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LIVRE V. 

Ce qui nous reste k dire pour compléter le récit du 

premier démembrement, oe présentera peut-être pas 
un aaaâ grand intérêt que les événemens et les né- 
gociaùoDs dont nous venons de parler. Les bases du 
démembrement une fois convenues, tout ce qui se 
fait ensuite n'est pTua que le développement d'un 
piiDclpe établi. On pouvoit s'opposer avec succès à 
rétablissement de ce funeste principe; mais où tron- 
vera-t-on les moyens et h volooté de s'opposer à son 
application ? La volonté ne pourroit agir qu'à la fa- 
veur de inoyens puissans ; et partout où il se trouve 
eacore quelques moyens, leur force et leur union 
diminneot de jour en jour. Cependant, dans lespre- . 
miersmois de I773,D0US verrons les officiers Fran- 
cis à Cracovie, les confédérés h Tynieck et dans 
Vautres forteresses, s'illustrer par des actions hé- 
roïques; mais, pendant ce temps, Faocord définitif se 
concertoit en secre(, et sa publication ne laissa plus 
JlomelT. ,1 
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a HISTOIBE D0 THOIS DÂUEMBREMENS 
ni ^espoir ni la possibilité ^en arrêter les eSets. La 
fin de 1772 consomma la proscriptioD résolue dans 
le Douveau triumvirat. Eo 177^, la Fcdo^e fut 
contrainte de deyenir elle-niéme Finstrament de sa 
ruÏDQ, et de prét«r à la tyroanie des Ibmes légales 
pour sanctionner son kiiquité. AsMrrie à on ponvoip- ' 
rëvolutioniiaire , la république le vit prendre et pro- 
clamer contre elle toutes les mesareerëvolutionoaires. 
II ne les regardoit, il ne les prenoît peut-être pas 
comme telles ; mais il làlloit qu'il las prit, parce que, 
dans une révolinidn, xmpouvoirusurpateur ne peut 
pas en prendre d'antres : il s'est élevé par la vio- 
lence; il faut qu'il se soutienue par ht force. U 
n'est plus question, devantlui, ni de loi BideiuiSlîo«: 
sa loi est de se faire, obéir , sa justice «si de w main- 
tenir; et il ne peut les remeure l'uaeetl'autFAàleur 
place, que Iprequ'il est sur de la »anne. 

La France , en euvor^uit à Ift coofadératioa u)« 
vmgtaine d'officiers de «^mhX) lut rendoit èaM doute 
un véritaUe service ; luais ce service ^ttût iosaffisaot. 
Ils la mettoient bien «a «tac de réststAr awn ibroes 
Russes qui se trouvaient ^ors en Fbkigué : venais 
moinSjùcesforcâsaugmentoientiHlaPrutsayJDi^oit 
lesùennes, si l'Autriche se leissoit-eutraînerà en^rt: 
autant, lacoafédëra.lion,'qitdqaebîeh ^mmandée, 
qudcpie bien conduite qu'elle pût être, ébat, inca- 
pable de se mesarer avec les armées <le «as tmii pui»-' 
sauces ; etiœ conl^nés, eu prolongcaat obungot»»' 
ment leurs efforts jusqu''au deinter ntomenï^ pàn- 
voient tout au {dus retarder de qndqae temps, nuôs 
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non empédicr kur dattruction. Dans le poutioa oti 
se trouvoïent les choses , la Fraaoe a*«TOÎt qu'un khI 
moyen de sauver ia Pologne : e'ëtoit , qudqu'opinioo 
qu'elle eût d'oillsurs des assurances dono^ par 
K.anniiz, d*accÀler ii ses detpwdas, et da faire i la 
Frnsse une dédsratioQ énergique «t précise , pour la 
maintenir dans la neutralité ; nuÛB pour cela , il falloit 
une fetineté que a'avoit pas alors le minittira de 
Tovailles, que la &Torite n'aarok pBi conBert qu'il 
e&t, que I.ouis XV peut'-ltr» déâroitqn'il p'e&t pas. 
Ce monanqiie, km» l'avons d^i obeerré^ v<i»doit 
£nir son r^;ae en paix. L*ùlée sinile que Cboisèul 
iravailloit à Sure naître une guerre , aroit perdu dans 
'SOn esprit ce nÀiistre , qui , p^idant long-temps , avoic 
«u sur son maître vn si grand ascendant. La cabale 
qui le renversa , traçoil à «on successeur la marche 
qnll devoit suivre, et dont il étoit natureUemoit 
pottéi ne pas s'écartnr. La «orrespondaûeede d'Ai- 
guilloD avec les principales lettons Françbises, re- 
lativement À la Foloigne, contient ai effet à chaque 
ligne la preuve affli^nte d& la nullité h laquelle la 
'France se condamnoit; et, ootnme nous aurons 
■occaâon de le rappeler, cette nullité eotraînoit la 
raiae de la république. 

Nous avons laissé Yioméoii et les autres officier» 
-François occupés à assurer leur positiou, et à pré- 
parer tout cequt potivoit les mettre en Àat de com- 
mencer de bbnne heure la campagne de 177a. a Si 
■n les Russes, écrivoit-il, auaqueatjesbicoquesdés 
■» eoi^£déré9} ils j trouveroitt ^us de résîsiaodç 
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4 HISTOIRC SES TROIS DÉHEMBREAŒNS 
> qu^ls ne rimag^DeDt. Ils noDs ont laisse le temps 
y> d'y envoyer de bons officiers , de les ipprovinoD^ 
» nér , et d'y mettre un peu d'ordre. Ponr pea qu^s 
« tardent à se rendre à Cracovie, ils pourroieoti)ie;it 
» avoir fai,t quelque perte difficile à réparer. Mais 
» aux grands maux les grands remèdes. Dans la filtuït* 
3> lion désespérée oii se trouve la confédération, ^ 
» faut un coup d'édat pour lui rendre du ton et dti^ 
y, Courage. Je n^'occupé sérieusement des moyens de 
3> Tentreprendre n. Eu ^et, la saison étoit eacore 
ngoureusé , lorsque , douze jours après cette lettre ^ 
Cboisy et Vioménil formèrent et exécutèrent ha 
projet de surprendre le. cfaÂieau de Cracovie. Depuis 
long-temps les confédérés aspiroioni^ à ..cette can— 
<]uâte ; et, pour y parvenir , ils, avoient tait inutile- 
ment quelques tentativçs.£lleétoit.r&eryée au-nom 
François, cpà devoit s'imrnorta]isar ^lepient dans- ' 
l'attaque et dans la défense de la. secoufie ç8|Htale. 
de.laPolc^e. ,(K 

Un gentilhomme, chai^ de U garde du .greffe oi& 
se conservoien't dans le château les archives du palà- 
tinat de Cracovie, ^voit soa logeineot près de c^ 
archives; ses feoéties donnoient en-4ehors du (Aià:* 
teau, qui, àfi ce côté , n'avoit ancune fortification;, 
parce que la pwue étoit trc^-rroide..Uoe des fenèt)-^ 
n'avcnt qu'un grillage dé bois peint en fer. Gè geotil- 
homme, attaché Becrèteméot à la cause des confiédé- 
rés , mats À qui sa position ne permettôit pas de se 
dédarer, lesjS* avenir de la fawlilé qu'il avoit {>our 
les introduire pàc cette ienétrej a'ib pouvoient se 
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ptiaeaxtir aà'bas avec des échelles. Cet avis parvint à' 
Walewski ^ & qaî Pulawski , après avoir fortifié Ty- 
medc , CD Bvoit donbé le coramaDdemeut. Ce jeune 
bomme , pteln de bravoure ci d'activité , saint avi- 
demefrt l'espoir d'une entreprise périlleuse , nuis 
honorablti.' U y avoit dans le château de Cracovie en- 
TÎroD quatre cents Russes, liuit cehtsdans la ville, et , 
tant dans'lës fauboui^ que dans les environs , à-peu- 
près trois mille. Walew^i sort it de Tynieck , pendant 
la nuit, avec un détachement, etse couloit le'Iong de 
ti Vislule, lorsque! fut découvert par une patrouillé 
Russe, etûbNgé de renoncer, pour le moment, ius 
projet qdi oe pouvait s'exécuter que par surprise. 

Peu de temp&aprés, il s'en présenta un autre. Un 
juif, nouveau converti , qui servoit d'espion aui con- 
fédérés, tenoit une anbéi^e àiuée an bas delà Bau- 
tenr , snr laquelle le château étoît Mtî.' lî proposa de 
finre creuser dans sa maison un sbnterraio qui'con- 
dniroit jusquedans le château. Wàlevrski i^eçut la 
proposition, et eut là loyauté de la communiquer à 
Cfa^^, qui étoît dort à'Tynieci. Cboisy fit venir 
l^abeipste, et, après avoir causé avec hii, lui de- 
masda d'envoyer à Tynieck une partie de sa famille 
pouKAtage^ lui donna deux mille Irancs pour le prix 
'âétà maison, et y envoya des gens qià s'y établirent 
et' frlnraillèrent an souterrain. Prévenn en-méme- 
CëiUiïi'dcis propositions faites par le gentîfiïomme du 
grelfe , il se' flattoit de pouvoir employer tes detix 
moyens ; mais il ne tarda pas à être instruit que les 
R^isse» arment si^titué une grille de fer à la grillé 
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de b(Hs ; et ceue pcécainion de lear part amtonçuH 

do ]a méfiapoe^le retidît très-circonspect. 

Four aesurer le succès de son expédiùoa , U repré- 
senta à Walewakiqn'iliàlloUchercber quelques autrei 
iBoyeos de a'emparer en-mèrae-teinpsdela ville. LjS 
juif lui ;^prît qu'uue partie des murs Krvoit d'en-* 
ceiDlasu jardin des Carnes; que &'ils y cooseato^eot, 
ou ppurroît , saus que les Kusses s'en apcrfuaseot , 
V^vâiller 3 le sape dans l'intérieur du jardin^ Cet 
expédient fut agréé, etle prieur se dia^gea del'flntro- 
prise. On vint, peu de^ÎQurs après, avertir Choiqr 
^ue le . souterrain étoil achevé, i^e trob bommei 
pouToient y entrer, et qu'il ne restoit plus à ir»* 
vasser qu'une petite épaifiseitr de terre, fààle à ren- 
vmer, mais à laquelle on n^yipit pas voulu tra- 
vailler , dans la crainte d? donner l'éveil aux Russes. 
Quelque espérance que ces deux.moyena dussent 
donner à Choisy , il eut la sagesse d'eu chercher un 
troisième et le bonbeur de le trouver. L^s àpux pr^ 
miers manquèrent; le dernier .réussit, grâce i l'iu-» 
trépidîté de Vioménil: il consistoit â entrer pfn* on 
égoût, qui , du milieu du château, recevoit I^ ii^'* 
mendie^ et les entrainoit dansla Vi^tule, 

La nuit du a au 3 lévrier fiit cboiàe pour I'cximsat 
tion. Cboisj partit de Tynieck ,avpp,QDviroif ^nq 
cents hpmme^. X>es deux principaux détachem^ns, 
chacun composés ^e trente hommes d'élite^ é.toieot 
commandés^ l'un par Saillans,. l'autre par Vioménil-; 
quelques autres, de douze à quinze hommes, furent 
clurgé» de .donner de fausses alertes s^r diSéreof 
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poÎBi). Stillitiis, davoït entrer par le souternia. On 
n'avoil {iFA eu le temps d'euaûner l'^o^ ; mais la 
farsvc VioménU se chargea d'y passer, s'il étoit possible. 
Toat« la troupe traversa la ViUiileà Tyiiieck, et 
descendit k long de b rivière , )vsqu% l'endroit 6& 
Ie3 dàSërattfi détacfafjnens tt«voiedt M sépareF. Toi» 
M revêtirait alors de chemines blanches pour se reooD* 
noître. Quelques petits déiacheEnfenss'é^rèretlt, en 
proiant desTcnjtes dëtonroée», pbiir évitei' les appro^ 
cbes trop fréquentées d'uiie grande ville. Saillans par-^ 
«inffaoureusemeDtjiifiqti'ila maison dii)âif.L'a4)oèsdEi 
sontemân ëtoît fiioîle; mais îlïe rétréclssoit bientôt, 
aa point qu'nn bomme pouvoit à pane s'y ç^ÎEser an 
rampant. Salflans reconnut le danger de s'enfoncer 
avec trente faomnif» ilans uç lieu pareil ; il aima' 
.rnienx sortir de la mallKin, et, en tombant autour du 
«Mteau , proëler de* occasions que le hasard jtour- 
roû lui oQHr. Ce fut eeita betireuse idée qui bssurâ 
1« soecès de l'entrapiise. Tioménil arrivé à l'égoât , 
après' en avoir considéré les premiers abords, y 
entra avec «ine andace qui ne liji permit pas an |Vlus 
{[raad' examen. H protnit à'ses-braves compa^>nons 
qne, dans quelques mintues, ils serolent au milieu du 
château; ei,i'^pée a la main, moma en rampant 
dans ce t^min iiiconnu : il fut snivi de toute sa 
troupe. Les derniers y entrment', lorsque Saillan» 
arriva avec 'Iri sienne * , fat reconnu aux chemises 



'* II Ami coudait par un leigant, qnt, la Tiille, Aoit Mi tt 
BoItTs rcB4i£e d* l'fgoût. 
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9 HISTOiSE BE8 THOU P^MEMBEMIEirS 
blanches, apprit ce qui se passoit, et soîvit^sâns 
tésiler l'exemple de Vioménil. 

Pendant ce lerpps, Cboisy, àlatétedeqnatre cents 
bomiDe«,di»cboitTaîiiemeDtà pénétrer danaJaTiHe. 
Jl éioii le long du jardin des Carmes; mais, soit que 
ceux-ci lui eussent manqué de parole , soit que ses 
guides é(iarés;Ie fionduiûssent ven une autre partie 
4^ mur * , il ne trouva viarà-vis de lai que de fortes 
muraïUos, derrière lesquelles on ne hùdoiùia aucun 
signal. II n'a,TO)t ni pioni^ï aié<^elles; le crépnscule 
alloit parottre : désespéré de se voir, trompé dans son 
attente, it voulut rassembler, tous ses détachemens et 
9S retirer. Il atteudil loog-tempa ceux deSaillaos et 
de Vioméuîl , dont on oe pouvott lui donner de 
nouvelles ; eufin , craignant d'exposer sa troupe en- ' 
tière k être détruite, ce qui auroit oitrainé la red- 
ilitioil de Tyoieck , il se condamna douloureusement 
à la retraite , et revial à Tyuieok, avec le regret 
d'avoir sacrifié Saillans, Vioméntlet leurs braves 
f;orapagnons. 

II étoit loia d@ penser que cette fotbki troupe 
«entroit alors data la ibrteresse. Vioméoil sorUt le 
premier de Tégoût. Un sentinelle à moi^é endonni 
^yant cné quivive, il le tua d'un coup d'épée, con- 
fûiuia>3 route en silence, en tua un autre, et un cft- ■. 
pîtaine Busse qui venoit à lui. Tout cela se |^ssa 
$ans faire le moiodre bruit : la troupe enûèro étant 



T n tfMit conduit par l'anbergutat qui, Tniia«mb)ablém*DI, fui 
%tttapé Ini-mJnie. 
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initée^ i] marcha sur-Ie-cbamp vers un endroit où' 
il apei-çat de la lumière, et qu'il jogea avec raison 
^tre le côrp»-de*garde. Il y entra en criant : armes 
bas! Tout ce qui étoit dans' îe" corps-de-garde se 
rendit , à FetceptioD âe onze hommes qui sautèrent 
par les iènéires, et dont qucIqifes-uDS àHèrent jéler 
l'alanne dans la vill^lieatronpes Russes furent ansà- 
tôt rassemU^: les denx François, qui n'étoient pas 
encore sàrs d'être maîtres de Hntérieur du château, 
se virent obligés de se défendre contre les attaques 
dâ d^iors. Ces attaques se faisoient sur plusieurs- 
points ; ce qni rendoît la défense trt»^difiBci)e pour 
soixante hommes, qui, depuis la veiUe, neuPheures" 
du soir, qu'ils étoient partis dé TyniecL, iTavotent 
pas eu uD moment de repos. Heureusement Fartil- 
leriç ennemie, tirant d'en bas contre une granile 
baoteur , étoit à-peu-près inutile , tandis que l'inËn- 
terie Russe, montant à découvert et sans précaution 
sur un terrain oscarpé , essuyoit un feu meurtrier. 
Plus des d«ix tiers restèrent sur la place; il n'y eut 
parmi les asn^és qn'nn seul blessé, Chariot, jeune 
François *, qui eut la jambe cassée. Mais les assiégés. 
n'ëtoient pas rassurés sur leur position : ils voyoient 
qu'ils n'étoient soutenus, ni par aucun des détache- 
meos, ni par le corps principal qui devoit attaquer la 
•ville. Épnués de fatigue , en trop petit iionibre pour 
ré^ster encore long-teiups aux Russes qui se renou- 
veloientperpétaellement, au-lieu de demander une 

* Fil* d'an premier eenmiis à* b gaerre.' 
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çapîiolalïoii f comme qndqDe»-tiBS le proposoient , 
Saillans et l^oméail se détenniDèreiit à sortir du 
iJiâteaD et à se faire joer les armes à la main. Il n*y 
avoit pas tm moment à perdre. Us n'étoîeut pas en- 
core entièrement entoures '. Tontes les disposiiions. 
se firent, pofar eiécater cette retraite har&e et jugée 
nëcessaire. La porte alloit ^envrir, lors^e les as aë- 
gés , avertis par le bnût d'âne attaque dans la ville 
m^me, ne dontèrent plus qne ce ne fôt Cboi^ qui 
veooit à lenr secoure Chactm reprît sod poste, et la 
défense devint encore plas vtgonrense. 

En efiet, an moment de rentrer dans Tynieck, 
Choby, étonné dn calme qui r^ioit s Cracovie. avoït 
été hearojsement tiré de s<»i inqniétode par les dé- 
charges multipliées dâ canon et de la moosqaelerïe. 
A l'inuant, il reioimie sur ses pas, évita on r^ranssé 
les détacbemens Russes qtii se trouvent sur son che- 
min ' , force le pont de Cracovie, traverse la ville , 
' entredansle cb&tean, ety retronrve, avecaatantde 

• CUtIm obit •niuM* dwMU i 4t mtktf» pOK l'ea^HM. lit 

loi uniii||ireiit nn^ cspéca de brancard, et ili l'anneiit d^ji nû 
dcMM, IÔtmjd'oii t'rnnti: 

■ n<ntl6Tti*«l«aMdflWifainU,««um«daMda|MiadMtd« 
Craaoria , qn'il avok ioitTniL de toa pnijet. Wdevsli «voit £ùt rW' 
rcmbln i Tfiu'ck. la cavalerie, caotonDÛ an tour de Biala. Qnoi- 
fa'ella fbt Citig»^ d*iiiM watdM longue et dittdie, fl la diapoia de 
manUre k repoauer Im premiara aecoon tffk paiHrMnt 4tra «b- 
Tojéi de Cracovie , et qni , en effet , fareot arrttéa par elle et ne 
purent pénétrer. Il ne s'entint paa U ; 3 M rendît le soir mime au 
«Ut«a* , o4 <ShoMj e«np>Tt« avec loi '«• «Bymw dr t'enpkrer de 
la ville î opération qni devint impoasible , pat le grand nombre de 
BoHea qoî t'j rendirent de tons ctiUt : alon VTalnnki l'occupa de 
faire pauer dei renforta à Clidaj. 
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)oie qne d'admirstioa, U» aolsantç braves qui, depuit 
ciac( heures, MnUaoMOt avec sdcc^ lat effîirta de> 
Russes. £q 1« vdya*t se réunir à SaillaiiB et Tto-* 
m4nil, OD put demander aloncc qui caxaotér^ le 
plus la bravoure Françoise, bude cette biîllaate im- 
pétuoaiié qui , au milîéa des dangers et desobsucles , 
se se donne le temps de les^apereevoir. que. lors- 
qu'elle en a tnorapbé , ou de cet honnear içnpBsàUe 
quiaed^ndaveoj^ire, même ea M défaodanl saiu 
e^ranee, «t colnbat. avec chaleur pendant qu'il jugd 
froidraaent l'ïmposâbilitéde Taiocre. 

Cboîsj a^oit resté mettre de la ville , ^il avoit eu 
assea de' taioade potix la défendre ; il n'avoit pas innq 
ceittsbommcapour occuper le ch&tsan.iL3 garnison de 
Landskroon lui envoya un détaehemeDtqm, le 5, 
pénétra jusqu'à luîavec une pi^edecanoil) mais qui 
arriva trèa'iDComplet y.ay&nt^isuyé 4in.Teu terribTe 
dans la v^lè. Ce detechenant, commandé par Gali- 
bert , officier.Fraiiçois, fatfortement soutenu par 
KeOannaa-,. à la tête dWcorpa de cavalerie; etee» 
peni^t l^rë[^téd«s;^cb«r»«iitp«iM à-Taidcre 
loft' obtta«lcB qu'ils tronvoîent à ^aqike 'pas. Les 
RvoÊÎk ^ieot ea^urâé* À Cracovie : dé» le- â , Sa- 
wanof ^hmr amena . an ireafort , «t Cboi;^ s'enferma 
daoalecllAteaa, &TeeIa'rés4>lûtioD'de s'y maintenir 
}fisqn'& la denùèr» extréMMé; 

Cette conquête * éteit d'u»{^nd intérêt pour la 



* Elb6tk|iIbs«tB«dcHntitwaàVaiM<rie.OB«d«»iral'iÉtr^Mi 
■ndace des Ftançoi* î Saldetn lai-mÉme en parla arec dogt, tt,4»n« 
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)3 HISTOUU: TOSS TSOIS DÉMEU^IBIIEHS 
coafédéraboD. ÏU^k mattMBse de Czeostokow i 
TyniecL, Luidskroon , elle génoit tous les approvî* 
ûonDemenB des coips Russes <}ui étoieht encore éta- 
blis dans la ville ou dans les faoboui^, et leur 'don> 
noit des alarmes continuelles. 

Ces alarmes tîirenl surtout très-vives dans les pre^ 
miers momens. Choisy fit deux sortin vigoureuses j 
dans lesqneUes les Russes perdirrait beaucoup de 
monde; maisils'aperçQtbientôtquelcsSaccèBmâmeB 
l'affoibliseoientjeQ diminuant sa petite iroupe. 6u'wa- 
rof , deux fois , par des ruses de guerre , cbercba k 
décideF^renaeini à uuè sortie, pour le faire tomlïer 
dans uae embuscade qu'il avoit préparée. Ces mses 
eurent aus» peu de shccm que les attaques. La gar- 
nison resta immobile dans une forteresse défuiduè 
par Fart et par lanature; et lesRusses furent obligés 
défaire venir delà grosse artilleriei pour comtneocer; 
le 30 féyner, un nège en forme. Deux assauts meur- 
triers furent donnés le 27 et le sg. Les Russes avoîent 
cinq mille bommes d'infanterie , qu'ils fîâsoient pré* 
céder par des paysans chargés d^applîquer lés écteUes; 
Ctioisy yoului épai^nu- le sang de ces malbeureiô.» 
et les laissa approcher sans tirer sur eux. Les Russes 
essu'vèrent^ pendant trois heures , un Ceu coatimel : 
plusieurs d'entre eux s'ôpiuiâtrèrent surtout à déittD- 
lir des embrasures de canon, et parvinrent i les éUr- 



nn rcp» , porta l> untf des bra«e» Choî»]i et Viomënil. Il fit arrêter 
Tofficier Rmse qni comouiidoil à Cracotie; cilui-ci rejeta tonte 
la &ate anr Bnnifki) «jMsMUut ctn^é de garicr le* deftoM'de'U 

vUle. , . : . . J 
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gir assez pour y &u^ pa«»friîx hommes de front. Cet 
excès de courage les fU adoiirer de leurs eunemis , 
mais ue put les rendremattres delà place*. Il&JIutsQ 
retirer, et céder à ]av^outeus« défense dn comman- 
daot François. (( Si nos tfffîcier», omadaît-il le len- 
& demain , ont naoutré beaucoup de cotmage à la 
» priw dacb&teaa,-il»enoQt moDtré'ceatfois plu» 
» poursa.défeqfe». 

Quoiqu-'Uoi^y! eirt point de troupes. Frassienne» 
dans l'arm^iç^e» essi^eans^ il fut fait à Cbcnsy , au 
npmdç.^édé^y-des itroposHions ponr évacàer I« 
château. Si»;;fQ4i relu», les mémeaprt^ioaitionHfâreDt 
réft^ées^efi- açcftinp^ées de la menace d'étte'oon- 
duitei^ )Sib«ri#.,Çboi^ , jofiteoieBt.indigné , rtfpon- 
tfit ap^fj^m^t ^'il. aui){)iL inieti* s'exposer à ia captir- 
TÎté 1?;^ l*)^;i^g:^4i£^H , et a)ler partootoù les Russes 
le mèner^ù^t ,,^ç de se jKadre.'à nue paràUe 
menace. Cj^jÇ^^ra^ fut récon^pénsé par l'arrivé^ de 
. quelques a^çpvtr», sur lesquds U d« pouvoit guère 
compter'>2<P,'^tres détacbeoieos parvinrent encore 
à s'ÎQtrgdoùt&d^QC^la'P^ce*. Fepdaot ce temps, Su-w»- 



* DïWt piéf f* d^.fMnpn, qû,tvoîeat eoBtinadleiinat iht eus, im 
parent Ira êmpilcDef d« se précipiter dans les embraïRrM; Ils for- 
cJreÉtausri^Mdtitfl^fÂ^'diitdmmurej nuis ils fut'cni nnltà etb- 

■ 'Dam oiUe eipé Jition , îb icDconlrérent an déucliement de m- 
rabimers'Rnfia^fiùi fmdiïpeiaé. Suwarof se trourait danscEdst»- 
cbanent, fât TÎTcment poursaiTi p«t an î«rae LironicD Dommé Uch, 
le tlr« et le manqua, fli eh l'atteignit, U taillt, «t l'tnmtD oit depuis 
plos de cent pas ; miis il n'afoit pas enaat rejoint m troupe , dont 
il ■'étoit éloîgQa dam l'ardeur de M poursuite, lorsqiill fntatlejat 
pftiim caT>lieT Susse , ^i le tua d'un coup de pistolet , tt délim 
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rdfpT«M<»tvivefiieQt Jènèj^,gagQoit touales jours 
do terrain, et buâroyôU tou5 lef Omrages «teneurs; 
lagaroisou, pàrtout'à découvert, f^iauoit «en»' 
UemeDt. Les premiers rtu du démembrement par* 
viorent alors aux confédérés ; et bientôt il ne leur fut 
[itus possible de le réroquêr en doute. 

£n ^ét i nous avons ¥n que I« premier accord avoit 
été.ngoé au commencement de 1773 ; et, dès ce mo- 
nMot f Jes trots puissance} ne forent paB fàduées de 
IfdsserdÎTulguerdeijirràngenienBquidBvoisntdémon- 
trer à la confédération l^ttnitiHté de, sa tSbxis. Choisy 
ne crut pas devoir coAlidnér les siens , lor^qv'ell* 
n'avoît plus Peapéraace A'^ tirer aucun araotAge- H 
fl'avcHt m médecins , ni médicameos , ai cÈirurgiâiï 
pourses malades et ses blessés *. UdepliuloDguè résis* 
tance aoroit compromis leur vie sans utilité. D&tx 
renforts survenus aux assiégeansj lui ^èr^t tout 
'esj^ir de communiquer avec ceux qm ventHent Je 
secourir. Sa conduite aurott mérité que l'enDeaû liit 
ntdescuoditionshomH^bIes;maisCaUierine, n^écou^ 

' tant que sa Iwine cootre la France , avoit ordonDi 
à ses généraux de faire la garnison prisonnière de 
guerre. En,e sortît du château , le 34 avril, en trois 
divisions, et fut conduite, l'une à Kiovr, r9i)tre i 

. Pukawa , la troisième à Casan. Cliotsy éprouva uo 

^iiwarAf.IlitÀ fut trts-icgTeK^^T les c<niIÏ4Up£i.0jirfgiMU du uUafi 
aShairct km» %rtni^tévo<ieattat, et aToft BBontf tvtclaï HtXBBtB 
LiteBMoi) 4wit -ou tin de paad« ««nîcH. 

* ly^ttr^ h {i«Taiûs(om de Choi»;, le f«uaeCbHl<it t'Amt, U ; 

' ma» , rendu pritoniiicr de Snmrof , «fia de p«aToir Itrt pansé par 
«n cbiFargicn Ruhc. 
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tt-aitement qu'on n'ose pas , sans prenve$ , imputer 
au resseoiiment de Catherine, mais qui, malbaureu- 
semeot, s'exerçoit au nom de la.^ouvéraime. De retour 
à Versailles^, il dit hautement, même en présence du 
ministre de Rusùe , que, pendant quatone mois, on 
l'avoit kifisé , lui et ses frères d'arme, manquer de 
pain, et sai» autres reasouroes que les cbaritésde quel- 
ques femmes Russes ou Tartares. Oa est fît^é , À là - 
fin du dil~huitième Hecle, d«tronTer de pareils traits 
dans Hiistoire d'une grande priAG«s*è ;. mail ils sont 
fais pour être recueillit , et mis ea note à là suite 
des louanges pompeuses qu'o lui dotiDMein les aaii» 
de l'humanitë. 

Lsk reddition du château de Crsinvie atmonçoît 
qud ao^it le sort dé Land^ixx» , Tjniéck «t Czen-: 
stokow. Dans la défense de ces trois forLeresses , les 
C(»ifédérés monirèrentla même constmMW et la même 
énei^ie. Oa sdmira surtout oeUs de Wilakoutkî, 
maréchal d'Oswieczyn, jeune bomne de vingt-un ans^ 
qu'on appeloit Vtnftmide la confidétntion. llvaat' 
Diaodoit à Tynieck , et découivrifun complot formé 
par un lieutéoaot-coloDel et un major, pour livrer la 

* A)irèç dii-hoit meiû 3e dàptàyiti, tant à Kiow{ii/ji;6maleMk. 
M. de Choii^ 'et ringt oScièrt Françoii furent mn en liberté. En 
itrevau mi France,, ils pasBérent par Vtnine. JatijAi , âant tes 
TOj*^, BTaitTTatelBch&tiiMiâeCraeorie, et l'Juet bft caMDtrx, 
. sac Ici liiciut. mêmes, ton) Ici dâtaiLi de taitaipc al de la défnue de» 
CTançoU, Marie-lliêcésej à qui ils furent piétenUt par le prince 
IiMiia de Rcdiaii, leur fit l'accneïl le plu* tattear, et se plirt i leur 
(épjlet la manUre dont l'eBkperein kû aToh ■p(itiii«U<Mii£Mea*eG 
quelle iiiielligence et arec quelle iatie'pùlitj iU «Toical eIEe«tué ceu« 
gloiiéuae entrepruc. 
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place à reoDemî. Tous deux furent condaniDés w 
mort ; le major ( Deimar ) se sauva au moment où 
on le conduisoU au supplice. WU^ouski se mil lui- 
même à sa poursuite , Tatteignit près d'bo détache- 
ment Russe, et le rameua sur la place d'armes , oiiil 
fut exécuté. Cependant le couvent, ré^^Iise, les trois 
tours n'étoïent plus cpi'ua muuceau de cendres. La 
garnison se relira dans quelques retranchem^is faits à 
la hâte ', tout fut bientôt incendié ou rasé : obligée 
alors decombatireau milieu des ruines, elle se trouva 
devant Tennemi , comme en rase campagne ; et le 
brave et malheureux Wilskouskî , instrmt d'ailleurs 
des préliminaires du démembrement , fiit contraint 
de céder à la nécesâté. 

Pulavrskî avoit , jusqu'ati dernier moment , tenté de 
faire des diversions dont Choisy auroit profité : Kos- 
sako'w^i l'avoit parfaitement secondé ; mais l'acùvité 
de Drevritz et de Lapuchï» avoit rendu toutes leurs 
tentativtjs inutiles ; et Pula-wski, ne pouvant plus se 
flatter de délivrer Choisy, ne songea plus qu'à défen- 
dre Czenstoko'w.UsemoDtra, dans cetie défense, digne 
de ce qull avoit toujours été depuis que la confédéra- 
tion le r^rdoitcommesonplusgrand soutien. Cette 
place fut battue pendant dix-buit jours: quatre cents 
bombes y furent jetées ; les Russes perdirent beaii- 
coup de monde dansdeux assauu meurtiiers ; et cepen- 
dant leàége s'avançoit pas. Ce fut alors que Pulawski , 
apprenant l'accord des trois puissances, ne voulut 
'.pifê compromettre lesort des braves gens quil'accom- 
pagnoient , et prolonger une défense qui devendR 
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évidemment ïauiile. Sa coodoite, dans cette pënîble 
àrconstance, fut ausù sage que sa valeur avoît été 
brillante dans toutes les occasions. Il commençapar 
choisir quatre cents Polonoîs des plus dévoués à la 
cause. II leur donna tous les moyens de' se reqdre 
cfaeK eux , les engagea à partir le plus tôt possible,- eu 
se séparant pour être moins remarqués , et k se réser- 
ver pour des temps plus heureux. II écrivît alors la 
lettre suivante, qu'il remit à un officier , pour être 
tue après son départ. 

a-Pai. pris le» armes pour l'intérêt public ; c'est 
T> aussi pour Tintérét public que je dois les quitter. 
T> La ligue de trois puissances formidables ue nous 
D laisse aujoard'liui aucune possibilité de nous défen- 
» dre ; et l'affaire dans laquelle je me trouve impli- 
B que , m'empècheroit de pouvoir capituler pour 
A vous, et vous envelopperoit dans mou malheur. Je 
31 connois votre zèle et votre courage ; et -je suis sûr 
V que, lorsque des occasions, plus betM-euses se pré - 
» senteroot de servir la patrie , Vous serez toujours les 
)) mêmes que vous avez été avec moi ». 

II donna ensuite au même officier une instruolioa 
dont là conclusion étoil , qu'aussitôt que Suvvarof 
auroit pris le château de Cracovie , les confédérés de 
Czenstokow feroient savoir au roi qu'ils é;.oieat 
prêts à capituler , etàrecevoîr les troupes Polonoise* 
qu'il leureoverroil. 

Après avoir aiusi fait tout ce qui éloit en lui'pour 
que les braves gens qu'il commandoit pussent aban- 
donner , avechoaueur et sacs danger, une fbrteressa 

Tome II. a 
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consacrée par ]a -vëDëration de la ï^n^ogoe , ei qu^ï 
avoit prise et défendue avectaottile^ife, il confia à 
trois officiers seulement le moment de son départ , 
les embrassa, en répaadsntsur eux o«$Iarme$ de l'hé- 
roïsme, qui ne ressemblent point k celles de la foi- 
blesse ; leur recommanda la-garnison, à laquelle it 
avoua qu^îl n'avoil pas la force de dire un dernier 
adien; et partit avec un aide-de-camp, deux or- 
donnances, et deax valets qui De'l'aToient jamais 
quitté. 

Ainsi disparut pour jàtnaît du théâtre , oil , con- 
duit par son dévouemrait, il avoit joué mi ù beati 
râle, Casimir Pt^aw^-j-qui semU<»t éesàné à être 
lelibéraiear de la Pologne, s'il avoit été pos^ble quo' 
JaPok^reen eûtun. âoùS-unaatrËhémispAière, nae 
mort honorable, maà&pr^aturée^Bttendoii* cet in- 
trépide Sarmate qm, sans perdre encore Pè^oir àe 
combattre pour sa patrie, se reirouvoit alors arec 
plusieurs de ces mitOK officiers François «nvoyés, 
dix ans auparavaAt, popr ^ défendre. ^ 

Lé moment oti sond^n tiit annoncé dans'Czens- 
tokow , fu^ un mocoeot dé doolenr et (Tabâtte- 
mentjtniHS, àJailediEiMdesalettreetde ses instruc- 
tions , on ap^ouva avec 'reooinaoissaBce et le parti 
qu'il pteaoit fionr lai--a>éttie, et -odui cpiil îndiquoit 
ii la garnisoa. L'iosiant «eiâbloil arrivé ponr «He d« 
suivre l'avis de ton chef. Mattre an tAiiteaude Cra- 



* A Savanah. ^o^ezsu'Vt.'* Livre, tlU pîtbe justifies tÎTfl qniv 
(t indi<iU4fu. , 



■ inGooi^le 



^ DE LA POIjOGNE. — ÙVRE V. I9 

tofie, Su-waroF amena deinouvelles troupes devant 
CteostokoTT , et oSrit aux confëdérés une amnUÛA 
eotïère , s'ils voiJoient se rendre. Celte offre fut 
renoavelée jusqu'à trois ToU ; et trou fois ils répon- 
dirent qu*Us ëtoieat prêts à ouvrir les portes aux 
tronpes de la couronne , et de se soumettre au roi. 
Ifne réponse si légîâme ne pouvoît être pme pour 
on refus , qu'eii annonçant pabliquement de la part 
des Russes l^tentton formelle de ne plus être -en 
Pologne les auxiliaires ^, mais les enoemis du roi. I{ 
ne &t plus douteux que Suwarof n'eût , i ce sujet , 
des ordres prëcis , lorsque , sans autre expiation ^ 
onlemcfôQDerunnûUTeJ assaut. Cet assaut futausH 
meurtrier que les deux pretniers , et ne réussit pa* 
mieux. ïd^b Tordre poàlif aniva de Varsovie de 
reodre la forteresse aux'ftnsâè^^ét la garnison cnil 
stùvre les instruotioàs de 7(âawski , eu s'abstenant 
de continuer de dëfendre'là seule jplace quelescou' 
Kdérés occupassent encore. ÏJ^ 'siégea qu'elle sou- 
tint depuis que Polair^i ^y étdit ^abti, attestèrent, 
jnsqifaux derniers mom^s,' Ibs ^rieùx , mais der- 
iwts efforts dé ses défedséniii'-. Hs sortirent, le a5 
toftl 177a.' ' '' ' ' 

Tynieck avolttrrsrvé , pendant long-temps, toutes 
les attaques des Russes, qui emjAoydievit à ce stége 



* Dmins mariifiMtfl du lo aoAt 1768 , l'bnp jntrice dé tLutàe avoit 
^'^«nowdëçliinHiitpabUqacntent quenof tn>ope*(]ni iciroutent 
1 irai la ré~pnbl)qDe de Pologae, n'j (ont que cominc de» troupe* 
> >BiicE et tViiet , mitant let obligatiou de notre garatiiie ». 
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l'élile de leurs troupes ; mais l'état auquel cette place 
étqit réduite , indiquoit le terme .prochain où die 
seroit coDtrainte de se rendre j et cependant Penthou- 
siasme des soldats étoîi tel , qu'ils tombèrent , par 
excès de zèle, dans un écart condamnable. Instruits 
que le commandant et les ofQciers se disposoient à 
capituler , ils s'assurèrent de leurs personnes , clioisi- 
rent un des leurs pour les commander , et s'engagè- 
rent, par serment, à périr plutôt que de se rendre 
aux Russes.. Dans cet état, tout l'intérieur du tort 
étant détruit , Us soutinrent encore quelque temps les 
e&brts de l'ennemi y enfin le commandant des trou- 
pes Âutriclùennes, qui selrouvoitdansIestnTÏrOQS, 
employa sa ;médiatîon pour leur obtenir des condi- 
.ûoDs acceptables , et les détermina à capituler , au 
moment où on alloit donner un dernier assaut. 

A celte époque, les arrangemens principaux étoient 
déjà pris et ngnéa pour le démembrement. L'occupa- 
tion militaire des territoires enlevés à la république, 
se faisoit publiquement par les troupes des trois puis- 
sances , et l'autorité civile y exerçoit tous les droits 
de la souveraineté. Les officiers François étoient rap- 
pelés par leur nour *; ce qui annonçoit qu'on u'avoit 
)ien à espérer du dehors : les confédérés n'avoïent 
plus autre cboseà faire que de se retirer, ou de se sou- 
mettre. Tous ceux qui piirentce dernier parti, excepté 
Zaremba ( dontnous allons parler ), le prient avec 
dignité, et en donnant une nouvelle preuve de leur 

* Qui n'Aott pas encore informée (le leur d^teotion. 
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amour pour la patrie. Ils envoyèrenl h Sunislas-Au-' 
gaste denx dëputés pour l'assurer de leur soumission , 
mab eD-méme-temps, dé l'espérance qu'ils avoient do 
lui voir faire tous ses efforts pour empêcher le partage 
du royaume: ceux qui ne voulurenipoiniseBOumètire,' 
danslacraintequ'onnelesrendit témoins ou approba-. 
leurs forcés du démembrement qui alloit se faire, abao- 
doanèreot leur pays.Paç, qui avoit eU beaucoup de re- ' 
talions en Hongrie, nepùt y obleairunasile'qa'eos'en-' 
foDçaDt dans l'intérieur j la cour de Vienne , ne vôli-' 
lani recevoir les confédérés qu'isolément j Paç ne put 
même emporter avec lui les archives de la confédéra- 
tion ;et]a France fut obligée d'intervenir, pour leur 
assurer le passage libre jusqu'à Strasbout^g ^ où elles' 
furent apportées par Yioinénil. Pulawsti erra quel- 
que temps sur les frontières de Pologne, avant d'obte-' 
nir d'aller joindre l'armée Ottomane. Ce hé fut qu'a- 
près la paix deKainaragig,qu'il se relira en Bavière: il 
lui en avoit coulé de se séparer d'Oginski , qui étoit 
venu le joindre avec une juste impatience de répa- 
rer ses désastres. Echappé avec peine aux poursuites 
de ses ennemis, C^nski avoit d'abord passé en Saxe j 
où il s'éioit attaché Schûl , capitaine Saxon ,■ très- esù- 
mé , dont on avoit en Saxe une grande idée- La répu- 
tation de cet officier décida beaucoup de Saxons à le 
suivre; etOginski,en venantse réunir aux confédérés, 
leur amena plus de Saxons que de Polonois : mab la 
confédération ne pouvant plus se soutenir, les uns 
et les autres furent obligés de se disperser. 
Miveùnski , maréchal de Belz , prit aussi le parti 
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de se r^rer. 11 te tronvoit dananae poùiion partïcH- 
Jière: pris par les Russes, et coodoit i Kt«w an com- 
meocemeat de l'hiver, il «voit élé relâché, ea pra- 
uwiUDt de ne plus servir la eoafédéraiioïi ; mais iï 
appriibiecdôtc^aelv Baisses avoieiitexigéde sa famille, 
une cautifHt de quaue mille ducats. Indigna de eelLs 
méfiance , il avoit repna les armes^ et pubËé^le 9, 
£&vrier 1 77aj ao maBiTesleoù il cbsoit avec fiorté : n cela 
» «'af^ellB mettre -llioiuiear et Targent. au même 
» d^ré; ainà, {e crois ma parole dégi^ée...;.. Je leur 
X déclare qae je siùs prêt à sacrifier ma fortune et 
» ma vie, au dénr de tirer ma patne d'cK^vage»,. Je 
» leur abandoDoe la cauticm, et je redevien» libre ». 
U avait , en effet , rasaemUé sous s^ ordries nue 
troupe de confédérés j et ceux-ci paroiawtft alpr» dis- 
posés à céder aux oiroonsiaaees j et Â weltre^b^s les 
armes , il ne voulut pas les empéclier.de^se io«mBiir» 
h C3 qu'oa pouvoit rt^rder commfruae Béodssilé.: 
mais Ea. fierté ne put se ^re à l'idée de fléobir deran;! 
ceux qui l'avoteDtsoupçooaéd'altacbér ^usdeprix 
à quatre mille ducats qu'à sa parole'; etil.^uitlA la 
]>atrie quH ne pouvoit plus défeodr». ... 

Zaremba seul , dans ces càrcoostaDCê» , trompa 
ropîaioa ptiMiqne, qui le j ugeottincapable de U m^n- 
drefoiblease.Sur l'invitatiQudu roi,à<[uiiIavoitoGEert 
sa sonmisûon, il se rendit à Varsovie ^ et s'eiig^ea 
fi ne plus servir, non-seulement contre le rû ni la 
république , ce qui étoit naturel , mais encore contre 
]csB.usscs. Nonobstant celle promesse,, il fut retenu 
i Yarsovie avec son état-major. Une partie de ses 
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bnmrdiemra 911 service de la Auisw '.LtiUseipoirt 
Qommft U le dit lui->tnôine , de perdr» <« régmênt 
levé à aes frais , lui cUcta , sans douie , )« lettre qu^ 
écnvit à Snldern ^. On y voit avec ^o^q^veot , js 
diroi&pre4<]ti'at8c iadign^eoi, oie guerrier, tant de f(H» 
Taioc|uear , ahatUi par l'inforvaiw, rraonnotifre ouvert 
femeot oe qu'il appelle' J!€«^oart«, «a demander /MV^ 
don'à Saldero , yatAOf l'équité à» pe vûnistra , par*" 
]eta.\tK&ag»éeimê$itPês qu'une natisn Uhremet- 
m usage pour. réuAir Its esprit» divisés , «t fînir" 
par «bref àiSaldem ':/e vous laits» d juger qu'elle est- 
Jim aûrifté apieis la p^^ie de mes biens > et ee gui 
Ole resée&Ufmird'àui , queje suis réduit «la pou- 
fraC^. L'ovgueiHeus -Saldern ne manqua pas oetté' 
occuioa- d%bt»iUer l'eoiieaii qui G'abaiiecHt'deTaDt 
lai : voitfttentiriteii pas ^ Un répondit-il , la moût-r; 
drédan^ssion. .</. Iftrporteaux négoetathnsest 
dé/âfmné4pdurvaus. . .'. -Je fais plus pour vous 
que n^méi^itèit «d« mm4^ , «ofn» i^idélité et votre 
Mautmse foi. B hai fKonietiiHt' sk -proteotion , s'il 
voulbtt ;Se sObOGieure uns oondiiiona. Déjà avili par 
sa propre lettre , Zareniha ^atilit encore eu «^tem- 
pérant il cdled« Saldero y et vécut boat«iise|B«Bt, des 
motiQïd^l'djipreMeurdew patrie ^hs secours qu'il 
avolt mândiës; Il e9t vrai que ses cocapagnoqs d'ar-* 
tDei,r^éS dtiH diSiirém Etats, en receroiwt aussi j 



' Pih J«lamoitîédcsatro»p*refnudeIesiiiTre, ctieiUattachJ 
' Pièce* )BStifieui«« , N.*> J «t II. 
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tnaùibeo recevoîeni de U Bavière, de la Saxe, d« 
la France sartoat , qni tonjours fïit envers cqx 
graDérroae et 6dèle. Ces seconn honorcûent égale- 
ment, et la pnïsEance qni les dooDoît, et l'înfortané 
dont ib prolongeoieot Texistence , et menoient le 
courage et le dévonemeat en réserve, josqn** ceqo^ 
survint des àrconstaoces nirans làdieases. Ceax aa 
contraire qoe recevoit Zaremha , étoïent le prix de sa 
nullité, etgarantïssoimt son inaclion. S^ éioit réduit 
à répéter lemotcélèbre de fiélisaïre,ilfâIIoït, comme 
loi , Fadresser aux tnioyeos qo^ avoit défradus. Ce 
n'éloit point anx ministres de Jusùoien, que cet il- 
lustre mendiant diM>ît:dafe obolam Belisario ducij 
il fot le héros de la pauvreté , après avfnr été le dicD 
des combais. 

PDUnrskiétoitparvoin à réunir en Bavière , i Bran- 
oan, pluâenrs membres de la conledération g&iérale; 
Ogînski s'y étoit rendu avant de se reiirer en France. 
Celle réunion prodtùàt de nouvelles protections 
contre cequise fâisoit à Varsovie j elle envoya même 
des ministres à Versailles , à Londres , à Madrid ( nous 
verrous tont-à4*beure le roi prendre la même mesure). 
Hais ces miaistres ne pOuvoient plus présenter aucun 
e^oir raisonnable, de se défendre contre Peovabis- 
sement des trois poissaDces. Ces protesiaiioiis ne 
pouvoifflit plus êire sonteaues par la forcer elles 
D'avoie'ot pour appui que la raison et la justice , foi* 
liles obstacles à opposer à la violence et à l'iniquité. 
Il est bien vnù que qiielqnes palalinais , entre antr» 
ceuxdePo3naiiie,deGncsne, de Kalîscb, essayèrent 
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àe se liguer pour repousser toute autorilé étrangère; 
mais les trois cours, si peu d'accord entre elles pour 
la quotité dû démembrement, ne le foi Mit que 
trup pour dissipertoutsîmulacred'opposUion. Leurs 
généraux déclarèrent que les confédérations étant dis- 
soutes, tous ceux qui s*atirouperoient , sous quelque, 
nom que ce fût , âêroient poursuivis , arrêtés et jugés 
comme'briganda , meurtriers et incendiaires. 

Cette conduite uniforme des trois puissances , le 
nombre de leurs troupes s'iivaAçant de plus en plus 
au milieu de la Pologne, et les avb certains que Suba- 
liertaisoit parvenirdePéterfboargà Varsovie, ouvri- 
rent enSn les yeux du foible Stanislas. Ëffi-ayé de ce 
qu'il eût dû voir plus tôt, il aperçut, mais trop tard, 
Tabime où Fentraînoit la redoutable Catherine , it 
laquelle il ^éioit abandonné sans réserve. H avoit lui- 
même appelé les Russes en Polognej il àvoit de- 
mandé qu'on ne tes en retirât point , et il les voyoît 
s'y établir mi maîtres et la partager comme pays de 
conquête, avec leurs auxiliaires. Les confédérés, vain- 
qoears , Ini auroient tout au plus enlevé la royauté ; 
mais ils çombaitoient pour conserver le royaume. 
AiijonrdTiui , des voisirts tout-puissans partageoient 
entre eUx le tiers da royaume , et ae conservoient le 
roi qu'en attémiant la royauté. D'après toutes lesindi- 
caùous que nous fournit l'bistoire, nous sommes fon- 
dés à croire que ces réflexions tardives rattachèrent 
alors Stanislas à la Pologne. Mais tel étoit l'excès du 
niaI,etlelleéloitl'impossibiIîté d'y porter remède, que 
louiesles mesuresqu'il prit, ne fiw-ent, et ne pouvoieiit 
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idusâtreqD^SDfEsaatesydénsolres et iautiles.Ilréii-*, 
mtàlasoIdedel'ÉtaiUmtesleslroapescoiifedéréesqHi 
avmeDt bit lenr soumùùon. Qu'ea rcsulu-tril ? qa*eo 
formant OD corps', dont le dévoaemeat et le courage- - 
^toîeut à iQote épreave , il u'avoit pas le pouvoir de 
Femployer. H envoya dans toates les coure des notes , 
des ministres , des Mémoire» pour iaire connoitre le 
sort doot la Pologne étoit menacée; et ces cours ,, 
recevant presqn'eo-mêaaie-temps les députés envoyés 
de Brannan, etceuxqniavoient éléenvoyésdeVar-, 
Kovie, ne virent, danscM4«donbIedéiaafdte laite par 
deux autorités rivales et ennemies , que l'embarras. 
dans lequel eUes se trouvoient toutes les deux, et dont 
la politique Européenne ne paroissoit pas vouloir 
a'occuper , qotûqu'elle y eitt le plus grand intérêt. 

Les iroiaooan copariageantiis , sûres de Finaciion 
dans laquelle les autres puiastuices étotent détermi- 
nées à rester , prirent eofin.le parti de matùfester 
c^ciellemeat leuxs droUa. Ce mot n'avoit point en- 
core élé pcononné. Il semUcHi même exclu pour 
jamais^ par lesassurances, tant de fois r^iétées en leur 
nom , de qe jamais former aucune prétention sur le 
territoire de la république ; et d'après cela , elles 
avoient ptt présenter l'occupation militaire de tant 
de provinces , comme un moyen de forcer les confé- 
dérés à la paix , et de s'assurer à dies-ménies uoe 
indemnité des dépenses qu'elles faisoient pour y par- 
venir. Mais la convention de Pétersboorg ayant été 
âgnée le 5 août, on vit paroître , le mob suivant , les 
déclarationsderÂut)iclie, delaPrusseet delà Russie; 
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ces déclarations, alasî que cellea qui fureat dooD^M 
easuite pour înlerpréleE ou éteadre les premièreft, 
sODt des morceaux précieux pcMir l'hisioice '. Oo y 
reconnoit le caractère panicuUer de chaque sou¥e- 
Riiu*, et le motîf qiù le faisoil agir. 

Marie-Tliérèse , i-éduile, Dulgré elle et graduel- 
lement, par l'ambiiieuM adi-esse de Kauoitz, à 
prend reufl parti qiiirëpci^oitàsaprolMté, ne dit qu'un 
mot de se» dreitsaaeUn» aur le* parti»» da la Polo- 
gae qu'elledûit réunira aa couronne, et semble iàîre 
eSbrt sur elle-même , en mensçant ceux qui la Cm> 
ceroient de renoncer À eaeUmeacé ordînairti. 

jj'rédénc , qui n'avoit pas la m4me d^catesse, 
que la craïote seule d'une guerre générale avoit mo>- 
meotanémeot arrêté sur la preoûève pcopoûlioD du 
prince Heori , aUa tout-à-coup diercber dans l'bis- 
Knre les anciens droitsde la maison de firaiideboacj; , 
les y trouva aussi cluîremont établis' que ceux qu'il 
avait réclamés trente ans auparavant «ir la %lé^e , «t 
ordounaW poursuite» leS' plus rigoureusascoutre toat 
tâUiant , quel qu^ (ùt, quù ne se soumeuroit pasà 
sesJiMs. . ■ ., 

' Catlierïoe , qui avoit bien voulu E^ttecber I« 



' La crainte Se surebargcT 1» Tohnac) d« pUces piliOtiatlTeB , 
cou • empfché d'en iii»érer {doûaiits. Oa^ks trauien à leur dile 
dimsIcsGiieltGBdeFnBfle et d'Utrrclit, et dans t* secoad volam* 
d'an osicngsinlitule : Bistairedit névolutions de Paiagite, itapn'mi! 
' en 177S. Cm oQvnge cODliéni bcaocasfcde piécei . j auificativM ; <t 
c'est It teul point-ds-vue d'utilité sous la^d il pnÛM ilte lu. 

Lei trois dc'daratioMdoDi il ^''agit, sont <Iamoii de septeiobie i77i> 

• Piréofr instifiaiitM , N." m.^V et V; 
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roi de Prusse , en lui donoant quelques portions de 
la Pologne , mais qui le voyoit, avec regret, étendre 
successivement ses prétentions , qui auroit dé^ré 
exclure l'Âutricbe de ce partage, et qui ne l'y admet- 
toit que pour être roattresse de dicter la ptiix aux 
Turcs , rappela tout ce qu'elle avoit fait pour rendre 
à la nation PoloDOÎse sa constitution et ses libertés , 
ne désigna alors aucune de ses prétentions ', mais 
' parla vaguement des droits légitimes que les trois 
puissances avoient déterminé de faire valoir en-même^ 
temps. 

Quelque différence qu'il pût y avoir entre les dis- 
positions personnelles des trois souverains , on ne 
pouvoit se méprendre sur les-suites qu'annonçoient 
leurs déclarations. Le malbeureux Sianïslas-Aognste 
en envoya des copies dans toutes les cours , dont it 
réclama les bons offices ,pour empêcher le démembre- 
nient f et il y joifjtiit une copie de ses protestations , 
daiislesqaeMes il déclaroitsolennellement qu'il regar- 
dait l'occupation des provinces Polonaises par les 
trois cours , comme injuste , violente , contraire à 
sis droits légitimes *. C'étoit sans doute ainsi que 
les trois puissances copartageantes la regardoient 



■ Slackdberg en donnn une désigna^on le 6 octobre 17^3, et noc 
autre le i3 du mtmt mois : celle-ci est inlëreisante , en e« qu'eQ* 
parle des lemtoiies envahis, comme d'une chose terminée. 

* Dans cette même proteatation , ce princr , dont les Étsts 
aToi«nt été dërâstes par les tionpea Russes , a encore la foiblesse de 
diïe que o lu loinH heureux et désinléretséê de Catherine pour ré- 
» tablirb tranquillité en Pologne, toujours approuvas par lui, cOmme 
■ ils dcToieat l'iStre, ne s'ftffaccroiit'aniais de ta m(!niniTe ■. ' 
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elles-mêmes. Elle fut, de plus, blâmée dans les deux 
cours de Pélersboui^ et de Vieune , dont elle contra- 
rtoit réciproquement les aoâens principes, et déran- 
geoit le système politique. ' 

Dansle sixième Livre, nous retracerons rapidemeat 
leSTéritablesiutërêts qui auroientdù les arrêter, et 
(Fâprès lesquels plusieurs ministres de TEurope ont 
long-temps refusé de croire à un démembrement, 
qu'ils ne concevoient pas. C'est le propre des révo- 
luùoDS, d'entratner les factions dans des mesures que 
les factieux eux-mêmes redoutent ou désapproti- 
vent: or, les puissances envahissantes étoient _^c- 
tivTU à l'yard de la Pologoe ; elles étoient chez elle 
pouvoir révolutionnaire. Et si on pouvoit en dou- 
ter, on en trouveroit la preuve dans leur conduite 
réciproque , mais surtout dans celle qu'elles tinrent 
contre les provinces envahies , et contre l'aseemblée 
générale de la nation qu'elles révolutionnoîent. Nous 
allons indiquer les traits principaux qui caracté- 
risent leur conduite sous ces trois points-de-vue, 
etnousespérons que Doslecteurs en feront eux-mêmes 
les rapprocbemens. 

Les difficultés qui avoient si long-temps suspendu 
les préliminaires convenus au mois de janvier 1 773 , 
tenoient à la juste méfiance que s'inspiroieot mu- 
loellement les trois puissances copartageantes. Loin 
d'ètreéteinte par la première convention , cette mé- 
fiance retarda encore la signature de la seconde, et, 
soit avant , soit après le 5 août ,. produisit une mésin- 
telligence qui fut plusieurs fois suivie de voies de lait. 
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Les trois conrs D*avoient m examiné, ni discale entre 
dles les prël«ndaes preuves hisioriqnes y sur les- 
qn^ea ^es dévoient apposer lenrs prëteaiions , et 
dont dies coDnoissoieat le pea de valear ; efles n'»- 
Toient poioi oabGé qa'oD des prooiers mots dits , 
près de dis4)uîl mob saparavant , étoit : prenez ce 
qui voua convient. La convenance fat donc la seule 
et vrâe base da trnté du 5 aofit * ; maiâ cette expres- 
noo étoit vagne'; et cbacan aroit évité de la circoa- 
scrire rigooreusement , dans Fespérance que les occa- 
nons se présenteroient &e Tétendre à volonté. De 
cette expression indéfinie , secrètement adoptée par 
les tnns cours, résulta , dans le partage du 5 août , 
uoe în^lité qui , peut-être, ne portoit que âur Vé- 
tendue territoriale , mais dont On pourroit se con- 
vaincre à l'inspection seule de la carte. La Prusse pre> 
noitla Prusse Polonoise et une partie de la Grande- ■ 
Polc^e' , ûtuée au-delà de laTVetze; ce qui faisoit 
à-peu-près neuf cent Keues carrées. £7Antncfae 
prcnoit tonte la tive gaudie de la Yistule , depuis 
les salines de TVielitska jusqu'à rembouctiure du 
Tiroz : la Rnsne-Rouge, le palalinat de Bdz, et 
une partie de 1* VoThiriie, c'est-à-dire, enviroa 
deux mïUe âaf\ ou six cents lieues carrées. Ëufia 

"* 9ibïticf mmddhdePAeribuuig, le S dëceubre-i^Ts ; ■ ce qm 
M je UM,'c'e*t que Ira trois -pniaMiHiM na sont d'ioMnl que aat na 

■ Mnl point; qn'cHes -n'ont ancnn principe fiie in-dcU Aa parta^ j 
» que chacoBE d'elle! croit devoir &ire son lot, et n'iToir âe bornes 
B d>ae f» aeipiinlioiH ^oe celles qu'elle jugedovoûJui oomeDir, 

■ iTapri* Fiiupecttoo dct lienz, et tua s'air^ta uix pteoû^cs Ht- 
a polatioDS >. 
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la Russie éteiidoitses frontières depuis la source de la 
Wilîa jusqu'à sonemboucliure dans le Niémen, et 
d^uis la source delà fiérésina jusqu'au Niéper, 
dans une étendue- de plus de trois mfllé lieues 
rarrées. ■ . . 

Cette inégaKté apparente <Stoh .couverte p^r 11m- 
portance que chaque conronue aitachott^ la partie 
dont elle s*Btnparoît. La Prusse Polonoise, un peu 
moins étendue que les sables da royaume de Prusse, 
étoit qnatre fois plus peuplée , et beaucoup plus fer- 
tile: elle doanoituiieconEàatanGetopograpliique à uq 
Élat qui n'en avoit point encore. L'Autriche prenoît 
on arc, doQtla Hongrie et la SilésieÂutrichienne fai- 
saient les deux extrémités de la corde. Elle aurait 
b-oavé -â'ans -cei agrandissetoeut une ai^mentatioa 
réâ\e de forces , si la Russie nWoît eovalù un ter- 
ritoire encore plos con^dérable , et qui , mettant 
eotièremeat à sa disposition 1^ restes de la répu- 
bKqne , améantissont de fait une puissance intermé- 
ifiaire , et rendoit les trois Étals coparlageans fron- 
tières les uns des antres. 

Ws'cïeTa fréqnenimeQt des dîffiouîiés entrelesgéné' 
mtn Russes et AirtriclrienB. Ceux-ci fiuireni presque 
loajonrs par remporter,, parce que, lorsqu'on eu 
référoit àPétersbourg , CaLhenDe,qui ne voulait .pas 
4ire gênée parTAutriche au congrès de Fokzaoi, 
«vitMt 'leni'ce qui ponvoil aîtérer une union qii'ellft 
atoit intérêt à présenter oomnif réelle. Ce fut ainsi 
que Sandomir, Tyniedk , Lemberg , Landskroon,, 
Zamoskj passcTciit entre les mains des Autrichiens, 
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ï^ Rusne paroiseoit ne r^arder celle prise de posses- 
ûon que comme une. poMiioD scnHiaire ; maïs ta cour 
de Yienae la regardoil comme une occnpaiion défi- 
nitive : dans tous ses actes publics, elle donnoït le 
noux àepays reconquis aux provinces qu'elle avoit 
envabîes , ei elle leur ordonnott de reprendre le 
nom de royaume de Lodomérie et de Gallicie. 

En-méme-temps qu'elle établissoît sa nouvelle son- 
verainelé sur ces royaumes, dont à peine pouvoil-on 
retrouver le nom dans ITiisioire , l'AutricIic voyoit 
avec inquiétude et' jalousie les eSurts du roi de 
Prusse pour englober Tbom et Dantzick dans les 
pays qu'il reconquérait axxtsi. Ce ptince étoit bien 
assuré de son établissement dans la Prusse Polonoise ^ 
mais, malgré l'exclusion formellemenl^aienue dans 
le traité du 5 août , pour Thorn et Danuâck , il espé* 
roit que , de quelque maDière que ce fût , ces deux 
villes passeroîent sous sa domination : nous verrons 
bientôt quels moyens il employoit à cet eSet. Le 
sort de deux villes si importantes pour le com- 
merce de la Ballique , loucboil de trop près aux inté- 
rêts commerciaux de l'Europe ; il étoit à craindre 
que l'Europe ne fit , pour maintenir leur indépen- 
dance, ce qu'elle ne faisoit pas pour celle de la 
Pologne. 

L'Autriche présenta vivement ces observations à 
la Russie , en se plaignant de l'avidité de Frédéric 
Catherine ne pouvoit se déterminera témoigner au 
rçi de Prusse son mécontentement j elle sentoit com- 
bien il lui étoit difficile , après avoir elle-même pro- 
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pose le démembrement , de combattre des préteti- 
taoos dont elle avoit dnnoé la première idée. Elle 
recoDDOÎssoît trop lard la sugesite iks conseils de 
Fanin : elle D*aiiroit pas élè éloignée d'y revenir , 
à elle avoit pu le faire avec gloire et sûreié. Mais 
elle croyoit pins prudent de ne prendre uucun parti 
décisif^ et d'éviter toute explication facbeuse avec 
ses deux voisins j soii qu'elle jugeât que cette con- 
duite lui fût prescrite par la position daos laquelle elle 
setrouvoit; soit qu'elle fût entièrement préoccupée 
du trouUe où la meltoieot toutes les varialioos 
du fier Orlof , avec qui elle vouloit rompre ses liens , 
qu'elle avoit disgracié , remplacé , mais qui , irrité 
de sa disgrâce, faisoït encore trembler ses ennemis , 
tes rivaux et sa maîtresse. 

. GrégoireOrlofvouloilbienrenonceràlatristeet fati- 
gante possession d'une amante dont il étoii dégoûté; 
maïs il ne supportoit pas que Catberiue affectàtde l'ha- 
milier, en lui ôtaut son pouvoir et son crédit. D'après 
les sanglantes obligations qu'elle avoit aux Orlof ^ 
rénorme puissance qu'elle leur avoit donnée , les 
ncliesses dont elle les avoit surchargés j d'après la 
ptd>licité du rôle que Grégoire avoit joué auprès 
d'elle , l'éloignement de cet liomme tout - [luissant 
n'élott plus seulement une iolri^ue de cour ou de 
boudoir, c'étoil un événement politique qui pouvoU 
influer sur les destins de l'empire. Incerlaiae Sur les 
suites qu'auroit cet événement , l'impératrice o*en* 
troit qu'avec peine dans la discussii^o des objeis les 
plus importans. Son nûnistère Tea pressoit toible- 
Tomeit 3 
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ment ; et mslgré son Impaùence de voir OrloF 
éloigné pour jamais , il sembloît jouir , en secret , de 
l'embarras de celte femme ta audacieuse , qui , cepen- 
dant , redoutoit la vue , et nVsoit prononcer l'exil 
d*un sujet qu'elle avoit en quelque sorte rendu soa 
égal*. 

Mais, quoiqu'elle ne pilt aucun parti contre l'avi- 
dité toujours croissante de Vienne et de Berlin , 
elle ne pardonnoit point ces prétentions exçeisives 
aux deux puissances qui avoieot &itle moins de frais 
pour s'agraD(Ur en Pologne; et elle rejeta avec hu- 
meur quelques proposiûons indirectes de la cour de 
Berlin, qui, sous prétexte de conttibuer à la satis- 
faction de celle de Vienne, avoit ima^né un twuveau 
partage , dans lequel la Prusse acquéroit le palatinat de 
Posen, l'Autriche le surplus de la Pokucie, et la 
Russie un arrondissement du côté de la Volhinie. 
Mais les deux cours de Vienne et Berlin , voyant les 
difEcultéa qu'éprouvoient à Pétersbonr^ letu-s pou* 
Telles propositions d'agrancfissament, ne travailtèrent 
pas moins A les réaliser, toujoun en se plaignant Tune 
de l'autre. EUes s'emparèrent de tout ce qui étoit k 
leur bienséance, sans même déâgner oîi elles ^arré* 
teroient; et, l(»^ue la diète s'asseodtla pour consa- 
crer tant d'usurpations, leurs ministres déclarerait 
qu'ils n'avoient point d'instructions assez positives 
sur Fétendue des cessions exigées; déclaratioa dont 

* Noils lucani , dan» bi VI.* Lîm, l'occasion de TeTcnir but (»ue 
pouu'an de CathiTiae i l'sgard d'Orlof, cl lur ce qai en [fsuhoit à 
la coni , UDt pour lei ititrigaei que ponr tes afiaitet da dehors. 
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BE LA ft>LOGNE. — LIVRE V. 55 

Catherine n'eut pas de }ieîne à pénétrer le fcut, et 
dont Sabatîer mandoit qu'elle éloit scandalisée. 

Ce let-me rtoît, en eflTet, le seul qui pût ëiprîmer 
woi ce qui se passoit; et il démoiiiroît en-méme- 
temps à cette princesse ce qu'elle auroit dû prévoir, co 
que Paiihi luî avoit indiqué^ que le démembrenient, 
ïmpoKdqueenlui-mêmeàrégard de laRu^ie, éloit 
eacore dangereux pour elle, par la difficulté de mettre 
d^ bornes aux prétentions des deux autres puissances. 
Elle avoit comnliehcé en Pologne une nouvelle rëvo- 
lotion, eu élevant contre elle deui DonveHésTactrons, 
qui, oomme toutes les factions, vouloient s'étaSKr et 
^ètiridrir tfOïdéf ens dupapqu'elles révdlutionooiéntj 
BMfe ces factions ,■ devenues puissantes, vouloient 
Je devenir encore davantage: elles entraînoïént avec 
elles cel-fequiles avoit crée&s;, el, en lui dFântle pou-, 
ieipdtlei arrêter, la forçoienl de dépasser ëlle-ménié 
lélWrtqù'e^fës'étoit proposé. On se r^ppélifi que, lors 
(fei- pl-émièreS propositions qu'elle fit à Frédéric, 
Ctnherine Tassura qa'eBe ne prendroit rien pour elle. 
Ortte assertion ëtoit alors- très-sincère; niaiâ dé plu» 
eSé élOrt très-sage. En permettant au roi de prendre 
tpi^lques dëdommagemens pour la dépense qu'elle lui 
ùticasionnoit , elle restoit maîtresse de les fixer, et sa-^ 
^t biëô que l'Âutlichë les surveilleroit; mais, en 
admettaiùt la' JVnsse et PAntriche à prendre suivant' 
ieur conpenance , elle n'étoit pins maîtresse dé rîenj 
«a il lui fallut courir les chauceS hasardeuses d'un 
booleversemaat commencé &Sù& réflexion , ope'ré sans 
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7i6 HISTOIEE DES TBOU DÉMEMBREHEKS 
plan, et dont e)le-ménie ne pouToit plus régler ni 
l'étendue uï la durée. 

Ce bouleversement fut, de la part de l'Autriche 
et de la Prusse, ce qu'il ne pouvoit manquer d'être, 
d'après le motif qui les conduisoit l'une et l'autre. Oa 
voulut comprimer par la terreur des provinces dont 
ons'emparoit, avant même d'avoiravoué sur elles au- 
cune prétention. 

Dès le commencement de 1771, des cantons entiers 
de la Frusse-Folonoise, mondés de troupes iPrus- 
siennes, avèrent éprouvé des vexations de tout genre. 
Le général Tbadeo, mais surtout le général Belling, 
s'étoient distingués par des excès du despotisme le 
plus tyrannique et le plus accablant. Le sénat avoit 
adressé à Frédéric un premier Mémoire pour de- 
mander justice; le Mémoire étoit resté sans réponse: 
les excès avoient augmenté, parce que BelHng ne 
pardonnoit pas à ses victimes d'avoir osé se plaindre. 
Le 5 février 1771, c'est-à-dire, sept mois avant que la 
Prusse eût annoncéaucuneancieone préienlionsur les 
provinces qu'elle opprimoit, le sénat recomnit en- 
core à Frédéric; il lui écrivit une lettre qui donne 
une idée effrayante de la tyrannie et de la cupidité 
de Belling, mais dans laquelle on n'osoit pas cepen- 
dant demander la restitution de tant de rapines : on 
se bomoit à demander qu'elles eussent un terme*. 

Le roi philosophe ne pouvoit refuser de s'opposer 
publiquement à laot d'iniquités : il donna des ordres , 

• FiècMJottific^tiTci, M.* VI. 
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DE LA POLOGNE. —LIVRE V. Z-J 

sachaDt l»en qu^s ne seroient pas exécutes. Belling 
resta muni du même pouvoir, et, dans tous les paj^s 
oii îl établit ou envoya ses troupes, il tint constammeDt 
la même conduite. 

Les choses furent portées au point que la noblesse 
de la Grande- Pologne, qui n'avoit pas encore formé 
de confédération , qui ne s'étoit point unie k 
cdle de Barr , en forma une contre les généraux 
Prusàens, et publia un manireste dirigé principale- 
tnenf contre le général Belling. 

Cependant, une triple taie fut établie; deseor6le- 
mens forcés se firent rigoureusement dans toutes les 
provinces; déftinses furent faites (j tous les nouveaux 
tujets, 4e quelque condition quHls fussent, d'entrer 
au service d'une puissance étrangère. Belling , après 
avoir étendu ses exactions sur les plus petits détails , 
obligea cbaqae canton de lui donner des états nomi- 
natUs du nombre et de Fâge des habitans , du mou- 
lant de leur fortune , des objets dont elle étoit com- 
posée. Il envoya un modèle tout fait de ces états, et 
punit , avec sévérité , la plus petite inexactitude. 

Le folble Stanislas-Auguste, qui perdoît ainsi une 
partie de ses revenus, crut un moment pouvoir se 
faire payer les impositions de qu^ques districts p^ 
considérables. Des troupes de la couronne furent en- 
voyées h cet efifet , notamment à la petite ville de 
Goièvre ; mais, dès le surlendemaîo, un simple dragon 
Pmsâen apporta ans habitans une défense formelle 
Je payer, sous peine de payer le double, et d'être 
en oiitririgoureuseiueiftpuniat et aux officiers Folon 
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58 BISTOinE DES TROIS DÉUEllBBEVENS 

n<H9,iin onlre de partir sur-Ie-Kîhamp avec leurs tron?- 
pes, ^lon qu'on feroit venir de Marienverder ua 
détacliemeut pour les chasser. Il ëtoiti imposée dm 
traiter, avec plus de mépris , un Ét^t sur lequel qd 
pouvoit avoir quelques prét^ilioos, mais auquel on 
u'eo ayoii encore noiiSé aucune. 

Une armée Autnchienne , suçoes^vonient pprt^ç 
à plu9 de Lrante mille hommes, s*é(oii aosù établis 
en Polc^ue^y percevait toutes les impositions ordi- 
naires, outre toutes les contribniions qu'elle e^îgeoît. 
Au nom de laHeufaisante M^rie-Thérèse, deui hom- 
mes prçuoieot , contre ces malbeurçusos contrées, cp 
qu'on a depult appelé des mesures révoiuthrmaitva' 
Ferghea , chaîné de l'^dministralion y Haddidt , corn- 
mandant des troupes , s'entendirent parfaitemeat ^ 
l'un pour donner , l'autre pour faire exécuter uif 
code qui a devancé cdtù de notre révolution. Tout 
habitant des pa^s reconquis eut défense de s'éloigner 
de sa maison ; tout possesseur de lûens-'fonds qui 
s'éloit aliseoté pour &e soustraire aux vexations d'un? 
force armée , eut ordre de revenir sous un mQÎs : en 
cas de refus , la conBspaiiou étoil prononcée, et, au 
jbout du mois, die étoil ftçqube*> Il fut annoncé qu'il 
iifi SOToit do ni)é aucun passeport pour l'étranger j eonn, 
beaucoup de jugesu'ayaiit pas cru devoir se soumettre 
à une puissance ennemie, Eansêtre relevésdftieur ser- 

* Brtbi^i BToit Fié envoyé â VcrsailU* p»r le sénat et par le roi ^ 
il fui regardé comme iibscnl, et te» bien» fuieot confisquéi. On sa 
Tappvlle qu'il ^loit l'ami parlictilicr da loi, son homme de coa6«nce, 
le plu» graod ennemi des confédérés ; mais , i celte époi^ue , toa% 
Poloviis éloit nm «ovemi del trai» puÏMaoc'^- 
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ment, il leur fut eDJoiat de reprendre et de contiouer 
leurs fondions. Mais comme tout eu confudon , dès 
qu'on sort des limites du droit naturel et du droit pu- 
blic ; comme il n'y a plus alors de gradattou dans 
les p^oes , parce qu'il n'y a plus de principes 
dans les lois, on prononça^ contre ceux qui refu- 
seroient , la perte des biens , et même des puni- 
tion» corporelles ; et <bns nn Mècle de lumière , on 
TÎtdefoiblesmag^ratssaiMr, d'une main tremblante, 
le glaive de la iustice , parcequ'ils étoient effrayés de 
voir celui de Hoîquité suspendu sur leur tête. 

11 est à remarquer que toutes ces dispositions 
oppressives ëtoient touiours motivées sur le f;rand 
bien du peuple , sur l'intérêt de la tranquillité publi- 
que : prétextes toujours employés dans le gouverne- 
ment révolutionnaire des triumvirats, et dont Appien 
sous a donné un tableau à vrai. 

Il me semMe, en effet , qu'à chaque pas que l'on fait 
dansl'faistoired'une révolution, on peutsecoavaincre, 
de plus Ml plus , d'une vérité que j'ai foncée 
ailleurs, de identité des moyens em^Joyés dans 
toutes les révolutions. Bdling , Pei^bm , Hadttick 
étoient, dansles provinces Polonoises, ce qu'étoient 
les proconsuls ou les généraux Romaios dans les 
pays dont Rome vouloit faire des provinces Romai- 
nesj cequ'étoientlescomoûssairesdenostroisassem" 
blées nationales dans les départemens qui avoient 
TOuln arrêter un torrent dévastateur. Cest que le» 
Bioyens de gouverner, dérivent nécessairement de la 
nature du pouvoir qui gouverne : léyiùme , il dirige 
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par l'iuspectioD de ta loi ; nsaq>ateur , il contraint 

par la force de la icrreur. 

rious devons à la vérité de l'histoire d'observer ici, 
que la cooduiie de Caiheriiie , dans les proviaces 
qu'elle &'a|ipro|irioit, fui bi'iiucoup plus douce 
que celle de ses deux copartageaus. On donna du- 
jQOÏDS aux liahiians un délai de trois mois pour 
quitter leur pays , s'ils le vouioient , et poui* empor- 
ter leui-s eflets. Lie terme éioit, peut-être, un peu 
court; mais le règlement eu lui-même étoitsage, 
coiirocme au droit nature, aux principes consiam- 
meuL adoptés eu Europe , depuis plus de deux sÀè~ 
des , et enfreints pour la preiuière fois, de nos 
jours, par l'Autriche et la Prusse , doùt nos assem- 
blées nationales ont suivi et surpassé l'exemple. Ls 
gentilhomme fut exempt de capitalion , en juslifîaQt 
de sa noblesse ; les roturiers, eu payant une capita— 
Uon annuelle , eurent la permission de vendre leurs 
denrées ; les villes , ainsi que la uoblesse , conserrè- 
Tcnt leurs privilèges et leurs immunités ; les livrai- 
sons de vivres et de fourrages , jnsqu'ilors si ligou- 
reusement exigées , cessèrent lont-à coup. Ces con- 
trastes parurent d^au tant plus frappaus , que les agens 
de la Rusâie, si l'on en excepte Siackelberg, n'éioieot 
que trop disposés à rivaliser avec ceux de Berliu et 
de Yieime : ils furent obligés , an-moins pour tous 
les actes publics, de se conformer aux volontés de 
leur souveraine, qui étoii bien aise de se donner, sur 
$es deux voisins, un avantage honorable |>our elle, 
et qui d'ailleurs , mécontente de l'excès de leurs pré- 
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tentions , toujours rappelée par Panin à des vues très- 
éloignées du démembreaieut , iouissoit,en secret, 
du mécoDteRtement de» pays qu'ils oppiiaioient , ec 
n'avoit pas encore renoncé à l'espérance d'en pro- 
fiter un jour. 

Tant qu'il nefut question que de mesures préKmi- 
Daîre» ou provisoires, Frédéric voulut Hen ne pa» 
parottre aOecté de voir Catbeiine en prendre de si 
opposées aux ûennesimais, lorsqu'après avoir eovabi 
révolutionnairement les provinces réclamées parlai, 
il fiit question de révolutionner la nation entière , 
d'envahir son consentement, et de la forcer de léga- 
liser cet envahissement ; alors Frédéric obligea Catlie- 
nnede se rapprocher de lui , pour ne plus s'en sépa- 
rer. Les trois puissances se réunirent pour exiger de 
la république qu'elle sanctionnât la révolution , en 
reconnoissant leurs droits : car les révolutionnaires 
finissent toujours par demander au peuple de con- 
sentir à tout ce qu'ils ont fait. B semble que ce soit 
un cercle dans fequel ils sont tous obligés de se dé- 
battre. Celte demande , toujours cUctée par la forcej 
trop souvent souscrite par la foiblesse , rarement re- 
fusée par l'énergie , ne fut point alors un hommage 
rendu , mais une insulte Ëiite à la nation Polonoise. 
Après l'avoir contrainte d'agir , et réduite à souffrir , 
on hii ordonna de vouloir : la minorité obéit j le . 
plus grand nombre se tnt. N'importe ? on multiplia 
la souiuisâon des uns par le silence des autres j et le 
résultat de cette étrange opération fut proclamé la 
wlonté publique. 
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La conduite que tinrent les trois cours pour se&ire 
donner ce simulacre de consentemçnt , est intéres- 
sante à suivre. Nous allons voir comment, après avoir 
exigé la convocalion du sénat , fixé elles-mêmes celle 
de la diète , elles craignirent encore que les formes 
d'unediètene leur présentassent quelque opposition, 
et se préraunirent d'avance contre dles, en créant 
une confëdératioo. 

Saldem n'étoit plus ministre à Varsovie. Soit qu'il 
eût témoigné trop ouvertement comlùen il désap- 
■ prouToit le partage qui alloit se faire , et qu'il avoit 
toujourssoutenu ne pouvoir avoir lieu ;soitque Cathe- 
rine ne crut pas devoir laisser plus long-temps en 
Pologne un homme qui avoit irrité on mécontenté 
tous les partis; soit que les Ortof , et surtont les Czer- 
mtclieff , auteurs on partisans du démembrement 
que Panin n'avoit cessé de blâmer , travaillassent de»-. 
lors à éloigner ce ministre , en excitant , contre son 
prinâpal agent , l'humeur de l'iinpératrice ; Saldern 
fut rappelé, eX mal reçu à Pétcrsbourg : sa conduite, 
publiquement improuvée par SB souveraine, devint 
l'objet de la criûque universelle. Son caractère, aussi 
inflexible qu'oi^eilleuz , se souleva contre l'opinion 
puUique qui n'étoit pas injuste à son égard; mais il se 
souleva surtout contre des ennemis puissans qui se 
promirent de le perdre. D'après une note écrite de 
la main de Ruibière*, il parott qu'il leur en fournil 



* ■ H. de Eniphanseo m'a dit que Saldem aToït été chassé de 
• Kusstc , pour stoIt retcau A ton pioËt ud présent que l'impératriM 
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ToccasioD. Âu-ipoiof ^i-il sûr qu'au commencement 
àç 177^ } Cathmae leohassa de Rusùâ , lui dia tou- 
tes ses pensions , le c|éclara iodigaç d'exercer aucaa 
emploi, eu ajiouuntqu^c'étoit psrgrâecqu'dleDele 
&is(»t|iasarFêteF.Illui r«stoitunegraiiâe fortune, dont 
il ne faut pas reclierchflr l'ori^e : il se relira dans le 
Holsteio , dans une terre qu'il avoit achetée , comme 
s'il avoit eu d'aYance la préoïinlion de te réserver un 
asile sqr ufi territoire indépendaut delà Rusûe. 

Il tilt raioplacé à Varsovie parStackdberg, homme 
d'an caractère doux , poUdansla société, aimant celle 
desFrançois , leurs mœurs, leurs manières, désirant 
qoe s cour se r^pprochftt de celle de France. Il ne 
mafiquût point delugiifres,vouloiL le bien, avoit delà 
sosplesse diuis Tei^int. C'éioit , pent-étre, l'homme le 
piiH propre À remplir, de la manière la moins rigou- 
rease*,la pénible misûon dont il alloit élre chargé.Il 

■ TiTpït charge de faire i k Pologoe , et an antre pr^ieDt qne Im 

■ Pologne l'aToit charge de fair« i Bcpnin. [1 t'est retiré arec cia- 

■ qDBDtemJQeécQ* détente, 4}u'ili'£toitfaitpai ssspilligrt.>(iVbfe 
de SaUtiiiv.) Saldern ëtoît ai dans le HoUtein. Obligé d'ea Rortir, 
apiés nne sencence infamaote qui lui avoit, Ate sa place de badli d« 
Tffla», il «voit passé eu Russie. Catherine, pour humilier te DanC' 
nuclt, Vj avoit «DTOj^ Eomme miiiitie RiiEle : on avoit en la foi- 
Lltsse de le recevoir. Il s'j étoû fait rendre des honueuri inouii , 
avoit pris un grand ascendant sut le loi, et di»posoit des pins grandes 
bveiirs de la cour. M.»* de PIcas, amie de b reine Mat^ild«, la 
détermina àdeiBander ion rappel. 

* âtaokclherg étoit LÎTODien. Jtavoît en, à hooDF, nneplaceda 
gmliUioitime : m leaur jr vint aussi , s'attacha aot Oilof , et , par 
leur crédit, At nommer «on frère ministre en Espagne, en 1768. Il 
av^ tiiuii dans cette légation. En passant par Paris, «oit pour 
■Ber, s<ùt pour revenir, il vit souvent M. de Ajviére, conseiller ho> ' 
Horaire au parlenient. Ce magistrat s'occDpoit beauconpdadroitpu- 
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44 HISTOIRE SES TROIS béUEUBRÉMENS 
teDoit à Varsovie un état aonuel de i5o,ooO ducats, 
dont 73,000 étoicnt payés par le roi. Il traitoït avec 
mépris ceui quiéioientbas et rampaos devant lui, et 
témoîgnoit aux autres beaucoup de considération. 
Catbeiine, en Tenvoyaiït à Varsovie , lui avoit pres- 
crit une conduite entièrement opposée à celle de son 



Ces alternatives de douceur et de sévérité lenoîent 
à Hncerlitude dans Jaquelle elle étoit toujours sur 
Pissue du partage. Les circonstances avoient pu cou- 
vrir , mais non éteindre le mécontentement que lui 
avait donné Tescessive avidiiéde la Prusse et del'Au- 
tricbe. La mésintelligence pouvoit renaître , si la ré- 
publique refusoit d'assembler la diète ; car jusque-là 
il étoit à craindre que ces deux cours n'augmentas- 
sent encore leurs prétentions : on ne pouvoit les arrê- 
ter , qu'en se joignant à elles pour presser la tenue de 
la diète. Ainâ Catherine, qui auroit été très-portëe 
h la différer , au-moïns jusqu'à ce qu'elle eût fait son 
traité avec les Turcs , fut obligée de contribuer à 
l'accélérer, et d'exiger, avec violence, que l'on prît 
les formes de la liberté. Elle y fiit encore déterminée 
par la perle de l'influence que venoif de lui ôter, en 



blic , et pasiB depuis en Bnasie , aar l'inTÎtation da Catherine. Stâc~ 
lilberg , dans les {ttqaeales conversatioiu qu'il eut aTBC lai , acqai* 
dei connoliBances sur plusiet^is pirtiet du goUTcrnenieot. Cot à 
lui qu'il atrÎTa, dans une partie de jeu, aÙTraisemUablement il étoit 
distrait, de mantrer deux valela et un roi, crojaot monlrer nu brelan 
de valets. Un des joueurs l'en fit apercevoir, en disant : u Son Excel-. 
■ Jence prend tin rapoot un valet v. Ce mutCt un grand etFct àa^\ 
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Suède la révolmiondumolsd'aoAti773, dont nous 
avons déjà remarqué les effets pour la reprise du con- 
grès de Bukarest. 

Les gens sages et véritablement attachés à la patrie , 
prévoyoient que cette diète , en supposant même 
qu'elle Bit assemblée suivant les formes légales, vo- 
teroit nécessairement sous l'oppressioD ; que , par 
conséquent , tous ses décrets seroient nuls de droit, 
quand même sa convocation ne le seroit pas, puis- 
qu'il n'y auroit pas de consentement libre. Ils vou- 
loient, avec raison, empêcher une assemblée qui ne 
pouvoit qu'ajouter aux maux de l'Etat. De ce nombre 
étoit l'évêque de Kaminieck.. Il étoit surtout très- 
auimé contre la Prusse et TAuiriche : il mettoit qud- 
que différence entre elles et la Rus^e , persuadé que 
celle-ci ne se préteroit pas volontairement au par- 
tage - et il en concluoit qu'il ne falloit pas se presser 
de le sanctionner dans une assemblée prétendue na- 
tionale. «Point de diète, écrivoit-il, le premier octo- 
» bre 1772. Attendons les événemens j le roi y cou- 
» sentiroitàtoQt, et accepteroit tout. L'aident , les 
» promesses , les places , les menaces , l'enlèvement 
J> des citoyens, l'un pour Spandau , l'autre pour la 
» Sibérie , l'autre pour la Carinlhie , ne laisseront 
» plus dans cette diète que des gens foibles ou cor- 
v rompus. . . . L'idée de résister au milieu desglai- 
»,ves et des canons est chimérique.... Du courage 
t) sans imprudence , et point de diète ». 

Il est probable que celte lettre fiit interceptée , et 
qu'elle le fut par les Prusùens. L'évêquè étoit alors à 
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46 HISTOIRE BE9 TttOIS DÉMEUBREUENS 
l'enlrée de la Silène, très-près de la ville de By tceynnk 
au miliea du cordon formé par l'armée Prussienne. Il 
n'avoît pas voulu rester suflesfrontièresdelflPorogne, 
dans la crainte qnë la garnison de Czenstokoir ne Ht 
qaelque tentative snr lui; il étoit ou croyoit être 
exacteiDentavertipar5ese^ions.Laiitiitda li ani» 
octobre, entre minuit et une heare, m maison fiit 
entourée par une troupe dlioinines armés, quecoD- 
duisoit nn hussard en uniforme Prusàen. Celui-ci 
éveilla tout le lUoade , dit avoir une misdon et une 
lettre d'un major Prusnen , et ordonna à nn domes- 
tique de le conduire chez Févéqne , en Itii tenant le 
pistolet sur la gorge ; le domesâque se mit à crîei' 
avec force , eapëram que son maître auroit )e temps 
de se sauver ; mais au même instant Pévéque parut ^ 
demanda ce qu'il y avoh , et &it tout-à-coup arrêté. 
Jja troupe qui le fit prisonnier , étoit toute ioroposée 
de Folonoisj il n'y avoit qu'un seul cosaque. Le pré- 
lat fut traité par eux très-durement. H obtint , avec 
P^ne , la permisàon de mettre des bottes et ua 
surtout très-léger j ce fiit le cosaque qui Faida à s%a-' 
biUer. Ou le fît monter k cheval , et il lie trouva de 
voil»ire qu'après avoir iàit f^ns de six milles *. 

On n'a jamais su , avec certitude, par quel ordre 
cet eolèvemeot fnt kàt , et si' le hussard étAît ré^e- 



* 11 monta, APJlrikaw, dam une voiture du prince Galitiio. Le 
domestique de l'abbé pBti lioiirbt >pt£i l'^Tiquc, poDrlni remettr* 
iSo florin), que ptit le hnssard. Un aiijlason inmûtlier, l'abbé Peti 9 
OD le foTçi de donner loos ses papiers, d«a* les^ueb il ne K 
tTouM ftw qni pbt la eompromeltre. 



.■i>, Google 



VB LA FÛLOGNE. — LIVRE Y. ^j 

meut PnlssieD. On a présumé que «'étoit un Ausse 
qui agissoit par ordre de Bibikof , parce qu'il lui 
amena son prisonnier *. U arriva à Varsovie Je i4; 
Galïtiîn le suivoit *. Ils descendirent chez Kbikof, où 
setrouvèrent Suckelbei-g, lenoncedu pape{Gar8mpi), 
le chancelier de la couronne, les envoyés de Vienne 
et de Frusse-L'ëvéque fîit interrogé en leur présence : 
il répondit avec beaucoup de calme et de fermeté, de- 
manda etobtint la permisàoud'écrire au roi pour qu'il 
lui envoyât qudqu'un avec qui il pût s'expliquer. Ijo 
roi lui adressa Ogrodski, devant qui il protesta qu'il 
B'avoit jamais été opposé ni au txiî , ni à la Russie ; 
qa'il avoit , et qu'il aiu^il toujours le désir de délivrer 
sa patrie du joug que Repnin lui avoit imposé. On 
lui attribtta la déclaration de l'interrègne : il répon- 
ditqij^elle avoit été donnée contre son avis ; q»'il ecroit 
ton}ours pensé qu'un acte de cette inuportaace ne 
pODToit âtre publié, qu'avec la certitude qu'il wroit 
aoatenu et exécuté par nue grande puisaaucfc On lui 
proposa alors de donner une nouvelle recoauoifi< 
UQce de l'âection de Poniatovreki: il relosa, ea dkant 
qu'il avoit déjà reconnu le roi, et que ce sermt jeter 
du àe^ae sur la liberté de son élection. On voulut 



■ Si U leltie ■ <U mutcepxia paf le» I>Tii*sl«ns , il icmit R4»-pas- 
ùble (ju'ils eiuscM voahi se danner, à l'égud de la Eiucie , I* mêiiCB 
àt lui liTrer, «ns h compromettre , celui qui s'opposoil k une coa- 
Toetlioa tfoe Fi£dé()a MlendoiL encore plaa impstieniment i(ne Ca- 

' n ptroh qu'on vouloit aussi le saisit du casteilan de Polock 
(Broslowski). Ud détachement Husse vint le cherctier à CiarDomyoj 
mail il iToit iU aTCiti , et ileut le temps de «Vclupper. 
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l'immiscer daos le procès de l'enlèvement du roi : U 
n'eut pas de peine à défier ses ennemis d'appuyer leur 
accusation sur le p)usiléger indice; mabilavoit àlenrs 
yeux des toru qu'ils ne lui pardonnoient pas ; ils re- 
connoû^soient en lui des talens, de l'énergie , un grand 
déàr du bien public ; le peuple le regardoït comme 
un martyr de la religion et de la patrie. Stackelberg , 
naturellement ennemi des moyens violeas , vit avec 
regret l'arrestation de l'évé<jue, admira le conrageavec 
lequel il supportoit son mallieur , et le traiia avec 
égards*, en attendant les ordres de Pétersbourg. 

Il profita même de celte circonstance pour se faire 
donner par le nonce un Mémoire , oh ce prélat de- 
mandott , au nom de Sa Sainteté , la liberté de l'évê- 
que de Kaminieck , et celle des autresévéques Polonois. 
11 envoya ce Mémoire à Pétersbout^ ; il y joignit une 
lettre très-instante , pour démontrer qu'il n'y avoU 
que ce seul moyen de rétablir le calme dans la nationj 
il parvint enfin à désarmer l'injuste vengeance de 
.l'impératrice. La liberté fut rendue, tant à l'évéque 
de Kaminieck, qu'aux sénateurs, qui , depuis^ long- 
temps , gémissoient en Sibérie ; et ces illustres et 
malbeureuses victimes de la violation du droit des 
gens, rentrèrent enfin dans leur patrie. 

Leur retour fut un triomphe, dans lequel l'admira- 
tion et la reconnoissance publique les plaçoient entre - 
une longue infortune et un courage inébranlable : 

* Ului assigna pour rfsideDcenDch&tcau i sïi milles de Varsovie. 
L'értqne Tenoit looTeDt iHaer chn loi; il «LoU accompagnai dkDt 
U route, pHUB officier et d«nz conques. 
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{nisiioD où niomme supérieur parott dans l'écht îtn- 
posaot d'une grandeor qui lui appartient tout entière. 
L'évéque de Cracovie étoit surtont l'objet de ]a yéné' 
raûon universelle. Sa magnanimité , sa patience , sa 
réngnanob «voient consacré seA lualheurs: il fut reçu 
dans Varsovie comme étoieat reçus autrefois , i 
Constantinople ou i Antiocbe , les coofesseurs de la 
Toi , lorsqalls revenoient des déserts où ils avoieut 
été relégués par l'héré^e. Stack^erg eut le noble 
conragedelui témoigner hftuteaieDi l'estime dont il 
étoit pénétré pour lui. Ces deux hommes^ si opposés 
foD à l'autre dans l'acoomplissemefit de ve que cbacua 
d'eux pouvoit et -devoit appeler son devoir , se lièrent 
del^mitiéla pins étroite. Mais èelte union-, qm les 
honoroit tous'deux , n'influa jamais sur leur fouduite 
poUtiqiie ; et nous vendons bientôt, aa sa\at de la 
diète, avec quelle frandiisè amic^e le ministre et 
le pontife se communiquèrent réciproquemèut letus 
demandes- et lenra refiis. Les ennemis de l'évêqaeoru* 
refit trouver , dans cette intimité, un moyen d^ lui 
dter le crédit dont il jouissoit parmi les confédérés; 
ils ioànuèrent que la captivilé avoit. produit. sûr ,Iiiî 
im grand changement , et répandîrefit, des doutés Sur.' 
ses iutenlions ultérieures. En effet, il manquoifeiJ^ Mt • 
^oire d'ètne encore poursuivi par la casloaiiiîe, eCde 
h confon'dt^. Instruit des briiits que l'an ^$qa ooi»fi 
rir sur sOn coinpte , il écrivoît à un etmfédété : « bos; 
D enaemiS'foDt publier ici des fables indigâeâ sur^ 
3> mon compte : les uns disent qu'une liaïsou si forte 
j) d'amiliéaveçle ministre deAiusie, est uQe.preuve 
.Tome IL 4 
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x> que j'ai veûdu la religion et la pairie ; les seconds , 
» 'que jernesabà fort attaché an roi, queïesuisado- 
» râleur de toutes sesdémarchesjles troisièmes, enfin^ 
"» que je désapprouve les citoyens vertueux qui se 
» sont coufëdérés. Tous ces propos sont des calom- 
» nies atroces : i ." ma liaison avec Je ministre 'de 
s ilussie n'a pour but que le bien de ma patm; a." 
}> si j'approuvois les démarcbesdu roi, jeserois in- 

> digne du nom de citoyen, du caractère d'ëvêque, eA 
» même de celui deprétré; S.^si je ne savois pas ap~ 
T> précier la vertu des citoyens zélés et courageux, je ne 
» mériterois pas de vivre.... J'embrasK de tout mon 

, » coeurmesbravescompatrtotes,qui'8<>nt, ainsique 
|) moi, mu-iyr&de k religion, de la patrie et de la li- 
berté*». II parla dans -le même aeos^et très-^publiqne' 
ment, à toutes les personnes avecqmilettt occasion de 
s'expliquer; et l»cdoninie,!loin4le porter la moindre 
atteinte à sa^^oire^ ne servit qu'à mettre dans un plus 
grand foiir ^és juste» droits qnll avoit ■ l*«niiDe pnl^- 
<|ué'^ labaine de Jaittation contre Toppresnon des 
B-ussels , la consdération dont ioaissoieet les con- 
fëdéi:é&, «t. le mépris qu'in^iroit la marcbe que 
le Toi'^avbit 'trc^- long- temps et trçp ^servilemeat 
«ine;f' ■ 

> Oe foiye'éaenarqne^snivoit'encoFela'mâme, au 
comraantxiiaBat^dex'f'jS'.'Iieotttinaoit-diéctire de 
Itmgués ieitrefd Oatherine;^i Tte hti r^ndoit 
j}a«Y.:il,.l'appelbit.t0DJocirs'«ui bi^Jniirice et aon 
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amies ^ '^ mandoit : « j'ai cliercbé de tous eûtes 
£ des secours qui m'ont été refusés; j*eQ conviens 
n sans crainte , persuadé que ma négligence m'eût 
D nui dans votre estime. Je vois approdier le mo- 
y) ment de céder avec ma nation h notre commune 
B destinée; et je ne prétends pas vainement la bra- 
» ver. Mais ne me refusez pas d'être instruit par 
D Tons-méme de ce que vous voulez bien faire pour 
s nous , et quel dédommagement voire équité nous 
» destine ». 

Fendant ce temps , il faisoit proposer à Sababer 
il'enlrer en correspondance . avec lui. En .rendant 
(»mpte de cette demande à Versailles , âabatier 
ajoute ; « je l'ai éludée danp les termes les plus rea~ 
» pectueas. Lafoîblessede son caractère m'est trop 
T> connue , pour ne pas sentir I^i^us qu'il poui;iTti£ 
B iàire des avis que je lui donnerois. Je ne pouTob^ 
t> d'aUleurs , condescendre à ses ilésirs sans y être 
71 autorisé, âou réâdei)t à PéterElioiu^ , qui est alllï 
K le joindi e , m^ayaut demandéJeconseil qiis j'avob 
» àdoanerà sonmahre, j'ai répondu que, s^ainioic 
» k gloire , il pouvoit imiter .Cltarlea XII àiBepder; 
» qu'il ne manquerait alors ni de partisans ni d'alliée. 
» Sa li^ire à l'impératric» dus lui en conciliera auoon £ 
» elle ne servira quli l'avilir atii yeux de Cfltie 
é princesse*». 

i Quoique 'Stanislas' Auguste Sht bien loin de son- 
ger à la démarche que lai .propcwoît .Sabaliér , le 

* Lcurc de gfbstjcr, i(n« noni^Tcnona de c^J 

■ 4» 
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moment approchoit cependant où il parut vouloir 
prendre une altitude moins avilissante ; soit qu'il fût 
«n6n éclairé snrdes devoirs qu'il avoit semblé mécoa- 
nottre ; &oit qu'il rougtt devant lui-même de se voir 
l'esclave de Cadierine , après- avoir toujou^ été sa 
dupe. En eGTei , il avoit déjà convoqué le sénat : dans 
un moment où tout crouloit autour de lui , il sen- 
toit la nécesàté de s'entourer des représentans de la 
•malbeareuse naiion qu'il avoit forcée de lui confier 
son sort; mais, déjà ausà, il étoît entouré des pré- 
tendus défenseurs de cette nation qui, aujourd'hui, 
s'avouoieot hautement ses ennemis. II étoît et 'il 
resta leur captif jet ce n'est que dans cette poation, 
qu'il peut soutenir quelquefois l'examen de l'histoire. 
Il y est toujours opprimé ; mais il ne rampé pas 
toujours devant ses Oppresseurs : il leur rappelle leurs 
promesses tant de fois répétées ; il leur reproché leur 
mauvaise foi ; il se soumet à 1b force , en protestant 
néanmoins contre l'injuslicejet si le sénat, si la diète, 
si surtout la confédération de Varsovie, dont nous 
parlerons plus bas, avoient cru possible ou prudent 
d'opposer au démembrement un refus insurmon- 
table , Stanislas- Auguste l'eût peut-être soutenu 
avec une énergie dont sa conduite antérieure n'an- 
nODçoit pas qu'il fût susceptible. 

Il commença pardonner connoissance au sénat de 
sa correspondance aveclescoursëtrangères, etdes dé- 
•marches qu'il avoit&ites auprès d'elles pour pi^venir 
le démembrement. Ce n'étoit pas sur ce point, qu'on 
pouvoit lui faire de reproches. II les avoit soavent 



■ i>» Google 



SX LÀ rOLOGHE. — LIVRE V. 53 

tTerûes du cfaapgemeDt qui se préparoit , et qui 
îuSueroil fortement sur le sort de l'Europe. Les 
n]oti& dont nous avons déjik pstlë , retenoieot les 
puissances les plus attachées à la Pologne , dans une 
inaction dont Stanislas- Auguste ne pouvoitles tirer, 
qu'en se menant lui-même à la t^te de la confëdéra- •. 
tiqn de Barr. 

Cette première communication faite, il en fit un« 
-seconde plus intéressante : c'étoit celle des trois dé- 
daralions des cours copartageanles. H en accom- 
pagna la remise d'un tableau, aus^ vrai que déchirant, 
de^tout ce que souSroient les provinces envahies , et 
de. toutes les requêtes qui lui ëtoient adressées, par 
leurs m^eureux habitans. Le sénat reçut et vit ce 
tableau avec d'autant plus de pane , qu'il n'avoit au- 
cun moyen pour adoucir un malheur sur lequel il 
n'avoit qu'à gémir. Quant aux trois déclarations , il 
reconnut n'être point en état d'y répondre , parce 
qti'pn objet de cette importance ne poiivoît être porté 
qu'à une diète générale; mais en-même-tempait pensa 
que le roi pouvoit rendre les dédarations aux minis- 
tres des trois cours , et faire une protestation pro- 
visionnelle contre toute occupation du territoire de 
la république : protesution dont il donueroît con- 
noissance aux souverains garans. des traités d'Abc, 
d'Oliva et antres , qui avoieut réglé les limites de la 
Pologne. Stanislas-Augustese conforma avec scrupule 
an vœu du sénat , et dans de fortes protestations , 
rappela notamment à Marie- Thérèse les promesses 
récentes qu'elle lui ayoit faites de sa maio , à la fia 
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de 1770, au sujet du comté de Zips , et i la 6n de 
1771 , après Févénement du 3 novembre. 

Lors de celte déclaration , le sénat, qui devoil être 
composé dé 133 membres, se trouvoit réduit à 27. 
II arrêta que le roi convoqueroit le sénat entier y et 
qu'alors te sénat 6ieroît la tenue de la diète. 

r^ous devons observer que, dans le petit conseil 
de ces vingt-sept sénateurs , on reconnut le courage 
que. donnent l'ainour de la patrie et Pliorreur d'une 
grande injustice ; les procureurs-généraux de Po- 
logne et de Lithuanie eurent ordre de publier des 
riianifestés contre le partage et contre lesPolonois 
ou Lithuaniens qui le reconnoissoîent ; et les deu:x 
instigateurs de la couronne furent chargés d'agir 
avec sévérité contre ceux qui, sans avoir été relevés 
de leur premier serment , en avoient prêté unaùlre 
aux puissances ennemies. Cette énergie, qui rap- 
pelle les beaux temps de Rome, prouvoit qne la 
volonté générale tendoit à une forte ré^stance , et 
qu'il ne lui manquoit que les moyens de la soutenir. 

Le roi sut apprécier alors et entretenir celte ré- 
sisiance légale contre laquelle II s'éioit élevé autres 
fois avec autant d'imprévoyance que d'injustice , ou 
iuême ayoit provoqué la vengeance de la Russie. Un 
^taroste avoit eu le courage de refuser le serment 
exigé par Pef^hen , qui , pour le punir , lui ôta sa 
place , et confisqua ses biens. Stanislas-Auguste lui 
écrivit une lettre qui mérite de trouver place ici. 

«. Je n'ai pu lire, sans sensibilité, votre lettre par 
)> laquelle vous me marquez qu'une puissance étran-' 
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N gère vous avoit ordonné de lui prêter serment de 
T> fidâité; que vous vous êtes refusé k cette de- 
H maude , et qu'en conséquence de ce refus , vous 
•» avez été démis de voire charge de slaroste de 
s Léopol , dont les revenus vous ont été ôtés ei^ 
ï même-temps. Mon cœur ressent la plus profonde 
B douleur de l'horreur de notre sort , qui permet 
» qu'un àtoyenPoloDois, revêtu d'une chaîne con- 
s sidérable , va soit dépouillé par une puissapce 
ï étrangère ; et cela , par la seule raison qu'il veut 
s être fidèle au serment qu'il a prêté au roi et à la 
' » patrie, sous rinvocation du nom du Tout-Puissant: 
ï mais cette douleur est du-moins accompagnée de 
Il la satisfaction que celui auqud je suis depuis long" 
» temps particulièrement aSècliooné , ait donné 
Tt un exemple aussi louable d'une vertu ferme , cou- 
ï rageu^ , et bien au-dessus du sentiment d'intérêt 
s particulier ; de façon que les Polonois actuellement 
» vivans, oi leursdesoendans, en prenant cetexempi» 
» poar la règle de leurs actions, n'auront pas besoin 
» de chercher un modèle de cette vertu, dans les an- 
s nales d^ antàennes réput>liques. La conduite que 
n TOUS avez tenue métite d'autant plus moa estime y 
» qu'elle n'a été précédéed'aucun ordre de ma part; 
» maisqu'ialleestdueumquementà.votrepropreréso- 
» hition et à vos seoiimens. lia gloire-quevOHSvous 
» êtes acqu^ ep cette occasion , sera , dès-aajour- 
ï dliuv, votre première ré«ompense ; îa seconde, 
:» sera celle que VOUS' préparent ma. reconiioi^ance 
a çtl'çstim© que je V9«s. di>i& »!^ 
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Si, du momeat ob il monta sur le trône, le roi e&t 
toujours tenu -le même langage, îlauroit réuni sa na- 
tion autour de luij il aurait trouvé en die de grands 
moyens de réâster à la Russie. No»sverr(»islHentôt 
jnsqu'àquel point celle résistance fut portée à la diète, 
malgré l'excessive rigueur employée par les ministres 
ou les généraux des trois puissances. 

ConformÔDaent à l'arrêté du sénat , le roi , par 
«ne l^tre oiroulaire , fixa au 8 février 1 775 la tenue 
du «?na/as-oo/Mi7<Ewn*. DansIatristeposilioD oit se 
trouvoii la Pologne , on ne pouToit placer encore 
un reste d'espérance que dans la plus grande union, 
lia première , et pour ainsi dire, la seule pensée du 
roi , devoit être de ranimer tous les esprits , surtout 
dans nu acte public fait pour convoquer t^ssembtée 
^uialloitfiserle sortde la république. Ce fat donc de 
sa partunefautevolonlaireet sans ancune utilité, de 
revenir,daos cette leltre, sur la confédération de Barr, 
la. déolaratiou d'interrègne , et le prétendu complot 
derégicide. Il nes'agissoît pas alors de récriminer pour 
se justifier soi-même. Ce qu'on pouvoii dire déplus 
fivorabi© poyr lui , c'est que tout le monde avoit des 
i^eproches à se faire; ce n'étoit donc pas le moment 
de les rappeler. Mais SilanisU»- Auguste étoit înté- 
rieurepient pçursuvvi^ par une vérité k laquelle il ne 
pouvait écliappçr : c'est que tous les malheurs actuels 
remontoiçnt ?uï moyens qu'il avoit employés pour 
ce faire éU'e; et plus il sentoit l'évidence de celte 

♦ Pfiçes juMifioUiTM, H.» YIX. 
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yémé , plus' il di^xh'oît à la soustraire à tous les> 
jeux. 

Dès que Frédéi-ic fut instruit de cette convocation y 
il défendit aux sénateurs des districts qull rédamoit ^ 
de se rendre à l'assemblée du sénat ; établissant ainsi ' 
ponr principe que , du moment où il faisoit valoir des 
prétentions sur une province Folonoise , aucun des 
babitans ne pourroit plus exercer les fonctions des 
places qu'ils occupoietit dans la république. Il s'ad- 
jugeoit la provision d^ine chose que , ni lui ni ses ati- 
teurs, n'avoientjamBisrécIamée. Ce principe, qui ne 
se trouve que dans lés codes révolutionnaires, parut si 
commode aux deuxautres puissances, qu'elles l'adop- 
tèreat-sur-Ie*champ. Les évêques de Smolen^ et 
de Livonie, les castellans d'Elbtng, de Bîelsk', de 
Bidgoszcz, le prince de Czartoryskî, etc., furent 
ainà exclus du s6nat par une simple lettre des minis- 
très Russes ou Autricbiens : ifous ne devez pas 
asiùter au sénat , mandoît Stackelberg; et ei vouê 
transgresses cet ordre j je voua avertis que vous 
vous attirerez un traitement très-rigoureux , et 
que les suites de votre désobéissance voua seront 
fatales. Ces menaces étoieni soutenues par l'approche 
de trois armées : les deux rives de la Vistule forent 
occupées par (Aies ; et des détacheraens vinrent 
s'établir jusque dans les faubourgs de Varsovie. 
Lorsque les ohefs de ces différens corps ùa^oient 
donner communication de leur marche , ou plutôt, 
de leur arrivée , ils alléguoient toujours le prétexte ée 
maitatenir la tranquillité publique autour du conseil 
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qui alloit s'ouvrir , et de le meure à Tabri cle toute 
insulte. Comme s'il y avoit pour une assemblée une 
insulte plus pronoocée, que de lui enlerer , de force , 
plusieurs de ses membres, et de contraindre les autres 
à délibérer au milieu de leurs ennemis armés. 

Ainsi réduit et cerné , le sénat comm^iça et suivit 
ses séances les 8 février et jours suivans (i775)^ 
comptant à peine trente sénateurs. ( Le senatûa-con- 
silium qui l'avoit convoqué , n'en avoit compté que 
vingt-deux ). Une assemblée si peu nombreuse' n'a- 
voit qu'à se regarder, pour s'avouer à elle-même que, 
privée des trois quarts de ses membres , die n'avoit 
I plus I^ pouvoirs que la consùtution lui confioit; 
aussi plusieurs sénateurs .soutenoient-ils que , pour 
le moment , leurs fonctions dévoient se borner à 
déclarer qu'ils n'étoient pas en nombre compétent. 
Ce n'étoit pas là ce que les trois cours atteudoient 
de ceux à qui elles permettoient encore de repré- 
senter l'ombre du sénat : elles vouloient qu'ils convo-: 
quassent une diète ; et, de Içur propre autorité, elles 
en déterminèrent l'ouvertureau t^avril, etl'accom- 
modement définitif au ^^uin de cette mémeannée *. 
Enfin , non contentes de fixer arbitrairement un 
ternie aux délibérations , elles concertèrent et don- 
nèrent ensemble les objets qui devoienty être , non 
pas discutés , mais adoptés. Déjà mattresses dans le 
sénat , et sûres de l'être à la diète , elles firent re- 
mettre , par leurs ministres , un Mémoire contenant 
deux parties. 

• Pièce» joEtifieaaves , H.o VIIL 
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Ia première ne portoit que sur leurs prétentidas 
respectives dans plusieurs provioces de la républi- 
que ; prétenlioDs qne Fod vouloit faire recoonoitre 
intégralement par la procbaine diète; prétealioos 
déjà énoncées , naanitèsté^ offici^enient , et qui , 
cependant, n'étoieat point encore prêsenlées comme 
n'éianl plus susceptibles d'aucune extension. C'étoit 
une répétition , mais non un ultimatum, E n'y avoit 
qu'une chose remarquable ; c'est que Caibeiine ne 
formoitsesréclamàlionsqu'à titre d'indemnités, pour . 
les dépenses de tout genre qu'elle avoit faites en Po- 
logne dcpuislong-temps, et notamment |>oar l'entre- 
lien des troupes Russes presque toujours stationnées 
dans ce royaume pendant les deux derniers règnes , 
et appelées, sous le règne actuel, parle roi lui-même. 
Comme les faits étoieot vrais et notoires , il faut 
convenir que, présentées ainû, les demandes de la 
Rnsne paroïssoient n'être pas foncièrement aussi 
ÎDJnstés que celles des deux autres cours. Tous les 
parus po'uvoient muturfleiHcni se reprocher d'avoir, 
oudansuntempsoudansun autre, imploréles secours 
de la Russie ; tous devenoient responsables des suites 
d'une démarche au-tboins imprudente , à elle n'étoit 
pas enmlnelle. Mais, en soumettant cette responsabi- 
lité aux principes de la justice , la conséquence jne 
pouvoit jamais être qnela Russie eu fixât elle-même 
lerésuliat , et choisît les provinces qu'elle dédaroit 
en éire l'équivalent : c'étoit anéantir toutes les notions 
du droit qui régît la société ; c'étoit se constituer 
soi-même juge, non-seulement de la validité de ses 
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réctamatîons , mais de la T&letir qa*(Hi 'y altachoît. 

La seconde partie du Mémoire contenoit les cbao- 
geœens à faire dans l'aocienne forme du gouverne- 
ment, sous prétexte que cette forme «voit souvent 
été nuisible h la tranquillité des États voisins. Cette 
partie contenoit vingt-trois' articles *. Tous, sans 
être également intéressans, portoient atteinte à Hn- 
dépeudance d'une nation libre, qui jamais n'avoit 
reçu de lois que d'die-méme. Un des plus extra- 
ordinaires étoit celui (le neuvième) qui ôtoït au 
clergé PoIoDois toutes ses propriétés, etlessécnla- 
risoit , en réduisant pour toujonrs les titulaires a une 
pension annuelle. Depuis que Lnther avoit appelé 
la spoliation du clei^é an secours d'une hérésie , qui 
s'étoit propagée bien plus par cet intérêt que par ses 
dogmes, l'enva^jssement des biens de l'église Romaine 
étoit devenue une spéculation politique, en attendant 
qu'on en fit une mesure révolutionnaire; et ici, il 
avoit le triste avantiige d*étre présenfé au sénat de 
^Varsovie sous ce double rapport, par trois swive- 
rains. tous trois d'une religion différente. 

Heureusement le sénat n'avoit pas à délibérer sur 
tous ces objets; il n'avoit qu'à 6xer l'ouverture de la 
diète. Le roi la demanda dans la dernière séance, en 
annonçant qu'il oe vouloit discuter aucun autre ar- 
ticle : le sénat accéda à cette demande, ou plutôt à celle 
qui est insérée dans la déclaration des puissances, du a 
février. II devoit s'en tenir là, et, dans un décret qn*OB 
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lai arrachoit par violeace, ne rien insérer qnt portic 
l'emprôiile d'une délibéraùoa libre. Mais il y joignit 
trois articles: le premier, pour rëclamerrinterveotion 
des puissances qui garantissoient les traités d'OIiva et 
deWehlaujle second, pour faire juger à la diète tous 
ceui qui aboient en part aux comploisdu 5 novembre; 
le troisième, pour remerder l'impératrice d'avoir 
rendu la liberté aux nonces arrêtés dans la dernière 
diète. Le premier de ces articles étoit inutile , le roi 
ayant d^à rendu compte des démarches faites sans 
succès auprès des cabinets garaos; le second étoit 
tardif, pour nn événement qui s'étoit passé depuis plus 
de quinze mois, et déplacé^ dans un moment où il 
s'agissoit de l'existence de FÉtat ; le troisième étoit avi- 
lissant de la part d'une nation qui , lâchement, remer- 
cioit une puissance étrangère de n'avoir violé que 
pendantquatreans les premîersprincipes du droit des 
gens. Le sénat perdit même auprès de la Russie le 
mériie de cette honteuse reconnoissance; et lorsqu'il 
présenta son décret au ministre Russe, il n'en reçut; 
que celte réponse sèche et méprisante : Ttoas ne de~ 
mandons que la diète ^ et aa décision sur ce que 
noua avons déclaré et déclarerons encore. Les der- 
mvn mois laissoiem entrevoir im avenir, dont l'obs- 
curité ajoutoit encore à la terreur générale. Ce fut 
cependantau milieu de cette terreur, que le roi donn^ 
desuaiversaux pour la tenue des diétines*. Il n'y dis- 
nmule pas combien sont foibles ses espérances, et qati 
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sort atteod la Pologoe, « eJleâe refuse aux demandes 
des trois cours.. Ce prioce étoil particulièreioent au 
désespoir i^ se voir à la merci du roi de Fru»e : il le 
reganloit comme .soa ennemi persoDoel ; et il auroit 
voulu se persuader iiluî-tméme que tous les malbears 
,de son règne ne ponvoieot être attribués qu'aux in- 
triguei et aux mauvaises iuleatioDs de Frédéric. Il 
ne pouvoît plus coacilior la conduite de la cour de 
Vienne avecIeS'SeDÙineiade Marie-Thérèse, surtout 
depuis qu^il se TOyoit penonneHemeot inculpé par 
elle, on duiraoins dans un manifeste donné en son 
jiom : on y disoit^e les cris des maUteoreux Polonais 
jie parvenoient point jusqu'au cœur du roi; on y 
-traîtcit .de coupable indéciBion la répugnance ^'il 
«voit témoigna pour concourir à la sanction del'acte 
qui alloit démembrer la Pologne ; on y annmiçoitque 
Ja dignité et la justice des trob. cours prescrivoient 
des bornes i leur modération , si leurs volontés n'é- 
«oient pas prompteinent accomplies. 

Ces menaces,^ évidonmeat iniques', Lsîexécotoient 
d'avance. Les «rmées de Fruase «t.d'AutradiB Véta- 
'lïlissQieat bienaurdelà des.limitasquecesdoix cours 
V'étQJeat données elles-mêmes. X.espronncesenvalûe9 
étoienttrai^éesenpays.conquifij. on n'y toléroît point 
de diétioBS poin- la oominatiou diss qodocs ^. Sh.m 

* Le roi de.Prnsce aUa pins loin, (.u flatlcriis , les piomestes. les 
menaces, let violences, furent altemitivement employées poui prr- 
«uader .au pijnee .SnlkowaLi d'iuemUef i. Lissa nae «orbe cU oonseU 
qui «e separftt de la TepiibU^ne et s'érigeât en JÉlalJjidê^endant. 
AnssilAt qu'il fat auemblé, le général PrQssiea Losiof ordonna ans 
paUlinaU de la Gnado-Pologue, sous peiiiE d'exfcatkj^ mAhaiiC) 
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les districts épargnés ^uaqu'À ce moment , les nonces^ 
ou D'étoieot point élns, ou répugnoieat à accepter la 
mîasioQ d'être les instrumens aveugles des oppresseurs * 
de leur pairie, ou, ce qui éloit pire encore, en se 
vantant de leur être déroués, brigubîeat audaciensè- 
mcDt ce honteux miiùstére. Il ëtoù.à craiudce que 
ceux-ci Jie prédomimsseQt daus le petit nombre de 
nonces qui aHoieut cooaposer la diète. D'un autre 
côté, gùeia mt^ens, à Ofjposer à deapuiaaanoea qui 
noua Toenaceat , en disant qu'elles ne veulent.que 
notre bien? C'est ce, qjie l'évêque deXaminieck* 
mandiût .à celui de Cracovie. Il est Ttonteua.iîe ai' 
gnerlepartage; ileat dangereux dene pointy sous- 
crire :je:vais.t d'aacàféyla ruine de la nation;de 
taiAre, l'opptKtsitHl des cttayenafidèles. Quelflam- 

beaa notes éolaijvra'dans VB funeste iabyrinthe? 

Sinatrepatrie doit périr, ne creusons pas au-moins 
aoatombeeaidenosprepres mains.... J'aime rrûeux 
ne rien faire ^quede mie rendre compliœ delà perte 
dedaMbenié. publique. 

Le prélat écmoitainn, en parunt pouriaPodotie. 
Xa^demière dëolaratioa de la -Prusse le détertainoit 
iViloigoer, toofoiirs prêt li revenir^ dès qu'il pour- 
riût.cûntribuèr au bîea.pcblic Le rw-pbiloMpfie 
TonbîtTCommaodftriles' décisions de lattiève eomtBe 
les manœitrrâs de ses tnoupes-Il faiMit «ignlÊergus 
looi 'refus d'obdr serait puni : mesure aussi absurde 

d'cDTojir dei d^patét k celta auembl^ , poqr veout^r Ifi ytapMÎ- 
tioDi que ion mattre devoit j euyoyti. 
• Pièce. juUfictlire» , H.» XI. 
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qu'injuste , pnisqu'elle seule suffit pour consuier 
roppresrâoD ; mesure à laquelle Déaumoim les oppres- 
seurs sont toujours condamnés, quand ils veulent 
contraindre à un acte de liberté. 

Cependant , il étoit encore établi dans Topinion 
générale que l'iatérét de la Rosse lui défendoît de 
consentir au démembrement, même en y prenant sa 
part. Cette opinion étoit fondée en raison f et beau- 
coup de gens sages, quoique iriités contre les vexa- 
tions de la B-usùe , mettoient encore une grande dif- 
férence entre les projets de Catherine et ceux de ses 
deux copartageans. Cette idée dut influer sar la dé- 
marche que fît le roi auprès de Slàckdbei^ , lorsque 
les troupes de Prusse et d'Âuttâche eurent dépassé 
touleligne de démarcation. Non-«eulem«nt il réclama 
contre elles les bons offices. de Catherine; mais il re^ 
frrésenta combien cette occupation, toujours crois- 
sante^ deterritoiresnon-concédésj étoit injurieuso, et 
pouvoit devenir inquiétante pour la Russie : la. ré- 
ponse de Fétersbourg fut accablante. Cathetine , qui 
ji'avuit encore parlé qued^bdemnités,ajl^tia, pour 
k première fois , d'anciens droits sur- des provinces de 
Ja république, se plaignit d'empiétànens faits à Tex- 
:trémité de la Lilliuanie sur le, territoire Russe, de- 
manda la restitution des jouissances depiùs soixante 
ans, et reprodia avec dureté à la Pologne d'avoir 
adonné asile à plus de trente mille transfuges Russes , 
et peuplé la partie de l'Ukrainequï , pour séparer les 
denx États, devoit rester déserte. 

U n'y avoit point de doute à éleverair le vrai sens 
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de ces terribles mots. Ij 'effroi fut liiiiversel , pxcrpli; 
parmi ceux qui déjà s'étoicut vendus, ou se dîspo- 
soient à se vendre niix copartageans. On reconnut 
trop tard la nécessite de revenir aux principes. IjCs 
plus grands ennemis de la confédération de Barr 
alloient en emprunter les plus sévères ma:tinies, et 
les soutenir contre celles qu'eux- m^mesavoient trop 
longtemps professées; et au milieu de ces disposition» 
de la grande majorité de la nation , la tenue des dic- 
lines devoit prestpie partout rencontrei' des obstacles. 
En vain les trois jjmssances vouloîcnt en accélérer la 
fin , dans les districts où elles, permcttoient qu'il y en 
eût. Mille moyens étoient employés pour les retarder 
ou pour les rompre. Dans plusieurs palatinnts, des 
gentilsliommes ne vinrent point aux dîélines. Comme 
laâiète, disoient-ils, sera purement passive et par 
conséquent inutile , il ne faut pas y envoyer rfff 
nonces; et par conséquent il n'y a point de dià- 
tinesà tehir. Trente-deux furent rompues^ sans avoir ' 
nomnié de nonces; quelques-unes, en s'abstenaut 
aiiSM d'en nommer, publièrent Un manifeste de pro- 
testations contre ce qui se feroil à la diète. Lcî pâlali- 
nais de Kibvîe et de Volbinie en donnèrent deux ; 
l'un Hgné par cent vingt des principaux gentils- 
hommes, et l'autre par cetit cinquante. Celui du pa- 
latinat de Cracovie est reinarqual^le par sa sagesse. 
Comme il n'y a j porte-t-il , de liberlê j ni pour les 
lieux destinés aux délibérations publiques , ni pour 
les personnes qui doivent s'y trouver, les citoyens, 
assemblés pour l'élection déa nonces, ne veulent en. 
Tome II. 5 



■ i>» Google 



66 HISTOIRE DES TROIS DIÉMEUBBEMENS 
, nommer aucun j pour ne pas exposer ceux gui 
seroient élus, au malheur decorifirmer et d'accé- 
lérer la perte de la patrie. Oo y rappelle ensuite 
■toutes les garanties données et renrouvdées d^uîs 
1701, par les trois puissi^oces, sur Intégrité de la 
république ; et l'on tenuiae ainsi: ne pouvnnt per- 
mettre ni Ut ruine de la Pologne j ni son démem' 
brementf ni aucun changement dans la for/ne 
au gouvernement , nous Ttoua opposons formelle- 
ment à, etc.! 

Le petit nombre de nonces qui deToient composer 
la diète, dans la plus g^i^e crise oîi se fût jamais 
trouvée la république , étoit seul nn motif suffisfmt 
pour autoriser les protestations. Suivant les anciens 
usages y lorsque les diétines donnoient lieu à de trop 
grandes dissensions, lorsqu'on ne pouvoit rassembler 
que peu de nonces , on ne prenoit point de résolu- 
tion importante. On en avoit vu des exemples aux 
. diètes du couronnement d'Auguste III et de soo 
pèrej mais jamais les nonces n'avoient été en ausâ 
petit nombre qu'en ce moment. La Pmsse-Polonoisa 
n'em avoit pa5 nommé. Pour toutelaLithuaiûe,Un'y 
avoit que ceux de Grodno, de Kowno, de Novo- 
gorod^ on avoit fait de même à Zakroczym, Visxo- 
grod , Opatow , et dans beaucoup d'antres diurict^. 
A Wilkomir, la (Céline avoit été partagée en deux 
factions :. il y avoit eu du sang répandu; et on avoit 
^té au moment de craindre un massacre g^éral. 
En vain le roi , profitant d'un usage autorisé par la 
constitution et par plusieurs exemples , envoya 
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âe seconds UQÎverMUs aux districts qui n'ayoïenl 
pQÏnt fait d'élection , pour qu'ils tinssent de nou- 
v^es diétines, La plupart persistèrent dans leur» 
refus. 

lie dlence des dîéliae», leur prompte rupture sans 
nomioatioD de bonces, étoieotle fruit des soins de 
l'évêque de Cracotie. La longue captivité de ce pré- 
lat f les traiteiTiens qu'il avoît essuyés en $l>ërie , d's- 
voient ni altéré ses sentitnens, ni afibiblison énergie. 
Il revenoit avec le ferme dessein de ne rien faire 
contre sa conscience ou l'intérêt de son pays; persé- 
vérance peu commune dans les temps de calamités, 
où tous ceux qui ne tiennent pas à leur devoir par de» 
principe» rigides , s'en écartent peu à peu , croient se 
justifier par des exemples, en fournissent eux-métuea 
aux autres, et, soit par foiblesse, soit par cnpidité, 
se vouait au parti dominant, dont ils exaltent le pou- 
voir pour se dispenser d'en avouer l'injustice. Tdie 
est, partout et en tout temps, la mapritë des hommes, 
lorsque passent par de fortes épreuves. Feu eq sor* 
tent intacts, parce qu'il y en a peu qui les traversent 
sans s'inquiéter ni de leur fortune, ni même de leur 
Tie:il&nt pour cela une force d'une inébranlable qui 
n'appartient qu'au vrai sage, et une entière abnéga- 
tion de soi-même qui n'appartient qu'au vrai chrétien. 
Ce» deux vertus avoient à-Ia-vérité conduit Soltiek en 
,Sbéne ; mais aussi elles l'y avoient sonteau dans son 
malheur : elles le ramenoient tel qu'il étoit partie 
toujours fermement attaché à ses principes; prêt, s'il 
le falloit, à r^nrtÎT, plut6tcpied'enaacrifieruQ;préc 
5* 
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àrelourner dans les solitudes glaciales, où la tyrannie 
la plus oppressive De poiivoit lui ôter le témoignage 
qu'il se rendoit à lui-même. 

■ Instruit quç son relour n'étoit dû qu'aux instances 
réitérées de Stackelberg , il s'éloit lié avec ce ministre 
.d'une amitié durable, fondée sur une estime réci- 
proque ; mais jamais il ne lui avoit caclié ses senti- 
mens sur la conduite des trois cours; et Stackelberg 
perdit toute espérance de lui faire changer d'opinion. 
Les diétines allaient s'ouvrir. Dans les deux dernières 
conférences qu'ils eurent à ce sujet, l'cvêque jugea 
que tout étoit décidé d'avance, et prit le parti de 
s'éloigner. Le ministre lui en fit des reproches, L'é- 
vêque lui répondit avec douceur et fermeté : dans 
ses lettres, il s'exprime d'une manière amicale; sans 
eObit , sans aflectalion , il raconte ce qu'il sent ; il le 
raconte même quelquefois avec gatté. Nous avons 
placé parmi les pièces justificatives ces lettres ' , dans 
lesquelles on reconnoît le bon citoyen uniquement 
occupé du bien public, lliorame d'État invariable 
dans ses principes , le ministre de l'évangile soiimis 
aux décrets de la Providence avec une religieuse ré- 
signation ; et ces trois caractères se retrouvent dans 
le mandement qu'il donna pour l'ouverture de la 
diète ^. 

La vénéraiion qu'inspirolent en Pologne ses mal- 
beui'S et ses vertus, donnoit un grand poids à ses ac- 
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lions et à ses discours. On en craignit l'eflet dans une 
diète où le liberum peto non-seuleroenl arrêloit toute 
délibération, miiis encore dissolvoît l'assemblée. Ce 
n éloit nssurcment pas par respectpourles formes coit- 
stitotives. Mais ceiledn liberum veto fdaosienouvea.a. 
pian , devaDt être conservée , par cela même qu'elle 
étoit vicieuse, il eût été par trop dérisoirede s'exposer 
à être obligé dePenfreindredansla diète mémequide- 
voit la remettre au rang des lois. On aima mieux , tou- 
jourscn paroissant suivre ces mêmes lois, choisir une 
forme d'assemblée, où tout se décideroit par une 
pluralité qu'où éloit sûr d'avoir ; et afin d'être plus sûr 
encorede maintenir ce liberum veto, sourcede tousles 
malheurs de la Pologne, onl'cludadansla seule occa- 
sion ou il pouvoit être utile à l'Etat. On exigea que la- 
diète se tint sub nexit confederationis. Après avoir 
fombattu contre tes confédérés, cjue l'on trailoit 
comme desbrigands, on rendit au droit de confé- 
dération un hommage perBde, en ordonnant qu'il y 
en eût une de formée à l'ouverture de la diète. 

Personne ne put se méprendi-e sur le vrai motif 
d'un tel préliminaire ; et tous les gens honnêtes pré- 
vireDt aisément le rôle que ccLie confédération éloit 
disùnée à jouer. En vain rcunirent-ils leurs efforts 
pour empêcher sa formation ; en vain le roi lui-même 
sembla-t-il vouloir s'y opposer. Il paroît même que, 
ne voulant point prendre part à la sanction du dé- 
membrement , il avoit eu deux projets : le premier, " 
de s'évader et de sortir du royaume; on lui repré- 
ficiua qu'il seroit iafaîlliblement arrêté avant d'êtro 
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sur la frontière; le second , d*abdïc(uer une coaronrie 
qu'il ne votiloit pas morcela'. Les ministres des trois 
cours ne lui répoudlreut que par la menace de faire 
valoir des droits plus étendas que ceux auxquels elles 
pvoientbienvouIuseréduire.Pourêireptuscertainsde 
confédérer la diète qui alloit s'ouvrir , ils en firent 
prendre, le] 6 avril, l'engagement auséaat'.X/aclede 
«onledération est remarquable en ce que, dans la se- 
conde partie , qui paroii être rédigée par les trois 
ministres , la diète est annoncée comme devant être 
le remède le plus salutaire anx maux de la répu- 
blique, comoiedevant rétablir la tranquillité, et main- 
tenir I^ dignité du trône; et que, dans la première 
partie , qui est cependant rédigée sous leurs yeux, les 
* Bénateiirs disent qu'ils ont été forcés de s'assembler 
par la révolution la plus fiineste, parl'entreprise 
aussi terrible qu^irrévocable des puissances voisines. 
A mesure que les nonces arrivoienl, on les^ivoyoit 
chercher pour signer Ip confédération, 

L'ouverture de la diète fut et devoit être très- 
9^tée. Il n'y avoit encore qu'un petit nombre de 
nonces , lorsque Ponin^i et Radzivill se firent 
' pommer maréchaux ; et ce ne fut qu'en éprouvant 
une forte opposition- Le bâton de maréchal alloit 
être remis à PoninsVi , comme maréchal de la 
confédération, lorsque Reyian *, nonce de Novo- 
grodec^EL, et les autres nonces de Litbuauie s'y op- 

' Pièces juiiiScativeE, TH." KIV. 
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posèrent forlemeot. Beyiao objecu que les uni- 
Tersaux du roi ne parloient point de coufédération^ 
qu'Us convoquoîent amplement une diète. Le parti 
de Poninski soutint ce qu'il appeloit ses droiu. L» 
séance fut, avec beaucoup de pane, continuée au len- 
demain ; mais , te soir même , ]e tribanal de la confé- 
dération iiit établi , et les membres qui le coraposoient 
prêtèrent serment. 

Ijc 20, la salle fut entourée par les troupes de la 
couronne. Reytan y entra ; un député de la confédé- 
»Uon TÎDt lui demander s'il reconnoissott Poninski 
pour maréchal ; il répondit que sa résolution étoic 
prise et qu'elle ne cbangeroit pas. 11 insista pour qu& 
les troupes sorùssent de la salle, et ne put l'obtenir. 
Lorsqu'après quelques discussions peu intéressantes^ 
on fut au moment de sortir, il -vint se placera la 
porte, où il déclara à baute vois qu'il vouloit tou- 
jours ignorer l'existence d'une prétendue coofédéra- 
ùoD^etque, quelque parti qu'on prit, il sgutiendroit. 
son opinion au péril de sa vie. Vn de ceux qnî s'c- 
toient déjà joints à lui , Korsacb , ne parla pas avec- 
moÏDs de force *. Il déclara que puisqu'on vouloit le 



fntaiM, avoit éié atucb£ aui RadiiviQ. Re^'ian, od des plus besoB 
hommaderEaropi, aroit alors quarante-deux ans; il îuniMoitd'iiu 
iraadcrédiLdaDSïonpalatiaat. IlhBÏsïoiipaisoDiicUeoieiitPoninskij 
et un «itréiiie animositj contre lui nuisit saareat au bien que son 
dêTouemeDl auToit pu produire. 

* C'ftoit un trés-jpnnc hamme : son p^re, vieillard inGtmg, l'aroit 
fait élire dans le district do Minsk, et lui dit, au momeat de ton. 
départ : ■ mon &lg , )o tous fut accompagner à Viriavie p«r mes 
> anciens domea^ques. Jeleschaigedejn'appofUcvotrt tête, »iaa«- 
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dépouUIei' de ses btens,quî, pour la plus grande partie^ 
be trouvoient sur le lerritoîre dont les Russes s'éloient 
emparés, il n'ctoit pas besoin de tant de détours; 
qu'il les cédoit dès-à- présent avec tout oe qui lui 
appartenoit, ennaetibles, en argent, sans eu excepter 
sa vaisselle, et qu'il 'y joindroit le sacrifice de sa vie, si 
on l'exigeoit. En effet, il se rendit cliez l'ambassadeur 
Kusse , auquel il remit un état exact de ses biens et 
même des sommes placées ; il y joignit celui de son 
mobilier. Je n'ai que cela, lui dii-il, à sacrifier à 
l'itvidilé des ennemis de ma patrie ; ils peuvent 
aussi disposer de ma vie. Je ne cannois poitit sur 
la terre de despote assez ricfiepour nu: corrompre, 
7ti assez puissant pour m'épouvanter. Les Romains 
ne parloieiit pus mieux , au temps des Fabricins. 

Le même, jour, l'acte dela-coiifédération fut porié 
aux grods du cbàtcau. Elle tint sa première séance , 
où l'on reçut les seiatens d'usage; et on indiqua la 
seconde au lendemain ai. 

. Les trois ministres avoîent demandé au maréchal 
que, ce jour-là , l'entrée de la chambre fût interdite 
aux nonces. Ponioski, quoique dévoué aux volontés 
des trois puissances, ne crut pas devoir se permettre 
cet abus de pouvoir. Reyiau parut dans la salle, dé- 
terminé à y rester ^ disoit-il , comme dans un lieu 
sacré , oïi l'on n'oseroit pas exécuter ce que la con- 
fédération décréterait contre lui. Rien ne put l'cu- 

). ne TOUS opposez àe tout TOtie pouToii i ce qu'on enliïpf<!"J 

v contre volrc psui); ti. 
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gagera quitter l'asile où il éïoii sous la sauve-garde 
de la loi ' ; et lorsqu'on lui objecta que la confédéra- 
tion étant en pleine activité ', seroit en droit de punir 
de mort sa désoWissance , il faut mieux , répondit- 
il , mourir glorieusement pour sa patrie, que 
d'attendre une mort ordinaire, avec la honte et les 
reproches de n'avoir pas rempli les devoirs ^un 
bon citoyen. 

Pour achever de se constituer, la confédération 
devoit annoncer au rot son esisience, et lui demander 
de Va reconnoîlre: une dépuiation lui fut envoyée à cet 
effet ( 22 aviil). Il vouloit gagner du temps; il avoit 
eu peine à obtenir un délai de deux jours pour don- 
ner sa réponse. Les trois ministres s'irritèrent de ce 
relard. Slackelberg vint lui déclarer, au nom des trois 
cours, que si, dans le jour même, il n'accédoïl pas 
purement et sioipIemeul,cinr^uantc mille hommes des 
trois armées viendioient mettre Varsovie à contribu- 
tion :iIobëil ; et son accession fut solennellement signi- 
fiée aux maréchaux et conseillers de la confédération. ' 
Rejtan avoit soutenu juscju'à la fin son opposition : 
depuis trente -six heures, il n'avoit pas quitté la 



}Dfe()é»lion , p»(ce qu'il 
il ^e l'aMemMée dwlibcràl eu forme de diùte. Pat la marna 
laiiioD, il avoil demanilé (jue lis troupes qui gaidoiont la soUe, eu 
fortissent, cl cp'ou n'y laisi^l entrer ijue les noue e^. La dii-te se te- 
noit ocdiaaJTeiiienl les porle& Ojivertes. 

* Il fat , en cHeL , decrelé par le tribunal ds la confédcralian. Lrs 
aiilrea Donce» du gtand-ducliéprotestfccDt contre cet abus d'auto- 
lilé : leur prulcstation fut icfiuée au dépâl de la clianccUerie. 
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chambre des nonces, dont quelques-uns étoîent res- 
tés nvec lui; presque tous cédèrent aux menaces ou à 
la séduction. Beylan ne conserva plus que quatre 
compagnons de son malheur et de sa constance *. On 
leurofEnt enfin de se retirer; et ils sortirent, après 
avoir, jusqu'au dernier moment, défendu la liberté, 
dans le temple même où elle alloit être immolée. 

Fendant la longue tenue de cette diète , qui rivoit 
les fers de la Polc^e , nous verrons encore quelques 
traits de dévouement patriotique; et nos lecteurs 
peut-être nous sauront gré de nous arrêter quelque- 
fois sur les derniers efFôrts d'une liberté mourante. 
Lorsque tout se ploie à une obéissance servîle ou sti- 
pendiée , lorsque le ^ence de la terreur n'est inter- 
rompu que jiar quelques voix mercenaires , on a be- 
soin de trouver de temps-en-teraps une réaction 
énergique, d'entendre l'acceut d'une véiité forte; 
comme, en parcourant les déserts de l'Egypte, on se 
repose avec complaisance sur les débris des monu-^ 
mens de son a.nciennc splendeur, quoique mutilés 
par le temps etla barbarie. 

Le roi se tronvoit dans la positîonla plus ISclieuse : 
abandonné par la plupart des nonces , confédéré 
malgré lui, outrageusement traite- par les trois puis- 
sances qur vouloient démembrer son royaume et ré- 
former son gouvernement, et, pour comble de mal- 
heur , soupçonné d'être de couuiveuce avec elles. 
Ces soupçons n'étoieut pas fondés; mais il ne devoit 

* Lu dfpuljs de Novogocoil M «le MiatL. 
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pas en êlre étonoé : celui qui souSre est quelquefob, 
daassoii jogooient, aussi injuste que celutqui opprime; 
parce que, chej l'un et l'autre, ce n'est plus alors la 
faisoo, c'est la pas^on qui juge. Stanislas- Auguste , 
depuis la mort de soa prédécesseur , n'avoit que trop 
doané lieu à des reproches bien mérités ; on étoit 
, accoutumé k le voir esclave de la Russie : il l'avoit 
i\é eu effet jusqu'à ce moment; ce qui, de sa part , 
élolt un véritable délit : on avoit l'habitude de le ti'ou- 
Ver coupable ; ce qui disposoil à croire qu'il le seroit 
toujours. Cependant , nous venons de le yoir résister 
à la demande d'accéder à la confédération, et n'y con- 
sentir que lorsque sa capitale est menacée de devenir 
la ficLîme de sa persévérance. Nous allons le voir en- 
core, à l'instant où la diète commence ses séances, 
ne s'occuper qu'à en retarder la fatale conclusion ; 
dire fortement aux trois puissances qu'elles ne peu- 
vent être juges dans leur propre cause ; demander 
Farbitrage d'une puissance neutre; et , sur leur refus, 
avant de se rendre à la nécessilé , les forcer à consta- 
ter lafriolence de leur tyrannie par les actes les plus 
veiatoires. Il ne pouvoit faire plus; et, par un juste 
décret de la Providence , il étoit cpndamné à ne pou- 
voir plus arrêter le mal qu'il avoit fait naître. 

Nous ne suivrons pas, jour par jour, toutes les 
séances de la diète , depuis le 3o avril jusqu'au 
17 mai: cette marche nous entraineroit dans trop de 
détails, et nécesâteroit des répétitions fatigantes; 
nous nous bornerons auï trois points que les puis- 
faiices demandoi^t impérieusement, et sur lesquels 
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on soUirâtoit vainement quelques modiflcations. 

Ces trois points étoient : l." que la confédération 
n'auroît d'autre terme que la fin des aOaires ; a." qu'elle 
iiommeroit une délégation avec des pleins pouvoirs 
indéSnîs; S.^qtie cette délectation régleroit, avec les 
trois ministres, l'affaire du démembrement et la nou- 
velle forme du gouvernement. Par ce triple lien , ces 
ministres tcnoi^t la république dans un assujettisse- 
ment total ; et elle ne pouvoit plus faire le moindre 
mouvement ni prendre tme délibération , sans leur 
permission. Pour emporter ces trob points, ils 
avoient un double moyen : la force qui étoît à leur 
disposition, et la connoissance des caractères des 
principaux nonces. Leurs cours auroient bien voulu 
n*étre pas dans le cas d'employer la force, a(în de 
pouvoir en imposer à l'Europe par le simulacre d'un 
coDSeutemeut libre. Quoiqu'elles n'eussent encore 
qn'un parti peu nombreux dans les nonces, avant le 
3Q avril , elles espéroient que les menaces, les pro- 
messes, l'argent iolimideroient la foiblesse, sédui- 
roîent la crédulité, tenteroient l'avarice; Iroifc élé- 
raens dont trop souvent se compose la majorité des 
assemblées munies d'tm grand pouvoir , ou chargées 
d'un grand intérêt. 

Xae roi s'étoit flatté d'abord d'avoir celte majorité 
pour lui; et, dans cet espoir, il n'avoit opposé qu'une 
foîble résistance à une confédération qui pouvoit lui 
devenir favorable. Mais il ne tarda pas à reconnoître 
que son foible parti cédoit tous les jours aux menaces 
ou aui intrigues des puissances. Sulkouski, palaûn de 
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Odesne, parut cDÛèrement dévoué à la Pi-usse. L'é- 
véque de Wilna éloit revenu de Paris en tonte hâta 
poor le conseil du sénat. Sou porle-feoille étoit rem- 
pli de projets : il avoit consulté tous les philosophes - 
sur Peut de la Pologne; il ra'pporloit les plans de 
Rousseau et de Mably ; il croyoit trouver le salut de 
j sa patne dans les abstraits paradoxes du premier ^ ou 
Icddire démocratiqae du second; et le désordre de 
ses idées, en rabundonnant à toutes les théories, 
?eiposoit à toutes les séductions, Foninski , homme 
d'esprit, éloquent, nommé maréchal-général par 
ordre de Stackelberg, mais ruiné par des désordresdé 
tout genre , criblé de dettes, et par conségnent tou- 
jours prêt à se livrer au parti qui pouvoit le plus 
cooduire aux honneurs et à la fortune, venoit de se 
donner à la Kussie, après avoir été, en 176^, un des 
soutiens de la maison de Saxe, parce qu'il espéroit 
alors voir un prince Saxon remonter sur le trône. Il 
avoit un genre de talent nécessaire pour dominer une 
grande assemblée, dans laquelle l'homme adroit, qui 
sait à-propos évrâller l'intérêt, inquiéter, caresser j 
sûmuler les passions , est bien plus sâr de réussir que 
le logicien exact qui veut convaincre par le raisoone- 
ment. Dans cette occasion , il servoit la Russie avec 
toute la souplesse et la dextérité d'un intrigant con- 
sommé ; et chaque jour lui amenoit de nouveaux 
partisans, qu'il enlevoit aux Czartoryski. 

Cette maison étoit la seule à laquelle pussent en- 
core se rattacher ceux qui , dans la diète , VQuloient 
iopposer à la tyrannie des copartageans, Catherine 
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sentit que ses ancieanes reUlions avec les Czarto- 
ryski lui donDoieot le moyen de les livrer h la liaine 
ou au iqépris de la Dation , en mettant au graud 
jour des vérités terribles; et son ministre eut ordre 
de remetire à la diète une promesse écrite de lui dé- 
noncer les traitres d la république. Cette annonfie 
les effraya j elle contint en-méme-têmps pluûeurs 
nonce» , disposés à servir courageusement la patrie , 
maïs obligés de se méfier des personnages importan» 
dont ils avoient espéré se faire des appuis. 

Que pouvoit opposer une telle assemblée aux de- 
mandes, ou plutôt aux ordres des trois puissances? 

IjC premier qu'elles lui Ërentsignifîer, tiit relatif àla 
confédération, qu'elles Touloient séparer de la diète 
et proroger sans terme. JSUes tenoient fortement à 
cette séparation, qui, plaçant toute la république 
sous l'autorité de la confédération , la mettoit par 
conséquent souï la leur , puisqu'elles se flattoient 
d'être maîtresses des suffrages. Au nom des trois cours, 
Siackelbei^ déclara aux nonces que l'acte de con- 
fédération devoitétre dressé sur-le-champ , poursub- 
sister tant que les affaires l'exigeroient, c'est-à-dire, 
jusqu'à l'entière conclusion du traité de cession et le 
règlement de l'état intérieur du royaume: il ajouu 
que toute opposition à ce plan attireroit les plus 
grandes calamités , en fournissant aux puissances 
l'occanon d'exercer une juste vengeance , d'extirper 
jusqu'au nom de Folouois, de déposer le rot, et de 
partager entre elles le reste de la Pologne. A l'appiù 
de cette menace, il £t lire une déclaration prête à 
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hre publiée en cas d'opposition : il cxigeoit que la 
décision fût prise dans le jour; elle ne le fut que la 
lendemain. Le roï , chez qui les nonces ëtoîeot réunis, 
leur conseilla de céder, en les assurant avec douleur 
qu'il avoit tout tenté pour obtenir quelque adoucisso- 
meat, et que>lom ce qu'il avoit pu gagner, c'étoit 
que la confédération cesserait avec la diète , mai» 
que la diète durerait tant que les affaires l'eaig»' 
roient. En effet, l'acte fut rédigé ■, avec celte l^èrQ . 
modification. lia diète.et la confédération eurent une 
dorée iUimilée : ta diète , privée d'un grand nombre 
de ses noncesj^a conledératioa-générale , formée sans 
qu'il y eût eu préalablement de confédérations par- 
ticulières : dès ce moment, laPologoesevitavec effroi 
gouvernée par une assemblée qui,, sous ce double 
DOm, rénnissoit ces quatre nullités, et y jolgnoit en 
outre cdile de voter entre la contrainte çt la terreur. 

Cette cruelle position n'empêcha pas Iç roi de Êiire 
encore, au milieu de la diète assemblée, de nou- 
\eanx efforts pour arrêter le démembrement. « S'y 
» opposer , dit- il , ou ne céder qu'à une force coac- 
n live, c'est le devoir de tons les boas Folonois ; et 
s c'est d'autant plus le mien , que je Wy trouve ex- 
» pressément obligé par les paroles des pacta con~ 
fi venta*-». Il rejid .compte des tentatives faites i 
Uvis reprises auprès des puissances qui ne prenoient 
poiut part à cette injustice. Il convient que leurs ré- 



' PiicM }iuti£cat)*M , K." XIV, <}cjAdiépBge70. 

* J« Rf psimeltroi (taliéntr autiine panion de la répaHUque, 
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ponSes ne laissent point l'espoir de les voir s'y opposeï* 
par la force des armes ; mais il ne désespère pas encore 
d'une médiation efficace : il croit qae la diète doit la 
demander, ce convaincu tnlérieurement que nous 
» n'aurions qu'imparfaitement rempli nos devoirs, 
T> en négligeant Cette démarche ». 11 proposa , en 
conséquence , de présenter à chacun des trois minis- 
tres une ,nole rédigée dans ce sens *. La proposition 
fut adoptée à l'unanimité. 

Les ministres étaient loiil de permettre une tellâ 
demande. Ils eurent recôin-s à leurs menaces accou- 
tumées, et exigèrent qn'avatît tout otl nommât une 
délégation pour régler le démembrement. 

Avant de faire ce premier pas, la diète vOnloit ou- 
nioins qu'on lui donnât la démarcation exacte des 
provinces réclamées, et déjà envahies par les coparta- 
geans. Cette humble demande éioit fondée surl'évi- 
■ dence et la raison : elle ne fut pas écoutée; leschance* 
îiers d'Etat insistèrent, f^ous n'avez jamais tien ré' 
clamé, disoient-ils ; vous avespris ce qui, d'après 
tous les principes reconnus , suppose qite nous n'ei- 
V0718 pas voulu vérifier vos demandes. C'estau con- 
traire ce que nous sommes prêts à faire. Mais il 
faut les connoître dans toute leur étendue. Les trois 
cours refusoient, parce qu'aucune d'elles ne savoit 
encore où elle s'arrêteroii. ' i' ' ' 

Le roi ajoutoit à l'égard des plénipotentiaires : 
vous avez provisoireiTient envahi , au-delà même 

* PiècM joatîficatirtB, H." XV. 
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Ûecegue voua demandes^ Foas ne pouvez pas et 
jmr ^avance t et vous juger voua-mémes. Il se sei- 
voil de ce moyen pour revenir à faire faire rexamen 
delears prétentions par dei cours médiatrices. Cette 
Doavelle propoàùon ne ftlt pas pliu accueillie que la 
première : elle ne pouvoir l'être qu'autant que les 
BQtres cours l'auroient appuyée; aucune d'elles n'é" 
tolt alors en mesure pour cela. Le refus devoit donc 
être, et fut absolti ; et tous les principes de la posses- 
ùon, de la propriété, de la justice, furent remplaces^ 
par celui qu'étabHrent lés copartageans , qu'à eux 
Kub appartenoit de juger leurs droits et de régler 
leur prise de possession. 

n ae s'agisfioit plus que de nommer la délégation y 
et de lui donner les pouvoirs demandés. Il étoit aisé 
de prévoir, dans la position où «e t|-ouToit la P<>- 
I(^, el surtout Varsovie, quels débats s'éleveroieot 
contre ces deux objets, et avec qu^é force les troii 
ministres en eiigeroienl l'approbafion. La discusùon 
commença le 7 mai j' et , pendant dix jours , la confé- 
d^raiion offrit une résistance , qiii, dans d'autres 
temps, auroit pu sauver l'État, mais qui, dans le 
moment présent , ettestoit du-moins à toute l'Eu- 
rope une sniie d'actes de violence, dont il faut aller > 
cbercber des exemples dans l'Ifislcâré ancienne j 
lorsque Sparte victoiieuse donne dô aouvelles lois à 
Albènes. 

FoBÎDski, que les trob puissan&es avoient fait nora* 
mer marécbal de la confédération, itaaisqui en rem- 
pHssoit moitift les fonctioa5 que cell^'de leur qtia- 
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trième ministref prëseqta à la diète uo projet qull 
9Voit dressé avec 1^ trois plçuipotenûaires , et dont 
le refus devoit êite le ùgaal des plus afireu& évéâer 
mem. Ce projet portoit que le roi et la diète nom- 
meroient sur - le - cbamp des députés y munis de 
pouvoirs sans bornes, et que ces députés régleroient 
Avec les trois cours les limites de la Pologne et la 
nouvelle forme d'administration. LVppo^tion fut 
très-gi-ande ; mais elle le fut surtout de la part du 
roi et de tous les nooces de son parti. Ce prince parla 
avec beaucoup de force el d'adresse. Il avouoitque, 
dansl'état de foiblesse oîi ils étôieni , ils ne pouvoieut 
s'opposer aux vues des trois cours ; mais qu'au-Bioins 
il ne falloit pas abandonner tous lès intérêts de la 
r^mblique à desdélégués^que l'onpouvoit corrompre 
et intimider, et qu'il faltoit«Dcore moins leur donner 
des pouvoirs, illimilés. Il proposa un contre^projet, 
par lequel les délégués dévoient avoir des pouvoirs 
^éciaux , pour traiter de la cession des provinëes 
demandées. U admettoit même qu'ils pussent ^suite 
traiter pluàettrs points de l'établissem^t du nouveau 
gouvernement; n^aisi^J youloit. que ce ne fût que 
pour en référer à la diçfie^ qui ee résenreroit ezpressé- 
xaeat lé droit d'accoler ça de refuser. Il annonça 
qu'il étoit ij)fprmé qu'on vouloit lui ôter le droit 
de conférer les charges et dignités; établir un comeil 
permanent; casser les commissions de la guerre et 
du trésor créées par des diètes précédentes j ne lui 
laisser enûn. aucun, moyen de préserver la patrie 
du danger qui la menaçoit. U obsetva que l'amr 
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Intion des dissidens çtoit la seule cause des malheurs 
de la patrie , et conjura les uonces de ue jamaîs sou^ 
trirquelesdis^deus Fussent admis datisle sénat on dans 
leur chambre, ni que la religion catholique perdit 
en Fologoe la prérogative -d'élre la religion domt* 
uante. 

Ce discours daj-oi', çt les entretiens parûeulters 
qu'il eut ai£,ec pluàeprs nonces , firent sur eux beau- 
coup d'effet. Ils Tentendoient avec étonnement sou- 
leair eu ce moment la cause que l'évéque de Cracovie 
avoit, en 1767, si <;onsta(uiment défendue contre lui : 
mêmes moj'eus, mémesargumens, mêmes principes. 
Devons-nous: croire aussi , disoient-ils , gue ce 
sont enfin les mêmes sentitnensi Cette question se 
présentoit naturellement, parce qu'on étoit t«nbi 
d'attribuer le changement du roi à uq motif secret 
qiû l'auroit facilement .expliqué. En 17^7; il etoit 
d'accord avec les Russes pour, coœhaitre l'oppositioâ 
de l'évéque à un gouvernement qui devoït accrottro 
l'autorité royale. En A.??^, cesj^iêmes Russes travail-^ 
loieat, sinon à la reudrç-iiulle, au-moina à la dimi- 
nuer, n n'avoit aucun espoir de reprendre sur lés 
troiâ ministres l'empire qu'il s'étoit aveuglément flâtié 
d'avoir surRepE)ia;'Enak,'en cédantsur l'article du 
démembremenit, il pouVcÂt espérer qu'il? lui laisse-* 
roieot son pouvoir S Si ce fut Ui son motif, il dut 
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■ Ce reptoche lui fut &it , auTtont dans la s&nce da i 
pabti&d«GiiMMiil«t ttonCM d« Lont» tt'dt Pind. 
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hieniôt en recoDoùttre l'illusioD. Les minislres firent 
remettre aux principaux nonces une note, pour leu»> 
prouver que les réclamations du roi n'avoient d'autre 
but que de maintenir son autorité , et même de l'é- 
tâidre aunielà deA-pacta conventa y que ce prince 
consentoit avec docilité au démembrement de la ré- 
publique, et ne s'opposoit qu'aux arrangemens qui 
pouToient établir un parfait équilibre entre la liberté 
de la nation et l'autorité de son chef. 

■ Qu^que peu disposés que fussent les nonces bien îo- 
tentionnésàcrQireunToiqui avoit conduit l'État à sa 
perte, ils'l^toient eneore moins à croire les agens de 
trois puissances qui se partageoient les dépouilles de la 
Pologne ; et les trois ministres, voyant que leur note 
o'avoit pas produit ce qu'ils en atténdoient , firent 
marcher sur Varsovie de nombreux dëtacbemens des 
troupes -alliées : des logemens fiirent marqués dans 
les priucipeux'bctt^ ou palais de la vîlle, mâmedans 
ceux des frères on oncles da roï ; des patrmiilles de 
hussards pareonroient les rues , et sembloient annon- 
cer qu'on ne se racbetereit du piHage que par une 

forte contribution ■ 

Pendant ce temps, négodlaùons, menaces^ pro- 
messes, toutétoit employé pour ramener an parti 
des trois cours, et le roî hii-méme et les nonces; 
Jout fut-ïautile. Stanislas-Auguste déclara ouverte- 
ment que, dût-il lui en coûter la couronne, il reste- 
roit uni avec la diète ei le sénat; les nonces protes- 
tèrent qu^ls ne voulottijt poiuf. d'autre projet que le 
sien. Dans la séance du 1 3 , que les ministres avoieat 
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^lée pour ^approbation au. leur , ou ne prit d'autre 
prti que de leur demander un délai. Ce mot leur 
parut une offense faite à leurs souverains; tout retard 
à leurs yeux étoit une révolte. Ils donnèrent en- 
semble une réponse , dans laquelle ils déclarèrent que 
tous les opposans seroientregardés comme enuemb de 
leurs cours £2 de /a j^atn'ë.* confondant aiitsi, avec au* 
tantd'audace que d'inconséquence, les intérètsdesspo- 
liatenrs et des spoliés, joignant l'ironie à l'oppression, 
et donnant des noms de justice à des œuvres d'iniquité. 
Stackelberg, qui, au fond, auroit voulu éviter 
d'en venir aux dernières extrémités, rassembla chez 
lui tons les nonces, et leur proposa de àgoer, en 
les menaçant , dans le cas contraire . de faire en- 
trer les troupe dans la ville. Tous répondirent 
qu'ils ne pouvoient s'expliquer que dans rassem- 
blée. L'ordre pour l'entrée des troupes fut expédié' 
snrle-cbamp ; et une heure après, elles étoient. en 
iMtaille dans Varsovie. Jusqu'alors, la fermeté du 
roi avoit été généralement applaudie ; mais la ter- 
reur fit disparottre fa raison : on blâma ce qu'on 
aïoît approuvé. Stanislas-Auguste fut inébranlable, 
etrdîisa de donner l'exemple d'une foiblesse, que, 
peu de jours après , on n'auroit pas manqué de 
lui reprocher. Vainement Poninsli voulut lui faire 
entendre que les violences des trois cours étoient suf- 
fisamipent constatées. Le roi se contenta de deman- 
der aux trois ministres deux jours, avant de remettre 
une réponse définitive :il3 furent accordés, contre 
toute espérance, sur les observatio>Q8 de Stackelberg.. 



■ i>, Google 



86 HISTOIRE DES TROIS DÉMEMBREBIEHS 

lies troupes, qui avoient éié sii heures sous les armés, 
sonirent de la ville pour se loger hors des murs. Pen- 
dant ces deux jours , Fotiinski fît l'impossible pour 
s'assurer la pluralité des voix. Le bruit se répandit 
même qu'il comptoit sur Due majorité de six. 
Cette prétendue certitude , qu'il ne partageoit pas , 
changea tout-à-coup l'état de la question : elle eu 
éleva, elle en décida tout de suite une autre qui ter- 
mina une crise dont on n'osoit prévoir la fîn. 

Beaucoup dénonces, pénëtrésdel'idée qu'on n'aban- 
donneroit pas le projet du roi, vouloieot qu'on allât 
aux voix. Le roi, inquiet de la majorité annoncée en 
faveur de Poninskï, crut que le moyen de s'en convain- 
creétoît démettre endélîbératioDs'iiralloitounonaller 
aux voix: il en fît la proposition. Foninski, quin'éloit 
nullement sûr de sa majorité, et qui craignoit qu'une 
décision négative n'occanonnât le pillagede Varso- 
vie, accueillit vivement l'opinion du roi. Les nonces 
bien intentionnés sentirent que, s'il y avoit assez de 
membres gagnés pour faire passer le projet des trois 
cours, il valoit beaucoup mieux l'adopter sans déli- 
bération , et lui ôter l'apparence d'une décision légale. 
Ces diflerens motifs , pouvant amener tous les partis 
au même but, la délibération commença; mais ce 
ne fut qu'après des débats longs et tumultueux, qu'il 
iut arrêté, à la foible majorité de cinquante-deux 
contre cinquanie-un , qu'on n'iroit point aux voix sur 
Je projet donné par les trois minisires; et Poninski 
prononça que, conformément à cette résoluiion, le 
projet alloit être signé. Il y eut encore, de la part 
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du roi et de quelques Donces, des réclamations; 
mais eofîD , le 1 7 , la signature eut lieu : la dièle se 
trouva ainsi remise au i4 septembre , pour se ras- 
sembler alors, et ratiSer l'ouvrage des commissaires 
à qui on dooDoît des pouvoirs. Il n'y avoit plus qu'à 
les dé&igaer , ce qui fut remis au leademain ; et l'acte 
de prorogatiou , dressé au nom du~roi, apprit à 
la Pologne quç la déteroùnationde ses limites et la 
fonnedeson gouveroementétoîentabandooDéessaDS 
retour a la cupidité de ses trois ennemis, et à leur 
Toloatë de maintenir dans la république un gouver- 
semeot vicieux et împuîssaoL 

Le 18, les délégués furent nommés par le roi et 
Pouinski; le roi nomma tous les sénateurs pré- 
sens et treize nonces. Pouinski en nomma quarante- 
sept; on fît ensuite la lecture de leurs instructions. 
'Elles étoieot en général rédigées dans un esprit de 
sagesse *. Le malheur avoit fait faire des réflexions qui 
ramenoient à la vérité; mais il éioit plus aisé, de se 
pénétrer de leur utilité, que de s'assurer de leiir exécu- 
tion. Si les commissaires avoient pu suivre leiu'S in- 
structions dans le règlement de U nouvelle réforme^ 
et dansla démarcation des limites, leur travail eût été 
beaucoup moins nuisible à la république ; mais touie- 
ibisnous v«-rons que les ordres absolus des trois cours 
nepouvoient rencontrer aucun obstacle; et que si 
celles-ci mirent quelques modifications à leurs pre- 
mières demandes, ce foible adoucissement fut un 

; PiicM jattificatiTM , N.<> XVU. 
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effet des circoDStances , et DOa une suite des pouvcfîr* 

delà délégation. 

D'après ces pouvoirs, elle devoit s'attacher à res- 
treindre les prëteolions des puissaaces; deroander 
une garanûe foraielle de tout ce qui resteroit à la Po^ 
logoe;réloigoemeiitdestroapes pour laisser la liberté 
.dessnfirages^ l'engagement de u'eu introduire à Fave- 
nir aucuue, sous un prétextequdcooquej'l'assurauce 
de conserver à la république la souveraineté des villes 
de Danizick et de Thora , qui seroient exceptées des 
cessions faît3s à la Prussej l'entière liberté du cono- 
merce j la conservation des anciennes constitution» dn 
royaume, qui ne seroient pas reconnues évidemment 
préjudiciables; celle des trois ordres de la république, 
des prérogatives du trône et de la r^igion Romaine. 

U sembloit que la noi^naiion des commissaires 
délégués et la remise de leurs pouvoirs dussent accé> 
lérer les désastreuses opérations dont elles n'éttHent 
que les préliminaires; mais on n'étoit pas picore,' à 
iVarsovie, revenu delà terreur qu'avotent inspirée les 
violences employées pour arradier ces deux actes, 
lorsqu'on vit avec élonnonent les trois ministres , 
loin dé bâter les conférences si despoiiquement de* 
mandées, susciter eux-mêmes ou prescrire des délais 
sous diSërens prétestes , dont aucun ne pou voit passer 
pour un motif plausible. Il éloit évident que ces pré- 
textes n'étoient allégués qu'afin de cacber la véritable 
raison : on cbercba à la pénétrer ; et si , dans le pre- 
mier moment, on put s'y méprendre, lesévéoemens 
èubséqueus prouvèrent combien il eut été facile aux 
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jiutres puifisances d'empêcher un partage , sur lequel 
les partageans, après deux ans de négoôatîoos, ne 
pouToient encore parvenir à s'eniendre *. 

Deux motifs principaux les lenoieat respective- 
menC en garde les uns contre les autres: 1.° l'incerti- 
tode des prétentions tmaginéfcs, forméœ|. publiées 
par eux-mêmes, et dont ils étoient en setiret jaloux 
oa mécontens ( les effets de cette incertitude s'étant 
prolongés jusqu'il 1775, et même au-delà , nous au- 
rons occasion d'en parler dans le Livfe suivant); 3.' le 
sort de Thorn et Dantzîck, que Frédéric vouloît, 
par force ou par adresse, comprendre dans les cessions 
qai lui étoient faites. Les obstacles qu'il rencontra 
<^nsses projets sur ces deux villes, ayant été élevés ou 
soutenus par les Etats commerçans, ou même par 
Catherine, il est intéressant de voir cotnment il par- 
vint, soit à les éluder, soit à préparer d'avance le mo- 
ment où il les reoverseroit. Nons avons déjà indiqué 
les difficultés que devoit éprouver un pareil dessàn : 
nous croyons devoir pbcer ici un récit abrégé de 
quelques faits, propres à démontrer que Frédéric y 
qui, dans deux guerres, avoil triomphé de ses ennemis 
par ses talens militaires, dans la pacifique conquête 
delà Pologne, triompha de ses rivaux ei de ses alliés 
par son adroite et profonde politique. 

Nousavonsvuplusbaut que, dès le commencement 

* Lu trois cours ne termiafient teiirs difficultés lor le partage , 
^'•n mois de mart 177S ; et le vrai motif qui les d«cida à Ëoir, fut \m 
crainte de b mort de l'iIlBcteiir (de Bavière) Maiiouliea. II ëtoit aisé 
it préioir tft'k cette époque , les prdleuiioQi déjà conaura de Jnc^h 
inciMoieat nue gn^tc. 
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ji^esDëgociaiiotis entre Catherine et Frédéric, elle avoit 
annoncé la ferme intention de ne jamais comprendre 
Thorn etDantzïckdansla part qu'il réclaineroit;que 
Frédéric ne voulut pas s'élever directement contre 
cette intentioq, mais se flatta toujours d'ameoer ces 
deux villes, à force de persécutions et d'entraves poar 
leur commerce, à reconnottre que leur prétendue 
indépendance de la monarchie Prussienne, quand 
elles en seroieni entièrement entourées, ne pouvoit 
plus être qbe funeste ou au-moins onéreuse pour 
elles. Il suivit constamment ce système depuis 1771 , 
et prit des moyens plus rigoureux à mesure que , s'a- 
vançant dans la Frusse-Folonoise , il se rendît maître 
de tout ce qui les environnoit. Des troupes canton- 
nées autour de ces villes, et sur le territoire même 
qu'on leur enlevoit , interceptoient les approvision- 
nemens , percevoient des droits énormes sur les 
marchandbes, esigeoient, avectapiusgrnndesévérité, 
de ft'équentes contributions en fourrages, eu vivres, en 
argent: elles formèrent d'immenses magasia^:, et répa- 
rèrent les chemins pour amener de la grosse artillerie. 
Ces vexations, ces préparatifs menaçans, furent sui- 
vis, en 1773, dedeux tentatives, non-seulement poiu* 
enlever à Dantzick le commerce de la Vistule , mais 
pour le transporter dans les propriétés Frussienpes. 
Sous prétexte que le port de Daniztck étoit perpé- 
tuellement obstrué par les sables , on jugea qu'on 
pouvoit rendre navigable le bras de la Nogath, et 
augmenter le port d'EIbing. Ce projet, soumis à 
l'examen de la chambre des domaines , et par elle 
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ipprouvé, fut adopté par Frédéric, qnt doana des 
ordres pour l'exécution. Un canal étoît commencé 
pour joindre la Vistule à FOder par la Warlha, et, sous 
le nom de canal de Bromberg , présentoît encore aux 
productions Folonoises un autre débouché dans les 
Etats Prussiens. Dautàck se voycit avec effroi au mi- 
lieu des deux nouvelles routes que venoit d'ouvrir une 
moaarcfaienouvelle,ambitîeuse et avide; èiprévoyoit 
qu'en élevant les droits sur tout ce qui prendroit l'an- 
âenne route, on forceroit inévitablement à prendre 
les deux autres : c'est en effet ce que Frédéric ne man- 
qua p.-is de faire. La plus grande partie du territoire 
des deux villes lut envahie; partout il se Ht des enrô- 
lemens forcés ; des commissaires furent envoyés 
pour tracer avec rigueur les limites du peu de terrain 
qu'on leur laissoit, et pour dresser un état exact 
de leur revenu; des douanes, des droits multipliés 
fareut établis; et enfin Frédéric réclama formelle- 
ment le droit de souveraineté sur le port de Danl- 
nck. Cétoit annoncer à celte ville qu'il falloit le rec 
connoître aussi pour son souverain ; car n'étant plus 
roattresse de son port , elle n'éloit réellement plus 
ville maritime , et dé tous côtés se trouvoit entourée 
des propriétés ou des forces de la Prusse. Frédéric, 
dans le calcul de ces nombreuses vexations , ëtoit con- 
duit ou au-moiris secondé par un juif, mallieu rende- 
ment trop célèbre sous le nom d'Éphraïm. L'un et 
l'autre auroient pu mutuellement se donner desleçons 
decupidité, et ne connoissoient aucun moyen qu'on ne 
dût employer, dès qu'il pouvoit la satisfaire. Le mo- 
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narqueTouloitlhësaunserpoiir faire OU conserver des 
conquêtes ; le juifne consîdérolt les conquêtes que 
comme une augmentation de revenu, et, dans ce 
moment, coipme la création d'un commuée dont il 
espéroit être le principal agent : mais ils se servoient 
réciproquement l'un de l'autre pour arriver à leur 
but , et n'étoïent pas de caractère à s'arrêter devant 
un obstacle, quand ils pouvoient l'écarter. 

Les premiers travaux entrepris sur la Wartha et la 
r^ogath avoientété quelquefois interrompus; il y eut 
même un moment où l'on crut le canal de Bronibei^ 
«itièrement abandonné :lesouvrier5.aToient été ren- 
voyés; les outils, les matériaux préparés pour les éclu- 
ses avoient été vendus. C'étoil la suite des représen- 
tations qaeCatlierînefaisoit à Frédéric, dont elle ne 
voyoit pas sans inquiétude les excessives prétentions j 
c'étoil le fruit des objections de Panin , dont la sage 
politique reprochoit sans cesse à l'impératrice l'agran- 
dissement de la Prusse comme une tache de son 
règne. Frédéric, par&itemcni instruit de ce qui se 
passoit à Pétei-sboui^ ( par l'agent secret qu'il y en- 
treienoit k l'insu même du prince de Solms ), sui- 
Toit attentivement toutes les oscillations de cette cour, 
et, pour apaiser Panin, lui donnoît de temps-en- 
temps quelque satisfaction ; mais lorsque les trois puis^ 
sances se furent mutuellement engagées par le traité 
du 5 août 177a. par l'occupation des territoires ré- 
clamés, et surtout par les demandes ou plutôt par 
les ordres sévères qu'elles venoient de signifier à la 
diète, Frédéric avoua et reprit osleoâblement tous 
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les projets. Ce fut alors qu'il prétendit étendre sa' 
souveraiaeté jusque sur le port de Dantzick. 

L'effroi des magîstrals Danlziquois fut extrême : ib 
réclamèrent de nouveau l'intervention de la Russie ; 
mais prévoyant que les changemens politiques sur- 
venus depuis UD an, pourroient rendre leurs réclama- 
lioDS inutiles , ils s'adressèrent aussi à l'Angleterre et 
à la Hollande. ]Les deux puissances les plus commer- 
çantes de l'Europe ne pouvoient voir avec indiffé- 
rence la nouvelle directibn d'nn commerce qu'elles 
{aisoieot depuis long'teraps, et qu'elles aimoientbien 
mieux continuer d'après leurs anciennes relations, 
que sous le nouveau régime préparé par Frédéric; 
elles firent auprès de lui quelques tentatives sans 
succès; elles appuyèrent à Pétersboni^ les objections 
de Fanin , et crurent un moment avoir déterminé 
Catherine à défendre leurs intérêts et ceux de Dant-^ 
àck. Elle envoya dans celte ville le comte de Go- 
lo-wkin, avecplwn pouvoir pour empêcher qu'il ne 
fut porté aucun préjudice ni k son port ni à son com- 
merce. Des Mémoires fiirent donnés départ et d'autre; 
mais il devint bientôt évident que Golovrkin avoit 
des ordres secrets de ne point arrêter les entreprises 
de la Prusse. C'étoii le fruit de l'adresse de Frédéric, 
qui , parmi les conseils qu'il donnoît à l'impératrice , 
Fanertissoit de secouer le joug de l'Angleterre. Un 
avis de cette espèce ( mandoit Sabatier, le 17 août 
1773), ne pouvait Tnanquer d'être goûté par un 
esprit aussi allier que celui de Vimpératrice. En 
eonséquenoe j elle ne s'est f^it aucune peine dft- 



.■i>, Google 



§4 histoiile' des trois démeubilemens 
tromper l'Angleterre dans l'affaire du commercé 
de la yistule. 

Yainemeat le roi de Pologne sommoit Daatzàck 
de n'entrer avec la Prusse daus aucuae négociation, 
et de laisser l'examen de cette affaire à la dièie de 
Varsovie. La diète , ^ui déjà avoit été forcée de ooD' 
céder des provioces entières, ne pouvoit jamais dé- 
fendre une ville enclavée dans des territoires déjà ea- 
vahis. Cette malbeureose ville étoit encore moins ca- 
pable de se défendre elle-même. Ce que TAngleterre 
et la Hollande avoieot eu la foiblesse de tolérer , elle 
nepouvoitse flatter de l'empêcher, bloquée de toutes 
parts par les troupes Prusâennes. Malgré l'envoi de 
Golowkin, il ne falloit pins se' flatter d'obtenir à 
Pétersbourg une protection efScace. Ce ministre 
avoit, en sa qualité de médiateur, remis au sénat une 
note du commissaire Prusûen : d'après cette note, 
la ville devoit reconnoîtrela souveraineté delà PrusM 
sur le port , suspendre ses douanes , payer pour l'usu- 
fruit et l'administration du port une redevance an- 
nuelle d'un million , admettre dans la chambre de la 
douane un contrôleur Prnssi^i , sans lequel rien ne 
pouvoit être réglé en matière de commerce. Golow- 
kindemandoit une réponse cathégorique; les magis- 
trats risquèrent de donner un JVlémoire , dans lequel 
îll renouvelèrent les anciennes oSres qui leur avoient 
été faites de racheter, par une somme d'argent unefoia 
payée,lesprétentionsciela Prusse. LeMémoire fut mal 
accueilli; et, pour toute réponse, Golowltiu se retira^ 
en disant qu'il falloit se sonmeUre aux volontés de la 
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Prusse, dont ]es droits avoient été reconaus bien 
fondés. Sur-le-cliamp , le commissaire Pnisùen dé-» 
tourna une partie des eaux du cana] Radaun , et 
commença à le dégrader : mesure d'autant plus ef* 
frayaQte pour Dantzick, que ce canal étant le seul 
qui fournisse de l'eau aux fabriques, aux fontaines* 
aoi moulins de la ville , elle se voyoit aussi meaacéft 
d'^e anéantlç , sans que son ennemi dttignàt prendre 
la peine de l'attaquer. Dans une à terrible posiùon^ 
celte ville ancienne et Aorissaote ne savoit si les dé- 
lais, dont les trois ministres paroissoient être conre* 
DUS entre euxà Varsovie , dévoient lui permettre ea- 
core ou lui àter un reste d'espérance. 

Ces délais se prolongèrent jusqu'au mois de sep- 
tembre.; ils sembloient incootàliableB avec l'empre»- 
Kment' plus que ligoareux que les trois miaistrei 
SToientmis jusqu'alors dans tontes les opérations. Ils 
crareut qu'il falloit au-moins parottre employer un 
temps ûprécieux à quelque chose qu'on pût présenter 
comme un objet. d'utilité publique, et qu'ils rempli- 
roiait ce but,- en faisant juger solenn^ement tous les 
auteurs et complices de l'enlèvement du roi. La délé* 
galion se prêta à un travail qui ne pouvoit jamais ré- 
parer tout le mal qu'elle alloît faire. Plusieurs aotiCCR 
virent, dans l'instruction de ce procès, le moyen d'y 
ùnpliquer quelques-ans de leurs ennemis; car il faut 
Tavouer, et c'esl une observation ausù pénible quQ 
vraie, midgré le triste sort que la Pologne épronvoit 
depuis long-temps , malgré celui dont elle étoit rae-> 
Daoée, les haines d'individus ou de familles, les inté- 
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réls'pai'tioulïers a'avoîent point perdu leur funeste in* 
fluence sur uue noblesse trop accoummëe, dans ses 
assemblées^ à se laisser couduire ou plutôt ^rer par 
«ux-Stanialas-Âugusievitaus», dans cette instruction, 
l'occasion de se venger de quelques-uns de ses sujets , 
Ineo moins coupables enverslui que ne Tétoieut en- 
vers l'équité naturelle , les principes du droit public et 
l'humanité entière , les prétendus alliés , qui , souS 
prétexte de faire le bien de la république et du roi , 
Revoient à l'une de belles provinces , et à l'autre un 
reste d'autorité. 

Le procès s'instruisit suivaot les formes ordinaires , 
à la requête des procureurs^énéraux. Il commença 
le 7 juin; on paroissoit disposé à j mettre une grande 
sévérité. La veille du jour où là commission devoit 
rendre son jugement, le roi alla à l'assemblée; 
la séance se tenoît publiquement : il prononça d&* 
vaut une foule d'auditeurs un discours étutËé , qui 
fit une grande impresàon *. Il rendit justice entière 
à Koûn^i, avoua hautement qu'il.lui devoit la vie, 
rappela la promesse qu'il lui avoit faite , et demanda 
avec instance qu'on le remit en liberté. En pâriaiii 
ensuite de Lukaski, il dit formellnnent : il n'en 
voulait point à ma vie , ilvouloit seulement se saisir 
de ma personne ; langage bien diBërent de Celui que 
nous lui avons vu tenir. Ce prince ne parle plosd'as- 
sasûnats ni de régicide , mots qu'il sembloit dvoir 
affecté d'employer jusqu'alors. L'événement do 5 no» 

' * FUcMJaiUGMtiiM, N.o XVUL ' 
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vezsbre o'est plus désigné pat- lui que soUs le nom de 
mon atxiâsnt. Il s'attacba, en Snissant, k rameoer tons 
les partis vers un esprit de concorde j il demanda la 
TÎe sauve pour touslesaccusâ:c'^«fmoij dit-il, qui 
saie l'offênséf, c'est ma cause ; et c'est moi qui 
ivusptie, gui <H)tu corgure dé itepoint verser lé 
BOJig. Stanîalas-Aaguste avoittioe élocuûon agréaUe 
<t noble : il ôfeit beaucoup d'art dans le ton dont il 
prononça son discours, et il arracha des larmes à 
l'auditoire. Vouloit'il sérieiiâement que Fou conser- 
vât la vie à tous les accusés? fin alléguant la jeUDESScj 
l'inexpérience, la crédulité de tous les ageoe qui s« 
trouroient impliqués dans cette sfiâire, ne Touloit-il 
pas la rejeter toat entière sur Pula-w^ci j dont il crai- 
gnoit toujours l'activité , les talens et la réputation 7 

r^ous avons déjà observé que, dans son premier 
muii^Bie, Ptdawski avoit eu la fbiUesse de déoier ee 
que K8 lùlleu mêmes démontnjîent (évidemment* 
Strawio^i, contumace, ata» que lui, le ohargefi 
dans ses Mémoires. Lukaaki «d fit aatant , et' avec le 
méoae avantage pendant toute l'infitructioti, mais en 
sontenanttoujoun quêtes ordres qa'ilavoit reçus, se 
bomoicnt à enlever le roi. Il avoit fomallemmt eo^ 
jcHirtà ion avocat d'appuyer sur ce point toilte sa dé« 
foue. Xo confédération de Barr, diK»t-il , lêiûit ; 
polir la grande mtforitê dea PoionoiSf la -vraie ré» 
pubtiqM, comme voue le dites at^Oitrd'hui d&Oelii 
qtte mu» venez d'établttv J'ai d<}Neââ Im obëin 
Bile iHatàaii.aagmmtar sa faroe 4e la présente 
même du ndf elle -/n^ chargé ^ le déÛvfvr def 

Tome II. 7. 
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mains des Russes : telle fat ma mission , quéje né 
pouvais me dispenser de remplir. Elle devait être 
utile à la république. L'avocat avoil travaillé sur ce 
plan , qui étott sa^e ; mais il ne put prononcer Im 
défense qu'il avoit composée. Le roi avoit fait dé- 
cider par la cotninission que tous les plaidoyers' lui 
seraient préalablement communiqués; et Une vou- 
lut' jamab consentir à ce que celui de JLukaski fût 
prononcé. , 

Aussi la commission, dans tout le coursdu procès, 
parla toujours dn dessein de commettre le régicide. 
Xja sientence déclara les accusés convaincus d'avoir , 
par les ordres de Putavrski, formé une couspiratioa 
pour ttier le roi. Parmi les accusés présens', deux fîi- 
i^eut exécutés ; les autres coodâninés à la prison , au 
bannissement et à différentes peîu^. Kosinski fiit re- 
mis àla clémencedii roij qui lui donna quelque ai'geDt, 
et' lui fit une petite pension; mais la sentence le 
condamna' à asrâster à l'exécution de ses complices, 
ftkisi que la' femme de Lukaski. Cette femme, Eve 
Mendenska , ne se trouvoit accusée que parce qu^ son 
m.iri s'étaht rendu auprès d'elle la nuit du a au 3 oo- 
VMobre, lui avoit déclaré qu'il venoit pour enlever 
le roi ; et- qu'à ce mot l'ayant vu eflrayée et tout en 
pleurSyil l'avdit asauréeque ce n'étoit qu'une plai-^' 
sanbërie, qu'il n'étoit question de rien, etcependant 
jluî avoit fait faire le serment de ne jamais parler de ce 
qui s'étoit dit eittrâ eiix. £lle' fiit tellement frappée da 
6pecta«led6laiiiortdéBoiiman,qa'elle«ttCComba trois 
j^ursaprès. Ofi reprocha aui'jugw de Itd avoir donné 
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la mort, en prononçant contre ellie une condamna- 
tion cnieile et sans motif. 

Luka&ki eut la tête tranchée ; puis ses maïns fu- 
rent coupées , «m corps écartelé , les différentes par- 
ties brûlées et les eendresjetées au vent. Cybulski eut 
ansà la tête trancliëe ; mais son corps fut rendu aux 
pareas pour lui. donner la sépnlture. II& montrèrent 
tous denr un grand calme et beauèoiip de courage. 
CybuMi, monté snr l'échafaud , avoit attendu eu si- 
lence le coup mortd. On affecta de répandre que 
Lukaski avoit parlé an pe^Ie, en protestant de 
son repentir et demandant pardon à la pàtriej celte 
fausseté fut bientôt reconnue, par. la paldicilé qaifut 
donnée à son testament^. Cette pièce , as^ diffuse, 
renferme un plaido^^ contre Stamsla»-Ât^uBte mms 
y établit la nullité de.S3 nomination, tous lesaet^ 
de son gouvernement qui ont violé les pacta ctm* 
venta y et Lukaski termine par reoonnokre qu^ 
mérite' la mort pour ne lui a~vcnr pas-ô té U' vie. 

Les biens de tous les accusés furent confisqués, 
lenr postéiité dégradée et obligée de changer de nom. 
Les contumaces fîirent condamnés à mortj et tout Po- 
KHioisquiles rcnoontreroitfiit autorisé à-lepeiécu ter; 
tBspo^tion iojtute, qu'on ne trouve qnèdsJosIeBve- 
^stres des tribunaux révolutionnaires ,< et qui^ dans 
tue société civilisée , établit et légalise le- dceit, du 
plus fort. 
On avoit, dans Tuistnicûon, si^ivi- les ancienne 

T Piic4i iniUficMiTei , n.« XGÏ. 
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fbnnes : on voulut aussi les Huvre powr le (^ÎA du li«i 

où se feroit Pexécutioa. Suivant, l'waigQ, 09 d^oit être 
lelocalleplusprèsde celuioùlecnizie6'étoilco9ia]is: 
of\ prit, tliina une grande pUio^ reaelrQit le plus rap- 
proche du fossé qu'on «voit ibr«é le rpi de passer, «t 
oh 8(m çliëTnl s'étoit alwttui Ce ^odidcvoit prodwrç 
et prqdwnt un ^et «eatïaire à c^ui <^'t>B »'^oit pro- 
pos : U rsppelqif» Bans 'qu'il fùl lie^OMi d'un* )opp« 
Té&t^ioia f que pnisqu'aa moU ameoé {«uque^ le roi 
MÎD et Eauf^ il éioit impïkssthle que la oon^irattoâ 
n'eût pas pour bnvda l'fifaenw vivant, 

F-uluniki appnt^uA W fetrtûte le i^«««Qtqui 
avoit été reodu. ]t y (épaodit par bu n»aifmt« * qu^ 
rendit pubJic, ^Màs dans iequejl, nûvan^ b m^.ine 
B»Tfib» <ffé dw$ le premier, qtwàqn'fn «oiit^)il.ut 
^« J^-oonféd^rotioA de Bftrr aY«it , sdoo lés loifi de la 
gttwrg^ie.d''0't' dccbereherà s'a»6ur«r de la perwnne 
du roi^ â «Ht «ueore la foiblease de nier, que ce fôt là 
le but dss. ordrea qu'il avoit doouos par ^rlt, Ceiifl 
nuuvaise }uMitfic«ùoa lui oeàawHnia qn^ile» désa- 
ff-émeos da«â faàle ijni lui étoit a«ceirdé : il le qwttfi 
-pour alln- joiiidre Farmce Otlotobite j htreqK^ vît 
;^'Bl!ate pifâpHroità. 99rtir de sou iaac^n, dEtm td 
<«faphgofl>d<ip 774>. Nous Teirope bipiitéit qiwl 6<NFt 
l'atteudqitJwi. imiifiu -de.ceU«.arn«Bi, qui anrtnt pu 
dnaMecbdiigEi^ cedliide la Polçgoe. 

Les trois ministres avoient afiecté de prendceà qe 
jiig6mentle()luAf;rand.iJiléirét^llsD'aToieDt, pendant 
i -- - I 

T JeièMsÎMtificaUTe», N." ^Bt-. 



■ i>, Google 



BE LA FOLOGHE. — LIVRE Y. 3G1 

l^DsUucùôn ) traïiëautuoe autre affaire, comme^l» 
eiissent nuint de détourner l'alteDÛon pabEque. lU 
pKtlment Iiaulement de la veogeance due à rautorilé 
et à la majesté royales ; mais ils travaUloient sccrà-; 
tement à se conàlier , ou plutôt à se tromper mu-^ ^ 
tuéileBieBt, sur les dîffîoult^s éluvées entre eux pour ks 
Kmitcsdeleur envaliissemeut. Enfin, ne pouvant Sl'>iC' 
ootder, ils aiBoèreot niieut se réserver tacitement de 
faire vAloir uy jour de plus grandes prétentions , a ils 
exigèrent l'acoeptatioD pure et simple des trailës que 
chacun d'eux {croit déjà présentëspour le démembre- 
ment. On trouvera ces trois traités dans les pièces 
jusùfieatives'^j leurs détails auroieat surqhai^é aotra 
récit, sans y a^outËr aucun ÎQtérèt. 

Ce qui en itispiie, au milieu de laservilude, delà 
terreur^ ds la séduction, dont oo environaoit les 
déléguée^ ce sont lésions qu'ils tirent, soit privatî- 
vement, soît par leurs délibérauons, pour obtenir 
qaelque adoUeissemenl k leur malhenreui sorL Nous 
n'en citerons que deux exemples : l'un , personnel au 
pnnCe de Solkou^i et è l'évéque de Wilna ; l'antre, 
qui Mt douné par une décision de la délcgatioDi 

Sulkouski, iustetnant inquiet delà nouvelle forme 
qu'on allott donner au ^uvarnement, vouloit sus-* 
pendre Iasign;<ture des traités de cession, jusqu'à cq 
que cette forme fût connue , adoptée par les délégués 
etgaraudepar les trois puissances. L'èvêquede Wilint 
Totlloit insérer daa& les traités des articles addition- 

" n."XXi,xxii«xxiii. * 
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nels, doDt l'objet étoit : i.° le maintieo des prértH 
gatJves de la reli^on catholique ; a." la liberté 6a 
commerce du sel ; 5.' la libre navigation, pour les 
prodiictîoDsdelaLithnanie,desi4vièresde]aWiliaet 
de la Dwiua ; 4." la restitution des archives enlevées ; 
S.'lapaciBcationdesHaidamaksjB.'larestîlntiondes 
terres séquestrées; 7." la déhvrance des piisonniefs 
confédérés; 8." la permission à tous les habitansdes 
provincesdémembrëes,de vendre leurs possessions et 
de repasser en Pologne. Les ministres n'eurent point 
d'égard à ces demandes, et parurent faire un gi'and 
sacrifice en accordant que toutceqa'on régleroit dans 
la suite , par rapport ^ la forme du gouvernement 
et à l'administration intérieure de la Pologne , seroit 
censé compris mot à mot dans les traités de cession. 

L'assemblée de la délégation, sur ces réflexions et 
sur d'autres non moins importantes , rédigea des ob- 
servations qu'elle fit remettre aux ministres, notam- 
ment au baron de Revvitzki, ministre de Vienne. Elle 
TOuloit savoir surtout si les puissances avoueroient 
que la république fût par elles placée entre la néces- 
sité d'accorder les cessions demandées, ou la certi- 
tude d'une mine entière; dlle vouloit être assurée par 
les coparlageans eux-mêmes, qu'il ne seroit plus 
formé de prétentions ultérieures, au détriment de la 
république. La désignation des limites manquant de 
clarté et de précision , Surtout de la part de la Prusse 
pour le cours de la Neize, la délégation demandoit 
qu'il fût préalablement dressé une carte des limites, 
d'aprèslelra^^ des commissaires qui seroientnommés' 
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à Cet eSet par loutes les parties, {lewitzki, dans sa ré- 
^nse * , renouvela les menaces déjà employées pour 
termioer le travail de la délégation, parlant tonjour», 
an nom des trois cours , de leurs vues salutaires et 
désintéressées i et aononça que, dans le cas d'une plus 
longue résistance , elles n'iiésiteroient point à se ser- 
vir de tous les moyens que leur puissance niettoit 
entre leurs mains. ChacuD destrois traités séparés fut, 
au-moins en apparence, accepté par la délégation J 
mais cette acceptation même ne parut point suffi- 
sante aux trois ministres , qui ne pouvoient s'en dér 
gniser les nullités. Ils voulurent avoir la signature de 
chacun des délé^ésj leurs msnaces ou leurs séduc^ 
ùon» échouèrent devant trois membres de la déléga- 
tion. Cewilezeivski, nonce de Mazovie, se distingua 
par son courage, et lut inébranlable dans son reBis. 
« Quel reproche, disoit-il, oseroit-on me faire ? On se 
n trompe, si l'on croit m'inspirer de la crainte. J'ai 
» déclaré hautement les motifs de mon opposition. 
9 Oan'y a point eu d'égards. Nous nous sommes retl- 
)> rés, en protestant contre l'infraction des lois: nous ~ 
n avons voulu déposer notre protestation ; on a re- 
B fnaé de la recevoir. On croit donc notre adhésion 
ti nécessaire ; on croit quele défaut de signature d'un 
D seul délégué peut rendre les traités invàKdes : en ce 
B cas, je déclare que )e n'en signerai aucun; et.je 
B sacriBerai volontiers ma vie et ce. que j'ai de plus 
> cher au monde au rétablissement de ma patrie n. 

* Pièces jastiGcatires,H.<>XXlV. 
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Quelques e£Forta que fiasent les trou miaistres, Taér 
ceptatioD donoée par la dël^tkm fut, dans cçt état 
incomplet , |véseniée à la ratiûoation de la diète quî 
Tenoitdfl reprendre les séaDces.CeUedemîèreaiesure, 
qui, du moment qu'elle étoit le fruit de la violence, ne 
pouvoit plus être regardée que comme uae vaine 
formalité, essuya cependant de sénemes ditSculiés, 
fondée» sur l'opposition d'un gi^nd nombrede délé* 
. gués. Enfin les traités furent ratifiés , ou du-motn$ 
proclamés comme tds; car il paroÎL constant que la 
ratification n'eut pas même la pluralité dea voix, 
quoique la diète confédérée , en se séparant le 19 mai, 
«lU expressément stipulé qu'on ne s'écarteroit point 
de la loi de la pluralité. Le lecteur n'aura pas oublié 
que cette. loi «voit été formelleâient imposée par k» 
trois puissances, quand elles exigèrent quela oonler 
dération fut formée. Ce n'étoil donc pas à ellesà sou- 
tenir des actes faits en infraction do celte loi. Quel- 
ques membres de la diète consignèrent ces vérités 
inattaquables, dans des protestations * qu'ils tentèrent 
inutilement de faire insérer au grod de Varsovie, 
mais qu^ls r^onvelèreni en préseoce du sénat, de 
l'ordre équestre et du maréchal de la coniféâénttîon. 
Celte nouvelle oppoâiion inqniétoit les trois mi- 
nistres; ils crurent qu^elte tenoit au refus dos non- 
signataires. Ils fnr«>t soupçonnés d'avoir employé 
contre ceux-ci des moyens «troees. Peux de ces 
nonces furent attaqués dans leurs caresses , en passant 

• Pièce» jusliEcaliïM, N." XXV. 
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«lans la ville; une balle iraversa leur vounre. Les au- 
tairs d« ce crime, ausâ odieux qu'inutile, restèrent 
iocoDQus, et ne furent pas même recherches j mais. 
les noDces restèrent inébranlables. 

Beaott vonloit que la délation ne pût s'occuper 
d'autres objets, jusqu'à ce que toutes les signatures 
fnsaoat données. Il s'aperçut bientôt que ceux-ci 
peràsteroient encore plus dans leur opposition, quand 
ikseroieot afirs qu'eUe suspendroit toutes les opéra* 
tioDS : il içoagina alors d'engager la délégation à 
twe Iwr procès conuoe rebelles et ennemis de la 
ptuie. Quelques membres, qui lui étoieot dévouésj se ' 
lèargèrent de faire cette honteuse proposilion : il la fît 
«ppuyer par les deux ministres de Yienue et de Pé- 
imbout^; la pn^M^lioD n'en fut pas mmns rejetée. 
11 étoit évidffiit que les délégués, Domtoés pour des ob- 
jets spécialetnent désignés, n'avoient ni pouvoir, ni 
<pulké , pour juger crimineHemeot quelques - uns 
d'eatre eux. Les trois ministre» insistèreut sans succès , 
et eofia demandèrent ao-moios que les «oa-siguataii-es 
De passent avoir v<»x délibérative dans aucune des as- 
KD^ilées, sou de la délégation , soit de la coutîîdéra- 
liou, soit de ta diète. X>a délégation swùt, peut-être 
même sidéra ce moyen, pour ^rlir de l'embarras 
dans lequel kt mettoîent ces refus ioâexiblefr eC la 
demande des ministres. Dans une note qu'elle remit 
à eeox-cî , sans blâmer expreseém^os le refus- des trois 
dételés, elle ree<Kioo!t qu'elle n'a aucun droit sur 
eni , qu'elle ne peut que soumettre leur conduiteà la 
dièle, à qui les ministres pourront s'adresser, et^ 
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iju'en attendant, lorsque les minisires assisteront aux 
séances, les trois nonces constammcai opposés à la 
ratification n'y auront point voix délibérative. 

Les ministres ne cnirentpasdevoir insbter davantage^ 
parce quela délégation avoit eu l'adresse d'insérer dans 
sa note, que ce qui déterminoit principalement le 
refus des trois nonces, c'étoil de voir envahir des dis- 
tricts considérables , bien au-delà de ceux qui avoient 
été mentionnés dans la convention de Pélersbourg. 
La délégation demandoit que cette convention fut 
exécutée, sans quoi elle se verroit obligée de faire 
une protestation solennelle, fienott, plus intéressé 
que les deux autres ministres à éviter cette prot'CS- 
tation générale, aima mieux tolérer le refus de trois 
individus, et se contenta delà ratification delà diète. 
Cette triple ratification, donnée au mois de sep- 
tembre 1775 (pendant que les Russes, comme nous 
aHons le dire, terminoient sans aucun avantage, 
mais non sans une énorme perte de leur armée, leur 
campagne sur leDanube, qu'ils avoient passé et repassé - 
deux fois), atitorisoit les trois puissances à présenter 
leurs usurpations comme sanctionnées légalement. 
Elles ne manquèrent pas de se prévaloir de cette ac- 
ceptation, qui, aux yeux delà justice et de la raison , 
étoit une dénégation formelle. Les suites de ces traités 
en nécessitèrent d'autresj ils ne furent s%nés qu'au 
mois de mars 1776. Cei intervalle fut employé à ré-, 
gler et à faire accepter , toujours avec la même con-, 
trainte , la nouvelle forme dn gouvernement, seconde, 
partie du travail prescrit à la délégation. 
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Cest ce qui nous resie à voir dans Je TI/ Livre. 
Mais c'étoit ausâ ce qu'il itnportoit à la Pologne de 
prévenir ; ce que les Turcsauroîent einpéclié, û, après 
avoir rompu les deux congrès de Fokzani et de Bu- 
karest, Mustapha eût pu, en 1774, profiter des forces 
redoutablesqu'ilavoit réunies, et qui dévoient anéan- 
ùrles restes de l'armée Russe échappés à la campagne 
de 1773. Ces derniers événemens font donc encore 
partie de notre sujet, puisqu'ils en ont d'abord sus- 
peiH^, puis déterminé le dénouement. L'armée la 
plus forte que la Porte eût jamais opposéeà la Russie, 
aHoit encore, après tant de fautes et de revers, re- 
mettre en question ce qui , quoique fini en apparence, 
étoit toujours improuvé à Vienne par Harie~Thé- 
rèse, à Pétersbourg par Fanin,\et même tacitement 
par Hmpératrice j et il est impossible de ne pas suivre 
jusqu'à la fin tant de circonstances, de variations, 
de causes secrètes on publiques qui , en appelant trois 
puissances à décider seules une question capitale pour 
toute l'Europe, ont fait concourir leurs intentions 
les plus opposées à en donper unanimement une so- 
lution injuste, que PEurope désavoue, et que cepen- 
dant elle adopte. 



riH DU LIVRE y. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES : 

DU LITRE T. 

lettre de Zanmba, ci-devont ntaréchat do t^nftdénaiott, 
à M. éleSalderV, ambassadeur de tttessie, M date du 



Jb me ftftUe qna, conuoc les vue» nuignaniKes i« VoUv 
^edlsncti ne Undent qu'à cooserver ma nation ei k main- 
leut les lois de ma patrie , elle voadra bien me pardosoer , 
si je ne me suis pas directement adressé à sa personne. En 
considération de ma qualité de sujet et de concitojea , je 
me suis cru obligé de recourir d'abord an roi , mon sonve- 
rain T de marquer ensltiie à Votre Esce)leiK;e mes sentimeas 
Aé re^tt, «t de hii exposer oiea désirs. Je n'ai porté le« 
flmea que dans le dessein de défendre ma patrie et de pro- 
téger les lois fondamentales, dont dépendent notre liberté 
et notre conservation. J'espère que Votre Eïcellence me 
pardonnera cette démarche, et qu'elle en jngera sur les 
motifs qui m'y ont engagé. Je n'ai point négligé les devoirs 
de concitoyen , ni oublié l'obligalion d'un patriote , lorsque 
j'ai cherché la paiç dans mon pays , agité par des troubles. 
Animé d'nnsecretattacbement pour ma patrie , je reconnois 
ouvertement anjourd'h ni mes écarts. La paslérité la pins recu- 
lée jngera des mesures qn'nne nation libre met en usage avec 
tant de grandeur d'ame pour réunir les esprits divisés ; elle 
reconnoltra aussi réquité que iâit paroitre Vôtre-Excellence. 
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l'Onqn'eUe triomphe et qu'elle scvoit, par conséquent, en 
^tat <le prescrire des Lois ,' ette s'est DéannioiDs disposée à 
prêter l'iivciiie « cçuxqui mettet^t bat lesaTsiçiet qui cher» 
chentlapaix, Qua^d-^îloe t* ^un^isûoi^ que j'ai faite so- 
lenaellement an roi , mou souTerain , tint de ma part qa'aa 
nom de toutes les tronpes qui M uam*stiou mot ordres, 
terpii iolrnciiieusc , je p'cb ren^l? saa tboj us mgn sort entre 
vos waifw, en To«a snpplifint trésrBjHahlement d'épargBex 
mvq hoopeur et celui 4e mes icon|iei , ^u.i se soat toitioun 
Ueta comportées, puisque U seule cbpse qui intéresM le plw 
le loi^t , est 4e vivre et de mourir avec honneur. Si 1m 
troopeajutionale» qui sput aupr^^ de mqit et qui ont dé- 
cUpq éxw inviolaiiledaept atta,cli^es' à $a Majesté; si le» 
antres tronpes 4ousi mon cow^adeoient, qù n'ont pas fait 
le moindte ni#l au roi, éloieot i^nomiuienscmeut renvoyéeSi 
conmie incaf^lqs dje servir, aeroit-il à présumer qu'elle 
aucïctdUKnt à !«. deriûËre eiJttéiiûté , qui ne pourrait q«e 
leor être taujoun déugrcitUc. J^ ip'efibrce , «ntont qu'il est 
posnlile, de mamlei^ic parmi elles l'esprit de concDçdes fit 
d'ii,naninaié. Cependant, }e. supplie; Votre'DxcelIencQ fUt 
quïlstme soient lea arrangvineQs qn^ lu fhirx défaire i 
leur égvrd, eUe Temille j^iea m'en con£.er l'exécutian.: jf 
m'y. s^iliqufi^ avec tonte l'ardeur dont j^ suis cap^l«, 
quoique les tTOnpesBn^e»aiçptdévastémes,])iena,eiilevétonï 
iHoa aident, et, injeqtttl^Ud ^1,5119^116 récemment Pol^^ 
ait nûné i»çftdeiwi-Til^SP*.>Pfès,d« Klarembçiwg,, etor» 
donné d'j )nei^.le fefl- Jp Tc^usUissç laftintenanf à jngw 
qaeUe«s( WA sûr^té.^r^ y jierte de n>«s h\ej>s, et ca 
ffoi m^ nat/ç ^ujourd'l^iu- ) que ie suis Tédnit à la p wf ret& 
Lcmwiflu; <f9S: i^.Buii disposé f la paùc, Qt que j'implore . 
h prat^Oio» de; yotre JJicellçuce , laudfojt-U qife ift,p«r.^ 
diave eacortHç régvn«nt ik. ho^^a^ que, j'ai htvé à nw» 
Sem ? T(mt«s cm drumstances ^e. snettent a? désespoin. 
f*tt«4» la d»wiiP« d« V«treE«dleDcp, qije a/jàg, çtp. - 
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N.» IL 

Réponse de PambassadeurdeRussieàla lettrede Zarçjnba, 
m date du 6 mtU i-jja: 

MORSUDK ;di ZllIHIl , 

Voire lettre àa 6 mai m'est bien parreaoe. Von* 7 dé- 
pêigiiez votre sitàatîoQ actaelle ; tous entrez en détail snr 
votre conduite passée. Je ne m'arrêterai pa» à toates les 
circonstances. Je suis convaincu ijue vous n'avez pas bien 
agi ; lorsque je vous considère conmie géntî^omnïe Polo- 
iiois; en-méme-temps je sais qne v'oos ne mérite^ pas la 
moindre compassion , lorsqae je vous vois, comme chef de 
gensmalinteutionnési vous émanciper à la tête d'une troupe 
Séduite , résister i votre légitime sonvèratii , et porter 
les armes contre les troapes de Sa Majesté. Il y a ceci de 
pliù , MoDsiear, dans la place où je me tronve , après tontes 
les eibortations que mou prédécesseur et moi-même vou 
avons faites de quitter le malheureux parii qne vous aviex 
embrassé, après la déclaration publiée, l'année précédente, 
an Dom de Sa Majesté impériale , je ne puis , en effet , que 
Tons regarder comme nnbomme qui ,de dessein prémédité, 
et avec un mûr examen, ayez néglig;éles vrais momensda 
profiter de la générosité et delà grandeur d'amede ma très- 
graciense souveraine. Après tant de sollicitations , la porte 
ans négociations est déjà fermée pour voils'et pour les antres. 
Aussi je vous déclare , par cette lettre , que volii n^avez rien 
antre chose à espérer que de vous soumettt'e à nn tiaiteinent 
juste et arbitraire. Dès que vous vous serez abonché et ac- 
commodé avec lescolonelsLapncliin et Drewitz,vonsponve2 
attendre dé moi telles dispositions que me dicteront la clé- 
mence Et la grandenr d'ame de l'impératrice de Bussie , dans 
la situatibn'critique à laquelle la dure nécessité vons a réduit. 
Le siècle actuel et la postérité porteront à votre sujet ce ju- 
gem,eDt , et reconooitront qu'à présent je taû pins pour vooi 
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<]iieDe méritent, âans la' conjoDctnreoù Vous ëtes^voslio»- 
dilés, T03 menées, votre infidélité et Totre maiiTaise foi. 
Telle est la réponse que voos fait l'amliassadeur de BiUsie.* 

Nfi III.. 

DéclarationJerimpératrice-reme,ausiffeldes«sprétentions 
tur la Pologne, en date du li septembre ijj2 ;-exCraiie 
de la Gazelle de Leydc , suppL du N.° 79. 

HiiiR-TnÉarisE , etc. etc., savoir faisons à tons cenx qui 
liroQt les présentes, et «pii y ont oh peuvent y avoir intérêt, 
ijne nous étant consoliés surVétatactaeldetaPoIogneavec 
l'impératrice de Russie et le roi de Prusse , nom sommes 
convenus de faire valoir, chacun eu particnlier, les anciens 
droits que lions avons sar certaines parties de ce royaume, 
st de lés réunir à notre couronne. En conséqueDce, nous 
avons fait occuper par nos troupes cette étendue de pays, 
<{ni répond à nos droits et est renfermée dans les limites 
ndTantes, savoir : la rive droite de la Vistule, depuis le duché 
deSilésie, an-dessusdeSandomir, jusqu'à l'embouchure de 
la San, passant delà par Fraiipol versZamosk etRubieszow, 
ju^'auflenve daBng; ensuiie au-delà du Bug, le long des 
fiODtièresdelaBussie-RougejOiicommBncenlcellesdelaVol- 
lunie et de la Fodolie , josqn'aux confins de Zbaraz ; de là ( 
en Ij^ droite, au Niester, vers l'endroit où le petit roisseaa 
Podborze se jette dans ce Ûenve , en coupant une petite 
partie de la Fodolie ; enfin , les frontières qui séparent la 
Pokncie de la Moldavie. Gomme uous allons prendre pos- 
session des territoires ci -dessus énoncés , nous avons 
comme le comte de Pei^heu , ministre d'Etat , et fai- 
sant les fonctions de notre maréchal eo Basse-Autriche , 
notre commissaire en Pologne, avec plein pouvoir d'ad- 
Diiotstrer ces provinces occupées par nos troapes, et d'aviser 
aai moyens qui loi paroilrout les pins convenables pour une 
sage administration. Ainai , uous enjoigooas à ceux qui sa 



.■i>, Google- 



lis HISTOIBS DBS TROIS DÉUSHBIIBMENS 

IroOTnit encUrâ âam ce* lûaUes , Tstsaux , habîtans , 
propriétaires c)e fonds, de qaelqieétat, ordre et cOndîtioà 
ffB^ila soient, ecdésiastîijnes et sécidnTS, magistrats des 
villes et boei^, enfin, à tons et cbactin, sans en excepter 
hd seul, qu'ils aient à reconnoitreet honorer ledit comte de 
FerglieD, comme notre commissaire-plénipotentiaire et gon- 
Temenr. Nous nous flattons qn'îl n'^ en anra ancnn qoî n'exe- 
cnte àla lettre ce qu'il ordonnera en notre nom ; et quoique 
le jour ponr rendre lliomma^ solennel ne soit pas encore 
fixé, il ae tardwa pu à l'étn. I^oiu ordonnons, en attendant, 
<pie les babitaw, qui sont^oos notre protection , se tienneiit 
tran^Billes, comme s'ils avoient déjà prêté le «ernentde fidé- 
lité , puisque c'est l'oni qtte voie de mériter no* bonnes vrâoes. 
Si cependoni quelqu'un osait GDntrerenirà nos ordres (oe à 
qiKH nous ne nous aHeodotas snllemeat), qu'il sacbsqae^ 
forcées d'ooBliar nalgtê nons notre déaaeace ordinaire j tiom 
1« SstOm punir léTirdnMDt, etc. 

N.oIV. 

Lettret-patenUsduroidePrussc,pourexposeretdémonlnr 
ses drpits et ses prétentions sur la Pologne, en deUe du 
it septembre tjji; extrait de la Gaaetlede Lt^de^ 
suppl. du Nfi j9. 

Notisl^édéric, par la grâce de Dien, roi deFm9!e,mai«- 
"grave de Brandebourg, etc. etc., à tous les États, évf^nes, 
abbés, prélats, palatins, cMtelains, slarostes, trésorim et 
luges provinciaux, i ceux de l'ordre équestre, vassatn: cl 
gentilshommes, aux magistrats et hahitans des villes, aux 
gens delà caropagne,eten général à tous les sujets et haMtans, 
tant civils qu'ecclésiastiques , des pays de Prusse et de Pomé- 
ranîe, que la couronne de Polo^e a jusqu'à présent possédés , 
Itinsi que des districts en-de^ de la INetze, qui ont été 
jusqu'ici appropriés à la Graude^PoIogae , saiftt et assurance 
de notre grCee et bicâveSlance ro jale. 
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Ilestnoloke à tons ceux qnisoat versés (Jans f'iiistoire, et 
HoDS en avons exposé les preaves incontestables à toate l'Ëu^ 
rope dans une déduction plus détaillée de nos droits, cjue 
la couronne de Pologne a , depuis plusieurs siècles , injoste- 
ment possédé et retenu aux ducs de Poméranie, et, après 
etix , à la maison électorale de Brandebourg, la partie de la 
Poméranie , siluée entre les frontières présentes de ce duché , 
et les riviières de la Vistule et de la Netze, commurémen' 
nomniée Pomérélie, ainsi qu'à la dernière maison , en parti- 
cnller le district de la GrSnJe-P^DÏogne entre la Drsge et la 
Netze. La branclie masculine des ducs de Poméranie et la: 
ligne de Dantzick s'étant éteintes en 1395; les ducs de' 
Poméranie, de la ligne de Stettin , étant leurs collatéraux 
féodaux les plus proches, et sortant avec eux de la mêma 
tige , deroient de droit leur succéder dans leurs possessions; 
mais ils en fnrent dépouillés avec autant de violence qua 
d'injostice par la force supérieure de l'ordre Teutoniqiie , 
et , après lui , par celle des rois de Pologne. Les ducs de 
Poméranie n'ont cependant jamais renoncé à leurs droits sur 
ce duché héréditaire de Poméranie ou de Po:fcérélie, et- 
l'ont toujours regardé comme l'ancien palrimoiiie de leurs 
ancêtres. Us l'ont ainsi transmis, lorsqu'ils se sont éteints en 
163^, 3 leurs héritiers et successeurs universels, les élec- 
teurs de Brandebourg. Quant aa district de la Grande-Po- 
logne, situé entre la Drage et la Netze, il a originairement 
appartenu à la nouvelle Marche Brandebourgeoise, et les 
marçraves de Brandebourg en ont été tranquilles possesseurs 
jusqu'au commencement du i5.* siècle, que Sigisraond , 
roi de Hongrie et électeur de Brandebourg, ayant hypc- 
théquéla nouvelle Marcbeà l'ordre Teuioiiique, les rois de 
Pologne, à l'occasion de leurs guerres avec cet ordre, se sont 



empai 



s de force de ce district , et l'o 



l'ordre Tenlonique, ni les électeurs de Brandebourg, ni 
l'empire d'Allemagne, le leur aient jamais cédé par aucuii 
traité. La couronne de Pologne,, possédant ces deux pays 
Tome II. 8 
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aussi injuslenteiii , ne sauroit, selon les principes de tons les 
peuples policés, faire valoir de presçripjipii pogr.sly inaûi- 
'tenir; ei nous avons de plus à sa charge ,jeflpqre d'antres- 
préténtious cou si dé râbles el aussi Iii en fondées, aiiisî qa'il 
'est amplement prouvé ci~dessns. 

i?{ous ne pouvons ni ne Toalons souffrir ^plns^qng-lemps 
' l'injustice faîte, a ces difFérens égards, à noFre;9)aisctn roj.aje et 
' électorale, et nous sommes flans la ferme iqt^tiqn ,d'em- 
f loyer toutes les forées qu'il a ,plu à la ^royidence de ,nQni 
accorder, non-seulement pour faire valoir nos (^rpttsfucl^ 
paysqueTa couronne defologpe a démejubrés de notre dnché 
^e Poméranie et de la Atarclie de^Brandel)Oi^g,pa^ encore 
pour nous procurer un légitime et suffisant dédontmagenieiit 
de la jouissance de ces provinces, depu^ .tar^t ^esi^c^es, 
détenues à nous et à nos ancêtres. A ces Gaus^,,^t pour ces 
fins, nous avons jugé à-propos de prendre possession des 
districts de ,1a Girau de-Pologne en- delà de 1^ Net;£e,avisi 
que de tous les pays de Prusse et do Poméranie en-deçà 
et au-delà de la Vistnle, que la couronne de Polpgqe a 
jusqu'ici possédés sons le nom de Prusse - Polonçise, 
à l'eiception des villes de Oanteick et de Thom ; et nous 
espérons que la république de Pologne , après y avoir niù- 
rement' réfléchi, bien considéré les circonstances et pes.é 
la talidité de nos droits, se portera d'elte-ntèmç à ;i'ar;^£er 
sur ce sîijet à l'amiable avec nous. 

Nous voulons donc faire connoiwe solenpçUemcnt noir» 
résoïuiioiî, par les présentes let^res-paten.tçs, à tous Içs E^ts 
et liabitans des pays de Pn^se et de Poméranie, qujt la 
'couronne de Pologne a jusqu'ici possédés , ainsi <juç 
d«s digtnni en-deçà de la Netze ijui ont été censée appar- 
tenir à la GrttiiÀ:-Pologne : nous leur enjoignons , de 1) 
manière la plus expresse et la plus sérieuse, de ce point s'vp- 
poier à cette prise de possession , ni de faire la moîjidce 
résistance aux commissaires çt aux gens 4ç guerre f^ai en 
■eront charges d* notre parti '^"'^ pliit^t de se soumettre 
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Tolobuiréinent à notre Jominatiou , de nous regarder comma 
leur roi et leur sonverainlégitime; de se comporter enver* 
nous coin lue des sujets fidèles et obéissans, et de n'avoir 
■plus rien 3e commun arec la couronne de Pologne. Pïous 
roniblësgdè notre câté, diipose's, ainsi que nous les en àssii- 
'rObs'{)àr lés présentes, à les protéger et tnaintéhir dans lears 
poâesnoàs etdroits, tant civils qu'ecclésiastiques, et spécîale- 
menlcetaï'dèlarellgioncatliolitjue Romaine danslelibre exer- 
cice 'âbldor Religion, et'en général de 'gonvemer tellement 
totit le pkya, que tbns cenx de ses haHlaiis , qni penseront 
lliËn et raiWiinaUement, pourront se tronrer lienreux et 
■ cobteiis, et n'aùrontauc^n sujet de regretter ce cLangément"; 
mais jpour nons assurer ^1ùs efficacement de leur fidélité et 
delettrsouiiiisaioh par un hommage public et général, nous 
avons troUTé bon de déterminer, -pour cet effet, un jqùp 
^nsnôtreVlile de Mariën'l>oui^,etdele£xerauqniD2iÈma 
' de ta date dès présentes, savoir au a'7 du présent mois de 
septemfcre. 

ITàds ordoiinofis donc , ^ar celles-ci , i tous lèsÉtats ds 
Poinéra'iiie et de Prusse, ainsi que des districts en-deçâ de U 
NelzeSasq{i*icî ^os^édês par là Pologne, à l'exception des vîU^ 
de Thorn et d^Dantzick, de se rendre dans ladite villa 
de Màriefaboîirj àetuc jours après celui qui est fixé pouc 
l'hoMâiag'è , db s'^ annoncer a la commission qui s'y trou- 
, »etâ dé nibtre pari , de faire consigner leur arrivée au prô- ~ 
tocole, de -prodiiire leurs pleins pouvoirs, de se trouver 
ensiuteàvteibpsetaulieu qui leur seront fixés , dé nousy prêt£r 
le sét^eàt <lè fidélité et de sujétion , et de nous reconnoîtio 
élrecevbii", iio6i, nos héritiers et nos descend«ns,pour leuif 
légitime roi et souverain. WouS voulons, pour cet effet^ que 
les évê^es, abbés, prélats, palatins, châtelains, gtarôstes, 
trésoriers et juges provinciaux, comparoissent tous et an cha- 
cnn à Marienbourg en personne, on par des députés munis 
de pouvoirs snffisans; et que les autres Etats s'y trouvent 
représentés par des dépatés choisis des principaux d'eatrc 
8* 
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eus ei également ponrtas de pouvoirs nécessaires, et cela 
do manière qa'il y ail de (^qne district aa-motns qaatrs 
personnes de la noblesse, qoatre ecclésiastiques, et six 
maires de village i et de chaque magistralare de villes, deux 
bourgnemestres et un syndic, qui soient envoyés et dnement 
autorisés pour la prestation de cet hommage public et gé- 
néral de tout le pays. Nous voulons , Je plus , que chacun de 
CCS dépotés ait arec lui nue liste exacte et en banne forme , 
signée et juridiquement attestée de la justice dn lieu, de 
tous ceux de l'ordre équestre et de la noblesse, présens et 
absens, qui ont des possessions dans les districts et villes , 
dont ils sont les représentans, ainsi qne de^ prélres et des 
personnes de la magistrature ^de ces endroits, au .nom des- 
qneb ils doivent prêter l'hommage, et qu'ils produisent et 
remettent cette liste à notre commission. 

Nous espérons qne tous les babitans se conrormeront à la 
teneur des présentes lettres-patentes; mais s'il arrivoit, contre 
notre nllente, que quelqu'un y manquât et ne nousprêtàt pas 
leserment de fidélité requis, refusât de se soumettre à notre 
domination et de nous reconnoitre pour son souverain, ou 
voulût faire résistance à nos troupes et à ceux qui sont chargés 
de l'eiécatiou' de nos ordres, ou se rendît en général cou- 
pable ou suspect d'inGdélité et de désobéissance, il peut 
s'attendre, et ions ceux qui se trouveront dans le même cas, 
que nous ferons procéder contre , sans exception de personne, 
avec tonlelasevérité des peines usitées en pareil cas. 

En foi de quoi, et afin que personne n'ignore nos inten- 
tions , nous avons signé nous-mêmes tes présentes lettres 
patentes de notre propre roain,y avons fait apposer le sceaa 
de nos armes, et les àvonslait publier partout où il a étâ 
besoin. 

Signé FaÎDÎaic. 
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N.' V. 

Déclaration que le baron de Slackelberg^ minùire pUni~ 
potentiaire de Russie , fit au roi et à la république de 
Polog^ , au nom de S. M. I. 

Les poissances voisines de ta Pologne ont été ri looTCnt 
cntrainées dans les troubles ijne les inierrègnes ont excitas 
dans le royaume, que le soavenir da passé a dû les engager 
ài'occnper sérieusement des affaires de cet État, lors mémo 
que, par la mort du roi Aaguste III, le irône étoit devenu 
Tacint. Par cette considération, et pour prévenir les fn- 
nesies «ffeis des dissensions qni pourroient s'y élever à l'oc- 
casion de celte dernière vacance du trône, la cour de Pé- 
lenbourg s'est empressée à travailler à la réunion des esprits 
en faveur du candidat qui pouvoit être et le jJus digne 
dntrdne, et le plus convenable à ses concitoyens et à ses 
ToistDs; elle s'est employée en-même-Icmps à l^e rectifier 
plnsienrs abus dans la constitution de l'État. La cour de 
Berlin a secondé les démarcbes de son alliée ; et la cour de 
Vienne voulant concourir, de son côté , au succès de viiea 
aosii louables, pour éviter le danger d'au gin en ter peut-être 
KsembarraSjen augmentant le nombre de ceui qui se mêle- 
roient directement des affaires intérienres de la Pologne, a 
jngé à-propos de prendre le parti de la uentralité, non^eule- 
ment à cet égard , mais aosai à l'égard de la guerre qui s'est 
alhunée par la suite entre la Russie et la Porte Ottomane. 

De toutes ces mesures, on a eu la satisfaction de voir 
résulter l'élection libre et légale du roi Stanislas, actuelle- 
nenl régnant, ainsi ijue plosieurs élablissemens utiles. Tout 
piroissoit annoncer à la Pologne et à ses voisins une traii- 
^niliitédesplussolidespour l'avenir; mais malheureusement, 
lors même que l'on' devoit tout espérer de cet état de choses, 
l'esprit de discorde j en s'emparant d'nue partie de la nation , 
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âétrnisiten on moment tontes ces espéra dc es. Les citoyens 
s'armèrent les Tins contre les autres; des factions nsnrpèrent 
3'antorité légitime ; elles en àlinsèrent au mépris des lois , da 
}>on ordre et de la sâreté pnL|iqne. Jostice, poli,ceiCaminerce, 
jnsqu'à la cnltoré des terres, toQt fat détruit. Lçs }iaîsous 
Data relies entre les nations limilroplies, fqnt â^jà éprouver 
BOX puissances voisines de la Pologne tes plus iUclienX eftèts 
ie tons ces désordres ; ilsles obligent , deppis lq4g;-teinps:, à 
des mesures de précaution les pliis cqâteqMS^ pt^nr a^arer 
la tranquillité de leurs propres frontières; et ilsles expQsent , 
par l'incertitude des suites de la deetractipn de ce rojf^itme , 
au danger dé; voir peut^tre altérer l'amitié et (a^boiine har- 
monie qui subsistent enirç ell^. Bi,en n'est, p^rço^équent, 
plus urgent qu'un prompt remède à tajit de maui , dont les 
sujets des E(ats limitroplies éprouyeot , dés à présent, les 
contre-coups les plus ficheux, et dont les suites, s'il n'y , 
était pourvu, eut rainer oient vraisemblablement, des change- 
mens dans le système politique de cette partie de l'Europe. 
Tant de raisons delà plus grande importance ne permettent 
pas à S. M, le roi de Prusse, à S.^L T impératrice, reiàe de 
Hongrie et deBobènie, et à S. M,I. de toutes les Russies, 
<lc diiTérer plus loi) g'-temps à prendre un parti décisif dans 
une circonstance aussi critique. Ces puissances ont arrêté 
entre eDes de travailler, sans perte de temps, et d'un 
commun accord, a ramener la tranquillité et le bon ordre . 
en Pologne, et à y établir sur un fondement solide l'aucienne 
constitution de cet État et les libertés de la nation. 

Mais comme enemp^Iiant,dausce moment, la ruine et la 
décomposition arbitraire de cersjaume , par au heureux effet 
de l'amitié et de la bonne intelligence qui subsistent actuelle- . 
ment entre elles, elles ne sont pas en droit de pouvoir comp- 
ter sur ai^ égal succès, elles ontdesprétentioQscousidérables 
EurplnsieurspossessicHu delà république; elles ne peuvent pas 
se permettre de les abandonner au sort des événemens; elles 
ofit donc arrêté et déierminé entre éliet de faire valoir 
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eo-mdlnis^tefaij» leai's anciens drol^ et leurs prétentions U- 
gidWM sur leï pbsï'èssîoDS dé la' répnbliqDe, que chacons 
d'etttisse^api'é^'à justifier en temps et lien ;ea conséquence, ' 
S. M. lé toi de truSse j S. H*, l'impératrice , reine de Hongria 
et de Bohême , et S. M. l'impératrice de tontes les lïussiés, 
s'étafit' communiqué réciproquement leurs droits et pré- 
tentloitsi et s'en faisaot raison en commua, prendront aà 
équivalent quî y soit proportionné, et se mettront enpossés- 
uon eSbciive dès parties des possessiônsde la Pologne les plus 
propres à étatlir dorénaVaut enire elles une limite plus oà- 
torâle et plus sûi^;cliacnne des trois puissances se reservant 
de donner paV la suiie un ' état-^le part , au moyeu de quoi 
LL. M^. renoncent, dès à présent, à tous les droits, 
demaUdes ét'pr^tentions, repétitions de dommages et intcréù, 
qu'elles peuvent aVoir et former d'ailleurs sur les possessions 
et sajds de la république. S. M. le roi de Prusse, S. M. l'im- 
pératrice, reiiie de Hongrie et de Bolième, et S. M. l'impé- 
ratrice de touties les Bussies , ont cru devoir annoncer Unrs 
intentions à toute la nation Polonoise en général, en l'in- 
vitant à bannir on an-moins à suspendre tout esprit de 
trouble ou désertion, afin que, s'assemblant légalement 
en diète, elle puisse travailler, de concert avec les trois gou^, 
ans moyens de rétablir solidement chez elle l'ordre el la tran- 
quillité, ainsi qnC de confirmer , par des actes formels, les 
échanges des titres et prétentions de chacune contre l'équi-' 
valent dont elles viennent de prendre possession. 

K.c VI. 

Lellre des sénateurs de la Prusse-Polonoise au roi 
dePmsse, en date duSJëvrier Ijyi. 

Stu, 

Nous nous ferions un crime d'importuner une seconda 
fois Votre Majesté de nos plaintes , s'il ndus restoit an abLre 
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moyen de faire unir les maux qui nous accablent, et netis 
saurions respecter les momens précieux qu'elle donne à la 
grandeur de ses projets , an soin de ses États et au bonheur 
de ses peuples. Mais , Sire , c'est en vain que , dans un pre- 
mier Mémoire, nons en arons fait le détail an ministre de 
Votre Majesté j nous avons tu , avec aatant de douleur que 
âe surprise, nos représenlations rejetées, et les traitemens 
arbitraires des généraux Belling et Thaden contiDner avec 
encore plus de dureté. Les excès qu'ils se permettent, sons le 
nom de Votre Majesté, principalement le général Belling, 
les cris des babitans, que leur tyrannie réduit au désespoir, 
et l'épuisement général du pays, UDDsibrcent à rompre le si~ 
lence , et nons font nn devoir de réclamer l'humaiiité et la 
justice de Votre Majesté. Depnis une année entière, «es gé- 
néraux exercent, dans cette province Polonoise, le despotisme 
le plus abs«1u et le plus accablant. Non contens d'exiger'im- 
périeusement des sommes exorbitantes en argent, et des cou- 
iributions énormes en grains et eu fourrages, qni suftiroient 
â la subsistance du quadruple des troupes qu'ils orjt sous leun 
ordres , ils en font fnire la livraison à des poids et à des me- 
sures extraordinaires, et ils rançonnent encore la noblesse 
.«les deux ordres à leur profit parlicolier. Nous ne révélerons 
jiotntici. Sire, les exactions, les pillageset les déprédations des 
oUiciers subalternes et des soldats ; il suffît de dire qu'ils se 
lomportent, danslesvillages,avec moins de discrétion qu'il 
n'est d'usage de le faire dans un pays ennemi et conquis. 
Nous nous contentons de représenter à Votre Majesté qu'in- 
dépendamment des sommes et dea- contributions immenses 
^ue ces généraux ont tirées du corps entier de la noblesse , 
et qui monte à plus d'une année et demie du revenu total 
dcstcrresdecLaque gentilhomme, les seules abbayes d'Oli va 
et (le Félin ont payé plus de treize mille ducats en arjeul ou 
tu fourrages. Les religieuses de JukoTV, prjvées de «ubsis- 
t;itices par les exactions les plus dures et les plus violentes-, 
Toui ËiCQ ttaiis h uécesùtc d'iibandouuer l«urtclâitrepour 
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cbercher des ressources dans k charité chrétienne. Le général 
Belling; a élé assez hardi pour demander, de sa propre aa~ 
loriié , à h. nohiesse et au clergé , sons peine d'amende et de 
punition rigoureuse , un état de la quantité et de la valeur 
Ae lents familles , et dés habiians de tout sexe , de tout âge 
et de lontesconditions, établis dans leurs possessions. Enân, 
lorsque la province est entièrement épuisée de subsistances , 
que BOUS touchons au moment de voir la famine dans le 
faji, et les sujets de nos terres périr de misère, ces géné- 
KUï veulent aujourd'hui nous forcer militairement à leur 
foDcnir tous les grains dont ils prétendent avoir besoin pour 
des magasins. C'est à nous à les ncheler où nous pourrons, 
à les leur livrer , à mesure qu'ils trouveront bon de les 
recevoir, an prix qu'ils voudront en donner^ et qu'ils ne 
paieront qu'en espèces publiquement décriées. Dans une 
situation aussi déplorable, Sire, nous avons lieu de nous 
flal[er que Votre Majesté , persuadée de la vérité des faits 
que nous lui exposons, et que nous sommes en état de 
prouver par des actes authentiques, se laissera toucher au 
récit des traitemens cruels dont nous sommes lés victimes, 
Noos ne doutons point qu'elle ne soit justement indignée 
de Tahus criminel que ses généraux ont osé faire de sa 
puissance et de son nom pour ravager une province étran- 
Rire et libre , qui crojait pouvoir se féLciter d'être dans 
le voisinage d'un aussi grand roi. Nous espérons, enfin, 
qu'en désavouant leur conduite tjraunique , Votre Majesté 
daignera du-moins mettre fin à leurs concussions et à leurs 
violences, et que, si elle ne fait pas rendre à la province 
ce qu'ils lui ont enlevé de force, elle voudra bien y réla- 
ilir le calme et la sûreté publique, et justifier ainsi la 
LgitSance que nous avons dans sa générosité. 
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CbnPûcatiùit'diirSéMlAi^-etiiaSixiiA'f li'dééèinh'r^'iyji. 

Nés XTeC l'amoàtila biett publié, et ayant Toùê les sO\n% ' 
les plus désioUrtessés an lionheiif de cette nation, dont le' 
choix libre et ndaflinlâ noai a cétiRé le sceptre , nons nous ' 
étions permis l'espoii' flâtleol-'tle régner héDréoz 'et u^u- 
qniUe snr un peuple chéri. 

Petsnadér qOè tien nlnipOtU pTni à son bien-être qae * 
l'attention suivie et tonjoars iictiVe da conseil qni rénnbse 
la matOrhé (les dt^libérKtions à l'aatorité légale , et trouTant 
rnn et l'antre de ces ayàntages dans le corps dn sénat de 
cette république, nous résolâmes, à l'exemple des p)m cé- 
lèbres de nos prédéceSSears , nés, comme nônà, an sein de 
la patrie , de tenir chaque semaine des conseils du sén A. 

Pendant' une partie considérable des deux p^eniières' an- 
née» de notre règne, cette pra^qné réglée fat en-mêtoe- 
temps la preuve' de nos intentions pOnr le liieU publiii / et ' , 
le mojeB qui commençoit k le faire fleurir. 

Mais bientôt un sort ennemi dé la félicité de ce royaume, 
fittellement germer lespIanteiqUeTenTie et l'intéréta Voient 
semées par les mains de la disccwde, qu'il nous devinï im- 
possible de continuer cette communication fréquente, avec 
le sénat', de nos vues et de nos Uavaux, ' 

Le détail des antres degrés par lesquels les malheurs de 
l'État sont parvenus à la crise terrible qui nons occupe au- 
jourd'hui , seroit superflu ici. N^ous passons a vous dire qne , 
SOT les déclarations uniformes par lesquelles les trois coars 
nos voisines nom ont annoncé l'occapaiion , par leurs trou- 
pes, des provinces de la république qu'elles prétendent 
s'approprier. Dons avons, le 6 octobre, assemblé nu conseil 
composé des sénateurs alors présens dans notre capitale, et 
que, de sou aris_, noiu avons, par notre réponse [ci-loînle. 
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eosemlil» Asec le» dédarations susdites* âoQflée la 17 oc-> 
tobre), proTisoirement Fait nue protcstadoti solsBiielIftcôaii» 
Ifs démarcbcs dos. tnis cou», cootnii» avx droits «t an» 
intéiéts.ds. la répabl«]ne.' 

Et.ceiiiaBie<en4afaiie4enpi le&sénateiin préfans an coskH 
nouoBtidoBiaiidéiqBe tons letmeniirei qni compocent Is 
rorpida s^pai, soient Jipptdiâs à diuatec et décîdeD l'iUté- 
lieni: dea.rjsfdntions àprendre pour ^e sahibde l'État, pons 
noos reudons Telâallars k au aria, aussi conforme aux cir- 
coDstaDces-T et. indiquons legraDd-consdi da sénat pour Is- 
1." jour .dnmoiade maraprodiaiii, en Jésiiautqa^Iaré- 
ceplioB ide.DOtie.pr^nte Girculaira^ Toas TOas.rondiez ici- 
lapiès.de aovs la t^rme susdit marqua, comme saCBûat 
ponr,.qBe .tons^lepsàDateorspuisseat être instruits de net»' 
«ppely et y «biiempércr. 

Vau Tieàdxw ' poorroir am iotéréla de l'État 3009 les^ 
atspicei «l'an rai qaa la maia du Tilut-^aissant s'est phi » 
rafiécmirstirle.trâueoù elle l'a placé, en sauvant ses joars, 
par une ..espèce de' nùiadef des mains panicide», aus- 
^Ues dé)à il oe paioissoit plobau pouvoir hatoata de le- 



Tas yeux .Terront les prenreg qui roos convaincront 
qn'ancna soin, aucun moyen n'a été par nous négligé pour 
obvier aux inalhsars dont le poids a fait gémir cette nation , 
principalement depuis que la perveisité des calomniatenra 
i oiG atlribner ses propres démarches à celui dont le rang 
sïol îrritoit les fureurs jalouses , et depuis que , par on en- 
cbainemcnt monstruenx d'écarts, elle s'est portée jusqu'^ 
pnUier l'interrègne , jusqu'à ordonner le régicide. 

Tous les cœurs vertueux ont frémi, tout bon citoyen a 
plearé sur la tache imprimée à l'honneur de la nation , 
Kitillée du sang innocent de son propre roi. 

Plut au ciel que, dans l' amertume de nos chagrins, nous 
eussions pu dire qu'aocun sénateur, an-moins, en entrant 
dans une ligue illégale , contraire k noire dignité et à notre 
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persoane, ne s'est volontairement excln de Dotre présence 
et de nos conseils ! 

Mais notre bat estdeg[nérir et non pas d'alcérerles plaies 
de l'État. Nous témoignons donc- que tout sénateur parti- 
cipant à la soi-disant «onfédération , qni j ranoDcera par 
on recess anthentiqne et poné à noire cpnaoissance , avec 
les témoignages clairs et positifs de la fidélité qui nons est 
due , pent éire certain , non-senlement qœ nons lai remet-» 
trons son offense , mais aussi qa'il joaira d'nne pleine sâreté 
dans sa paU'ie , et nommément au liea da couseU. 

Que ceux que l'efiet malhenreax des boirears passes a 
éloignés de leurs emplois , de Icnr patrie et de leor maître , 
reviennent à la voix d'an roi et d'an père qni ne vent pins 
connoilre de conpalilËs là où il voit le repentir des fautes 
avoni^es, et qui, au contraire^tend les bras A qoiconqae 
reconnoît que les dissensions domestiques ayant élé la source 
de tons nos désastres , il n'e»t d'autre moyen raisonnable et 
jaste, et dont on paisse se promettre quelque succès, poar 
servir la religion, U patrie et la liberré, qu'en s'onissant 
an roi, si sincèrement attaché à ces objets sacrés. 

Telles sont nos mes constantes; tel est l« bat essentiel da 
grand conseil auquel vous êtes appelés, et anqnel vous as- 
sisterez , pour remplir le devoir de votre emploi , et mé- 
riter nos grâces royales ; et sur ce , noas prions Dieu qu'il 
TOUS ait en sa sainte et .digne garde. 

P. S~ Après avoir signé les présentes , nons avons reçu 
la déclaration aniforme des trois cours, sons la dateda4 àa 
présent; et nous ayant éié référé qu'elle a été principale- 
ment occasionnée par l'éloignement du terme désigné par 
le senatdf - consiliutn , et poar qu'il ne puisse nous être 
reprocbé avec justice , qu'en nons heurtant a nu petit objet, 
nous avons aggravé les malheurs de l'État : à ces causes, 
nousvonsintimons, par le p^ésent/)0«^^fcri^/u^t, que doua 
rapprochom le tenue du senatih-consilium , en le fixant au 
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8 de février prochaÏD , aatgael tods ne manquerez pas de 
TOUS rendre ici, aaprés de notre personne. 

N.' TllI. 

Déclaration des trois puissances copartageantes , pour la 
diète du rg avril 1773. 

Sa Majesté l'impératrice de tontes les Russies, par la 
déclaration qu'elle a fait présenter à S. H. L« rot et à la 
lépnbliqne de Pologne , par son ministre plénipotentiaire, 
le Won de Stackelbei^, le 7 septembre, nécessitée par 
ranarctite qui, depuis tant d'années, désole cetKtat, a fait 
miennellement la réclamation d'anciens droits et prétentioni - 
légUioiei à la charge de la république , pour l'équivalent 
desquels elle se mettoiten jouissance effective de quelques- 
unes de ses possessions, et elle a invité en -mente -temps 
loaie la nation Polonoise à bannir ou au-moins à suspendra 
tau esjHit de trouble ou de sédition , à s'assembler en diète, 
tx, dans celte représentation légale da corps delà république, 
à travailler, de concert avec S. M. I. et les deux cours unies 
avec elle, aux moyens de rétablir solidement cliez elle l'ordre 
«t.la tranquillité, et confirmer, par des actes formels «t 
amiables, les échanges des titres et prétentions de chacune 
contre l'équivalent dont elles viennent de prendre pos- 
session. 

Tel eA le véritable sens et l'iateniion de cette déciaratiou, 
et S. H. I. en attendoit impatiemment l'effet juste et néces- 
laïK. Cést avec la plus vive sensibilité, qu'elle a appris 
d'abord qae, ponr réponse à une telle déclaration, le roi, 
par un premier mouvement d'autorité privée , a fait re- 
mettre à soodit ministre , et rendre publique nue pro'tes-- 
tation tendante à infirmer iesdils droits et préteiitions de 
S. H. L , ainsi que ladite prise de possession faite «n son 
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Ce n'est pas avec moins de doaleur, ^e S. M. L'a Vu, 
d'autre part, que la nation Pol(Kioise,an-jUeB>le se. porter 
avec zèle et affection à U convocation d'une diète , sans la- 
guelle-elle ne peat ni paciiier solidement les troubles inté- 
rififirs, ni régler les affaires si pressantes qu'elle a avec ses 
voisins , se livre encore à toutes les sédncboiù, les îotr^A 
et les vues d'intérêt partiGDlier,.pTopTesà ëloigoer le terme 
si désirable de la paix et la silreté de ses possessions. Mab 
qael est son étonuÀnent-et sônôndignàtion'dé Toirmalii- 
festé,parie9'détmarcbes suivies dugbirverbéinent delartË- 
publique, le -plan fhneste de ^prolonger jusqu'aux temps )és 
plus éloignësla confasHtn , tant intérieure qa'extérâenre de 
l'État, détaxer. la patience des trois pnineinces voinnes 'snr 
la justice qu'elles réclament de la réipnbliJjue , et tâcher, 
jiar des lentf^irs insidieuses, de «tommettre la légitimité de 
leurs i^oits à tontes les vicissitudes des érénmens ? Oh 
assemble xia conseil , qui n'est ni asses nombreux', ni assez 
uni, ni assez autorisé. On se sépare sans r'ésoliùion : on en 
indique -UB antre; mais, comme s'il s'agissoit dé l'affairie la 
pins indifférente prar 4a nation , te terme de «l'convoca- 
tion est reculé , sous lesprétextes les ^us irivbles, àa-^i 
de tonte mesure ; et sous naib ou excite les esprits, on met 
M mouvement toutes hes cal>Bles et les factions , afin d'àp- 
portertonsJesobstaclespo&siblel i la pacification intâiebre 
et à la négociation demandée par les trois courf. 

Déjà les ministres respectîis ont fait , par une seerâde 
déclaration , des instances itératives auprès du roi et dé la 
république pour la convocatiott d'une diète^ et ont mis wus 
les yeux de la cour de Varsovie les dangers imdiiiicteB qui 
résultant de tant de lenteurs. Mais, dans une crîsfe aussi 
dangereuse pour la république , S. H. I. ne voulant pas 
^'il puisse lui être imputé amidu des tnaàx ahérienrs qtfft la 
Pologne peut éprouver, vebt faire tin demi£r tSott poar 
Tainerc une opiniiitreté aussi inconcevable. A cet eSet, 
S. M. I. renouvelle , de la manière la plus forte et la plu» 
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j)KST8i)ïe,:les in^^cesjmpr^s.davoi «t4e la nation ponr 
,lac^ATOcati<?fi de la.^ife.etU QOnfoj&nHitÛHi d'un arraQ- 
jeinept^fiiul^fftrej^rép-DJïUfpie^t l«S;fn)ts puifiïaiicesToi- 
iines;,et qQp qu'^pcffpe Uluikm :oei|>ttuf<: diBÙnaer, aux 
yeux de la nation Poloooise , le poids d^ <;etie :nouTelle 
déB!i^oIia;de,rinip:^^aitti9e, elle fixe un iterineiiuqu'où seu- 
len^Tit, et 410a aç-flelà , elle en attendra l'effet; »voir, 
pour l'asseinblée de la di^^i 1^ .19 Avril , «t pqur l'arran- 
^ent^d,éËpitif,aTec,Les- Croit oenis, le 6 jiûn suivant 1773; 
£tce9.lennesei^in|s,j(^(U,(ipe,delB:part de la nation Fo- 
lQacâse,i[f-aitétép(iinrT?i, S-}i-l- se d^clantiitilés à fré- 
tait dégagée da toute ,r^pqnciaiion quelcoD^ne portée en 
a'peaùÈ^ ^éclaralfoii,^eiï^Ioiera dlabocd tel inojen qu'elle 
troorera le plos prompt et le plus «pédient ppar m i%m 
fleioement jos^e. 
Fait à V^rso;(:v<B, le 3:féïjrier ,i'773. 

Signé le baron pi 'SriCKiLBeitC. 

W.oIX. 

Àrtida du plat que les trois puisttmcet imcèrent pour 
r^Uérieur de là Poloffte, en ijf S ; .extraits du sup- 
pUmenlde la Gazette de Ixyde , nfi\-i. 

A^. I^ Le sénat se):? aJK<li. |1 n^ sfsra «0Ba«rv^ qti'une 
eoi^missipD , dont le pot sera le çbef; il 7 aura, de plus, 
nue com^i^asioa inféiiieprie, dont le primat du royiHune 
sera p^^ideut. Ces coiçpii^çiis seront comp^aéesde mem- 
bres Y^ p<>fnû les principal Spign^m dn royaume. 

n. \j^ piini^es d'jËit^t «içtfffis seFORt c^os^rvé» ; mais, des 
officiers dj: la couronne ^de la ç^iiri iln'yaara que qatl- 
^es-uDs qni garderont leurs çfiargi^s. 

IIL Les n^r^cliaqx «^ferceront leoFs emplois, avec leurs 
rabalternes, dam les tribuDa.ilX( et tiend^ntlews séances, 
six mois de l'année à Grodno , «t six mois à Félrilian'.' . 
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IV. Les chancelleries des grods et des antres districts au- 
ront des magistrats, pris sous serment, poiir le terme de 
trois ans , avec la liberté d'en appeler anx marécliaux (cum 
liberdappellalione), et ils jageront aussi tous les différends 
relatifs aux limites. 

V. Les jurisconsultes pourront plaider pour les habitans 
de tout ordre , après avoir prêté serment, et selon les formes 
dé droit (preevio juramenlo et servato juré): 

VI. Dans les tribunaux mixtes {mixtijori in secularibus\ 
les sentences se rendront par les jnges sécnliers; mais il y 
aura cependant des assesseurs ccclésiastii^nes. An contraire, 
les affaires ecclésiasliqnes, ijai seront portées par-devant l'ar- 
chevêque on le nonce du pape, seront laissées aux jugeraens 
ecclésiastiques. 

VII. Toutes les starosljes et autres bien!royaus,n'ajant 
leur source que de la faveur des rois, seront de nouveau 
remis en leur possession. 

VIII. Dans toutes les grandes villes, districts ou palatinais 
où il y a des grods , il sera construit des châteaux , et où il 
y en a déjà , on les réparera, afin d'y garder les archives 
et registres publics. Pour plus grande sûreté desdits tri- 
bunaux, il sera mis des garnisons dans les villes où ils sont 
établis. 

!X. Tous les biens appartenant à des ecclésiastiques, soit 
séculiers, soit réguliers, seront sécularisés. Les archevêques, 
évéques, abbés, prélats, prieurs, moines et cnrés,'eu un 
mot, tous ecclésiasliques , jouiront d'une pension annuelle 
en argent, au moyen'de laquelle ils seront tenus de satis- 
faire anx fondations des défunts , oneribusfundatoris. 

X. Les églises de paroisse seront toutes mises sur un pied 
fixe par des commissaires nommés par l'ordinaire, et pour- 
ront être aussi desservies par des reiii;ieux. 

XL XiCS droits de paroisse , comme lesrévennsprotenant 
des baptêmes, mariages, enterremens, cuw((Wï[m(jr«OT,eto, , 
seront couseevés par ceux qni en jouissent ; mais l'évè- 
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^oe prescrira vme Ute^ selon laquelle Ha seront réglés. 

XU. Le libte exn^ce de la religion sera accordé à tont 
le rooiidet làaU il ne sera poibt permis à qni (jâe ce soitâè 
cfaaag^er cle religion^ 

Xlir. Il sera ^rmis à un iioiilbfé âét«^Mné de Jnlt^ 
f eieieer certain geiiré de commerce ;- jAiàis te r6ite de' cette 
nitioif àkn oblige de ^itter le fiji; 

XIV. On Atttii aUx àrflsanri et Botfr^Éli) lei tërr«s et 
lneu4bhds défit iU foaisseiit , «&ti de fe^ oÙij^ I s'âp' 
pliqner à tfhr *iMW et iri côinméi'b'è. 

XV. Oh étsflirft dts magasti^ rby^tfit de vMs Ab Aanca 
e( de Hongrie dM» l«« tiHes dé V^HMitJè , P^ft-lkaW , foa- 
nan, Kali9ch« Gtéé'àti it Wtelub. Oti érigera értissl des 
magasins de boissons étrangères, arec déR*n's« I etiacna 
d'Mbeicr cet boissons âiltears tpte dans Xèàéit» riiagastnl. 

XVL Û n'y sora qne des perfcnnei à te aniùfkées pà'r ■ 
la 1(H, qfai ponrrotit distillert eii des endroits à ce lt:té^, Je 
ta bière , ^d vrisniack, du meltùk, de l'faydromel et ds 
l'eas^e-vie. 

XVII. Dans tons les palàtinats, la noblesse sera réduite 
à on nombre déterminé \ mais elle ne panrra plus jouir da 
pritiisge de iiie povtvaiam et du Hbemnt f>èt6. 

XVIII. Les ^o^sans seront affitan'ofaù d« U «ervitude, et, 
dans toutes les paroisses, ils se choisiront leurs propres juges, 
desqnebfoa{ioàrrâ ap'peler preifliér«Wènt ito seigneur ter- 
ritorial, e< Se c^ai-ei un geâtère^r du diiMet ou au 
grod. 

Six. Vatpeatàge à& bst» leê di Artitt et tartes ie {«H par 
dei Ètfeatiuti^^»é9 du râtj «t ehdqAe ^r^aia sétà &èé & 
CHM[ G««ts pas gioAètHtpiill «n ear^. 

XX. On cMtera iM IWsMvA ^ et k htit f/Hct il Afa é/t|gé 
des e*r}W êitiegtttËtiMf, d« Mfrferk , din^i' f^i âë trôdpes 
dé csn^tirit Wgèw ,' jti»qi/il cOncUFtènee d« trente' tiiiHe 
boninïes. Le foi téigiiâtk k èe4 ir^;p«j lei ^irmtiotis , et lés 
liBl»tansda royatuoe, U solde et le reste du nécessaire. . 

Tome II. 9 
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XXI. hea troupes de LL, MM. l'empereur des.Bomaias 
etTimpératrice de Russie, au nombre de cinq mille hommes 
de cliac|ne puissance , restant n la solde de leurs maîtres 
respectirs, mais séjournant encore sur les terres de la ré- 
publique, auront leurs quartiers dans les places que le roi 
et les Élals de ^li^gne leur assigneront. 

XXII. Il lie sera plus permis d'entretenir des troupes dans 
les terres des nobles ; mais chaque geDtilhbrame sera obligé 
d'entretenir dans son château un soldat, avec les armes et 
l'équipement nécessaires, pour le service du rw. 

XXIII. Il sera fait un règlement concernant les habits, 
que chacun portera selon son état et sa couditiMi , ainsi qo» 
curie nombre de domestiques et de chevaux qu'il sera per- 
mis de nourrir. 

a Ce qui est projeté ci-dessus sera plus pariicnlièrement 
n expliqué, dans toutes ses parties, à la prochaine diète, 
a et rais à exécutiou en verta d'une nouTelle forme de 
> constitution ». 

K.oX. 

Lettre circulaire pour les diétines et la diète ; extraite de 
la Gazette de Leyde, 1773, Nfi aS. 

Dans ce long cours dç soucis et de désastres qui noua 
joursuiïent depuis sept, ans , nous ayons constamment con- 
servé le désir de voir cette nation illustre et si sincèrement 
chérie par nous , réunir ses soins aux- nôtres potir réparer 
les manx que l'Etat a déjà éprouvés, et pour détourner le 
danger que l'avenir laissoit entrevoir ; mais les obstacles 
qui s'y sont opposés out été trop connus-ponr éb% oubliés. 

Plusieurs des citoyens vertueux, mais que leur trop dâ 
facilité exposoic davantage aux artiiices de la séduction , 
se sont laisses entraîner à chercher , sans nous , des voie» 
particulières, et par là mâme inefficaces pour le salut d« 
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Ixtat ; et de plus ils ont été cause que ceux «j^u'^iie fidélité' 
inébranlable et un amour plus éclairé do la ^trigjMus at-^. 
tac1it)ient,se soàt crus hors d'état de rien iaifea^^c-suçcéssaiiSr 
lears, couctlojeBSi , 

Quoique le conseil du sénat assemblé par nous en 1 763 , 
eût si antbenlicjciemeiit prouvé qui: personne n'esl animé,- 
|iln! que nous,. du zèle qui répond aux rœux d'uu peuplu 
religieuxetindépendaot ,il n'a passufti, c^endâiît, A ciia->. 
T«jacre Ifs esprîtc préTenog par dea calomnies : au contraire, 
il a paru servir coptre nous de motif à l'excès de l'emppf^ 
'«'nent' , ■ ,;,. 

Le trouble s'est accru auppin):., qu'an scimt'.i'U ,d,e tqai. 
les bona esprits , à la honte du pays et du siècle, Vac,tc, d,e;. 
l'inlOTËi^ a par^, ponant l'ordre du régicide. ,1 . 

. Ii'amour de la patrie n'eta fijt pas, il est vrai, diminu^ 
daiis]iotrecœur,c&ostamnieitt animé d.ii désir de faireleboQ* 
beorde nos compatriotes, même des plus ingrats; mais les 
Eioyensdu serricepublic s'émoussoient et dimiauoient.jciur^ 
uellemenidans nos mains par, css.perj>éty,elle3contrar]Létésdor, 
mestiqnes^Cépeii(|arit,lorsqnç,,p^r.ij,i)«irreux accident, noua 
arioDs déjà personnellement ^éprouvé ce que peut la fprce do 
raïengicment, quand la perYersilé artificieuse sait séduire le^ 
Tenus mêmfs des hommes gns^ue-là remarquables par lei]^_ 
Immanité autant que par. leur couragâ.;préciseinent dans les 
premiers jours qui ont suivi notre blcssnie, uotrc soin le plus 
vif fat, d'un c6té , de représentera la puissance éïrajagére^ . 
dont les armées agissoi en t clies t^ous, que.le crjjme de quel^ 
qoes-uns ne devoit point aiguiser la' yepge^|)cti^iV„iej^aiiiil 
nombre, qui ne pécKoit que par erreur; et ,^.ç!,ç,Î!Vi'.fe* qu'il 
tii remédié à tout ce qui causoit le mécontente ment n^^o- 
nal, prces iuèmes cours auxquelles une grande partie de^ 
rulonois paroissoit se coaiier le pluj. 

Mais , dans cette même année ^ lorsqu après avoir 'essu jé 
tons les maux dé la guerre , de la peste , de la révolte 
des paysans , et du nos dangers personnel^ ^ «903 cri^j'iou» 
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tbdcber tak jours, dontle calma devoit coDSoler la patrie « 
Bcrns KTODS tb: s'élever nne noafelle tempête , d'autant 
■j^tas ^i^aiHe" qu'elle avoit été moins prévue. Les trois 
puissances clirétiennes , nus voisines, ont manifesté tout- 
à-coup ées prétentions sur les parties les plus fertiles des 
États de la ré^bliqne. Après en avoir <ïonc«r(é le partage 
ea secret , ce ne fut qu'après lîâVoir exécuté dans le cours 
(te Pétc-passé, tpi'dles nousen dût fait part, en nous de- 
mandant d'y donner notre consentement, lies déclarations 
uniformes des cours de Rnssle; de Serlih, et ensuite d'Au- 
triche, signées et à nous remises le 18 et le afi deseplemtre 
dernier, sont''lé3 tristes monnmens de ^ette traniaclioii si 
fimeste k notre patrie. 

' Dans un cas si inalEen Jn , si pressant et si terrHAt , nous' 
àVons consulté ceuiC que la loi à places auprès ^e nous pour 

ÉlKf nbs conseillers. - . ■ 

' D^près leur avô , nous avoob (ait aus cours susdites nue 
ïéponsd , qni marqnoit également la graodénir de l'ïnjiistiice 
qu'on nous fitit, comilm peu noos Tavons méritée, èf la 
vivacité de notre douleur. Ntfus nous sommes portés ii faire' 
ce pasd*aauint plus- volontiers, que, dans l'avis de ce conseil 
légal , non-senlemerit tioiis trouvions nos propres senlimens" 
et notPô propre avîs.'iflais aussi parce que nous nous re- 
gardons comme gardien ^és droits et Je nmégrité des 
domaines de la répaîliqûe , auquel les lois de l'État n'ont 
pas cottiïé, à-la-verité, ancune force réelle pour Une dé- 
fense efficace, mais auquel, cependaat, elles ont commis 
le sois 3e vçiHer sur tout danger menaçant la patrie , et d'en 
avertir la nation. 

Aprèsavoir donc accompli ce que nous prescrivoientnos de- 
toirsrdyaut envers lèspnissances qui nous démembrent, nous 
avons pris en-méme-têmps notre recours aux puissances ga- 
rantes de' hôè Vaités et possessions, et à toutes les autres cours 
chrétiennes, éh leur eiposaut énergiqncmcnt nospertes, avec 
tes' dangers de PËiirope entière, qui en sont les suites, et en 
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lenr faisant les demandes les plus instantes d'aide , de se^ 
coarset d'intercession pour nous et en notre faveur. Voulant 
donner le tcpips anx mêmes conn, non-senl«nient d'entendre 
nos prières, mais anSst celui d'j satisfaTre, nous. dififûrionf 
d'indi(]uer le grand-couieil du sénat, dont dévoient pro- 
Tenir des actes tçndans à accélérer une conclgsion ; nui» 
cela même fut cause que les trois cours , nos voixinet, nous 
firent remettre , le 4 décembre , par leurs ministres respecT 
ûhy une déclaration uniforme, pour noss demander ¥ac- ■ 
célération dn grand-conseil dn sénat. 

Cest bien dans cette circonstance , comme dans bien d'au* 
très, qn'il noos a fallu essujer l'amertume des fautes qui 
n'étoient pas les nôtres. Déjà l'on msltoit hautement i notre 
charge l'extension journalière du démembrement d^ËUts de 
larépubli^e, eilçs aggravations effrayantes da^s ces parties 
du royaume , aaKjoeUes on permet encore de portar le nom 
de Pologne, comme si nous nous rendions coupable de 
l'accroissement des maux de la république, en différant les 
démarches délitiitivee, nécesswres à terminer l'oqTFage dn 
démembrement de la Pologne, 

Il nous fallnt donc publier les circulaires pour I« granJr 
conseil du sénat indigné au 8 février ; mais ewoce ce conseil 
fat-il précédé d'nne nouvelle déclaration unifwme, datée du 
3 février, et signée par les ^nistjres dç vos trois voisins, 
mais dont le contenu et les «{pressions sont tdle», qu'il nous 
en codte trop de Içs répéiçr ici. Nous vous renvoyons à la 
lecture de ta pièce méine. ( Fçyf^i cette pièce m supplé- 
ment du N.' 1 7 d» la Ç^zet^ de Lejrde , j 7730 

Le sénat assçjçablé 9 p^irtagé W sensations les plw doakta- 
reuses, dont la tçne^r 4_e cette déclaratlo;) soiu a pûnéirés. 
DôjÂ elle paroit annoncer 1% perte dct reste dû pajset da nom 
Polonois, si ooas se satisfaisons pas anx dcmande« de ,nos 
trois voisins; et déjà actuellement leurs troupes s'approchent 
de tous côtés de notre capitale pour eSe tacr leurs menaces. 

LeijL^iaesénatabi les réponses des différeiUes cours, <^tu. 
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ne nons promettent aacnn secours ; il a gcmi avec nous sur 
l'atiandoii de toutes les antres, iIoDt le silence opiniâtre a 
laissé même nos prières et nos lettres réitérées tont-à-fait 
■ans réponse. 

Afin que Tons soyez d'autant mieux informés dn contenu 
de tous les écrit* cités dans le présent universal , nous avons 
ordonné qu'ils soient ensemble, avec lui, insérés dans les 
actes de votre grod. 

Telle est donc la dangereuse et terrible situation de notre 
république, dénuée aujourd'hui des moyens de défense 
propre que depuis silong temps elle n'a pas voulu se donner. 

Il n'est cependant jamais permis de désespérer de la 
république; il n'est pas permis au pilote d'abandonner Fe 
gouvernail , ni aux matelots d'abandonner le pilote. La pa- 
trie est !e vaisseau, que nos pères nous ont transmis, et dont 
nous sommes comptables à la postérité. Que l'orage ait brisé 
les m&ts et décliiré les voiles , lors même qu'on jette à l'avide 
mer les trésors les plus précieux, encore faut-il conduire 
au port le navire tourmenté; du-nioins faut-il chercber à 
y arriver. Mais comme nous ne pouvons plus y parvenir 
sans le conseil d'une diète , nous indiquons celle-ci pour le 
ir) avril, et an ai mars les diétincs anle-comitiales , dans 
lesquelles nous vous recommandons de làke-choii de nonces 
qui connoissent les droits de 1^ patrie et les torts qu'on loi 
fait , aussi bien que les circonstances et Tes nécessités où elle 
ee trouve; et qui, auloriséj parvons, puissent et venillent, 
selon les événemens, confil^ner, corriger, changer tout ce 
qui pourra servir à conserver et à améliorer l'Éiat. Vous 
êtes appelés par celui que la longueur de ses souffrances et 
BOB propre sang , dont il a été innocemment couvert, n'em< 
pèchent point d'être prêt à remettre tontes ses offenses, et 
d'être inaltérablcment yotn affectionné pèrct 
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Lettre de M. KraHnshi , iy/<}ue de Kaminieck , à celui de 
Crucofie , avant la diète; extrait de la Gazette de Leyde , 
luppl. du JV.o 36. Afril iyj5, 

« Je pars demain d'OpoIe ponr aller en Podolie , toO- 
* jours animé de servir l'église et ma patrie; mais, je vous 

■ l'avouerai, si quelijue voix pins puiuante ne parle avec 

> moi, mes harangues et n^es lamentations seront aussi val- 
» nés que lesregrets de l'évèque de Livonie. (Ce prélat, 

> le dernier et eu-mème-tempsle plus jeune dessénateura 

> ecclésiastiques de la Pologrie, se distingua beaucoup anr 
» premières séances du dernier senatâs-consilium , par son 
I patriotisme et la liberté mâle de ses avis ; mais aux sui- 
a vanles, malgi-é tous les eiTorta conrageu^ qu'il fit, il fut 
1 empêché , par le ministre de Russie, d'assister à l'assem- 
t blée, sous prétexte qup son diocèse, enclavé dans la 

■ portion de la cour de Fétersbonrg, n'appartenoîtplus à la 

■ république.) Trois puissances pressent la diète , partagent 
1 la Pologne et nous menacent, en nous annonçant qu'elles 

> ne tendent qu'à notre bien. Quels secours avons^nous à 
» lenr opposer ? Je n'ai jamais refusé d'être utile à la patrie ; 

1 mais je doute qu'on puisse !a soulager dans la diète qu'où» 
» ya tenir, et qui ne sera composée que d'un si petit nombre 
de nonces. II est honteux de signer le partage; il est 

> dangereux de ne point y souscrire. Je vois, d'un côté, 
>> ta ruine de la nation ; ' de l'autre , l'oppression des ci- 
» loyens fidèles. Quel ftambean nous éclairera dans ce 
« faneste labyiîuthe ? Nous ignorons ce qui se passe à Bu- 
' karest; quel est le traité qu'on y n 
B aucnn ministre dans les cours éiran; 
» ni ce qu'on y fait , ni ce qu'on y pense : nous agissons en 
» aveugles; et, privés de secours, cle conseils el de lurnîè'» 
» res, nous ne pouvons que travailler au liasard.Je vcms 
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a prie de rËfl<!cliir <1e bonne henre sur les circonstances oà 
A nous nous LroQTODB, et de prévoir d'aTance ce qne nous 
> aBOiis devenir. Si notre patrie dpit périr, ne -crcusoiis 
a pas au-moins S91; tombeaa de nos propres naaii»; qge ces 
s inaios soient innocentes , et anç jeux de la na^n , et aox 
31 yeux des peuples étrangers. Je reriendrai à Varsovie 
s aiis^it^t ^iif |s k pourrai I mais j'aime mieux na riea 
i> f^re que de me rendre complice da la perte de k Uberti 
t pvUi^DftiBtd^c^uulter ensuite l'qfËce des morts >. 

N.o XII. 

Bmet de t'évAjue de Cracovie au baron de Stackelberg^, 
ministre de Russie. 

' « Le princp-eT^que de Cracovieayant mûrement réftéchi 
» sur les deux dernières conférences c[a'iï a eues avec Soq . 
s Excellence , a conclu qu'il n'y a rien à espérer de bon pour 

■ la religion etla patriejenconsct^aence^ila prislarésola- 
» tion 4e s'éloig^ier des afla<rcs et de la diète; mais il pro- 
» leste qu'il gardera partout la plus tendre antitié , et la plu» 
« vive rèconiipissauce pour Son ExceUeDcè ■. 

Réponse du baron auprince-év/que. 

' 3 aTiii 1773. 

• Le baron de Stackelberg s'i^st assez ouvert à S. A. 
» M.gr l'éyèque de Cracovie pour détruire les apprébensioQS 
d sur le sort de la Pologne et celai de la religion. Mon 
9 amitié ue sauroit refuser des regrets à votre départ ; mais 
> l'intérêt que le ministre doit mettre dans la poursuite des 

■ affaires, dicte absoltunent le conseil i]ue le baron donne à 

■ Son Altesse, de ne point faire d'insinuaùons contraires 
9 aux Tues i£s cours. Xje baron jette un voile sur celles ^ni 
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> le soal faites contre la parok et les engagemens du prince- 
.i.Jqna. 

> Que Soq ^}tesse avertisse ses parens et le^ dégage d«3 

* ordres ^a'il leor a donnas pour traTerser l'arraDgemeat 
» déSuitifdjN jtfifîr^i qui i seul, peut ^rmioer las maus de 

> la Pologne. Aa reste, le baron de Suckelbet^, en son 

* particnlier, ne démentira jamais lessentimensqa'ilaceit- 

■ sacrés aa priace-éréqae a. 

péponte du prinee-évé^ue au baron, 

I Bien de pins obligeaut (jne le commeneement de la 
1 lettre de Vo^ Excellence, do a da courant; mais rien de 

> plui mordant qae la fin, oii tous m'imputez qae je n'ai 

> point tenn ma parole et mes engagemens. 

■ Grâce AUXpacla conventa qui sont stipulés entre nons, 
1 vu lesquels ce n'est point un miuîttre de Itnssie qui parle à 

> on évèqne et à iinaénal0ur,mais on ami, Stackelbei^ à 

■ Soliick, j'aurai la liberté de vous répondre {Vanchement. 
* Soyep trè5>assuré qu'avec bien des défauts, j'ai au-moins 

B le mérité d'aimer at de pratiquer la vérité; il y a même 

* bien des gens qni me reprochent de l'avoir trop à cœur. Je 
a m'intagioe que ce sont les diéiines qui vous ont donné ane 

> pareille impression contre moi. Vous souffriree que, dans 

* une matière si délicate, et qui me regarde personnelle- 
» ment, je m'explique nn pen amplement; il est à-propos 

> de récapituler quelques traits de mes procédés et do nOs 

* conférences. 

■ Dès mon arrivée à Varsovie, dans les premiers entre- 
» tiens que j'eus avec Votre Excellence et les ministres 

■ d'Autriche et de Prusse, je vous déclarai naïvement qoe 

■ je be pOQT ois approuver Les prétentions qae vous formiez 

■ contre la Pologne, vous disant qu'un Polonois capable de- 
1 les approarer, en seroit effectivement complice. 
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» Je conlinuai à vous dlfe que , suivant les lois de la na- 

> ture, cliacun est obligé de défendre les droiis de sa pairie, 

■ s'ilne veut élreunmpnstre; que nous, en qualité de sé- 

> naLcars, serions des parjures, si nous l'approuvions; que 
a personne ne nons aj^nt donné le pouvoir de rendre nos 
B confrères esclaves, ce seroi t leur doimer le même droit sur 
• nous. 

» Je vous ai toujours déclaré que je fcrois tout pour vons, 
a s'il n'y a rien dans vos demandes qui blesse mon ame 
B et mon tonaeur. Vous m'avez même assuré, avant de me 
■X connoîti'e personnellement, que, connoissant bien mon ca- 
» ractère et ma façon de penser, vous n'oseriez me tenter. 
Il J'en appelle au témoigiiag;e des ofiîcterg qui nt'ont gardé 
» dansma prison:combieDdefoisneIeuraî-jepasdéclaréqae 
» jepréféreroisdepasserlerestedemavie mêmeauKanits- 
B chatka, au pain et à l'eau, plutôt que de recouvrer ma 
a liberté au prix de ma conscience \ Se tous l'ai répété à 
B cLaque conférence que nous avons eue ensemble; et j'ai 

■ même ajouté que vous ayant l'obligation infinie , et qni 
» De finira qu'avec la vie , d'avoir obtenu mou élargissement, 

■ je serois plutôt prêt ù passer le reste de mes jours dans 
j> une prison dure et même cruelle, et à me laisser couper 
» Iebras,oumèmeàperdrela vie, que de signer undccret 
» faul à ma patrie. 

» Ces senlimeus patriotiques, qui sont ceux de ma coQ- 
» science, quoiqu'il vous plaise de les nommer de fanastinie, 
. » m'ont déterminé à ne jamais approuver le partage prétendu 
» des ù-ois couronnes. We voulant pointd'approbation, je ne 
» ponvois vouloir une diètej ne voulant point de diète, je 
» ne pouvois vouloir de diétines; el.par toutes ces raisons, 
» claires comme le soleil, j'ai résolu de les rompre, et je 
« me suis donné dés peines inim.iginables pour y parvenir. 
» Votre pénétration, vos soins ministériels ont découvert 
» mes démarches; vous me les avez reprochées; je vous ai 
» avoué ingéfidiDeat la véritc; et vous me dite» après <ps 
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■ je TOUS ai manqné de parole ! Je ne tous reconnois point 

• là. Voire Excellence m'a encore reproché an procédé peu 

■ sincère yis-à-vis d'elle; c^est de lui avoir présenté mes 

* frères, mes cousins et mes neveux , pour des noncei fn-- 

> lurs. Ce que vans nommez fausseté , je l'appelle an conJ> 
' de politique, nnemse permise dans des cas pareils, enfin 

> unerestrictionmentale:il faut que voussacliiez que, dans 

> ma jeauesse, j'ai étudié cbez lesjésuiles. 

» An reste , j'avois pris une fois la liberté de vons confier 
» ma politique telle qu'elle étoit. Rappelez-vous que je von» 

> proavois , par bien îles raisons inutiles k répéter ici , que 

D cepartageest diamétralement Opposé ausintérÉtj de votre - 

> cour. Quoique je paisse me flatter que vous avez goâté 
1 mes raisons, en ministre éclairé, vous avez pourtant re- 
t jeiémesidées: jemesuis tu; mais je pense encore comme 

a Dans nos sen lime lis opposés, ne voyant, d'une part, qne 
■ la force et le droit canon des trois cours; de l'aube, qu'une 

• foiblesse extrême , et ne pouvant être utile à ma patrie , 
" lie voulant point être son bourreau, j'ai prisla résolution 
» de m'éloigner de Varsovie et de ta diète; mais pour évi- 
» ter les raisonnemens pour et contre, ce que le» Italien» 

> noitiment très-bien seccalura, j'ai résolu de partir sans 
" rien dire à personne : ce qui m'a le plus coûté , c'est de 

» n'avoir pn prendre congé de Votre Excellence. ' 

» Ai-je bien fait on non? Je vous connois assez pour le 
" deviner ; et je juge , par le sens et les expressions de votre 
» dernière lettre, que non-seulement vous m'appronvez, 
" mab que vous en êtes content. Vous voilà quitte d'un fana- 

> tique! vous n'aurez plus de boute-feu pour échauffer les 

* autres et pour contrecarrer vos desseins. 

« Je sais vos dernières résolutions pour la réussite des 
» secondes diélines, dont vous tirez an très-bon parti, en 
■ promettant de dédommager cenx qui se rendront dociles à 
I vos vœux , et de séquestrer, même confisquer, les biens 
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'il de ctvx c[aî seront contraires à tos vaes. U n'est plos né- 
B cesiaire que j'avertisaç mes parens et mes amis, niqaeie 
■» les d^gag« des pbligatioos c[ae je leur ayois imposées à» 
•a tranner l'arrangement d^nilif des affaires, tjui , seul , 
■ ditea-roQS dans TOtre lettre, peut termùur les maux de 
» la Pologne, puisqne je prévois que voos réussirez encore 

> selon Tossonb^its. 

» Après vos Tiolens exploits contre notre ro;^ anme, je me 

• flatte que tous voadrez pourtant en qnslqoe façon dé- 

> dommageret consoler ma panvrc patrie, en abolissant les | 
a nouvelles lois contraires à son honneur, en la tirant de 

» l'anarchie, et en établissant une forme de gouTernement 
a propre à la rendre heiireuse, sans donner de la jaloosie 
B anx puissances voisines. 

j> Acetteépoque, je n'attendrai que tos ordres pour voler 

• jour et nuit. Je vous demande d'avanc<i la charge de votre 

> aide-de-camp; car, o^tre le service du bien public ^an- 
a quel* depuis long-temps je consacre mes jours, ma santé, 
» et ma Tie même, je regrettç autant d'être forcé à m'é- 
» loignei*de votre personne, qne je aoapire après l'heoreu 

> moment de voos convaincre de Tive tolx de tous mçs 
» seiitimens, . 

■ Je recommande instamment à TOtre grandeur d'ame, 
a à TOtre piiié, à votre justice, ma pauvre ville de Cra- 
a covie , mioée et saccagée de Fond en comble. IjCS Mé- 

> moires ci-joinU tous iiistruiront de tout». 

Lettre du priace'évé'^ue au baron. 

Ombrom , 8 «vril 1 773. 

■ Autant par attention que par mon respectueux attache- 
s ment pour Votre Excellence , je saisis tontes les occasjoDS 
A de TOUS donner de mes nouvelles, sans même attei^dtjfr 
» TOs réponses; c'est une preuve non équivoque d'on© si*- 
q cère amitié.... 
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1 J'aiparcoQntqaeltjnes-aiiesdemesteiTefl, où j'ai trouvé 

■ àcbaqae pas va nombre îdCdI de infis sujets qui m'oDt 

• atteodri insqu'anx larmes, tnoilis par leur misère, causés 

• par vos troupes, vos commaadatis , et particulièrement 

• le colodei Drewitz, qne par lenr )oie inexprimable à la 

• TQe de leur maître. Ces bonnes gens sont très-perraadés 

• ^e leurs malbeors sont finia , puisque je sois arriviS j à 

> beala simpUcitas.' quoiqu'on les force partout à fournir 

■ des fourrages excessifs pour Vos troupes, pour celles d'Au- 

> iricbe, et qn'on les oblige même à les transporter bien 
I loin, dans un endroit où TOUS avez- des magasins coDside-' 
) râbles qui pourrissent. .... 

' Je ferai après-demain ma grande entrée dans Cracovle. 
1 Oaa.été,àVarsovi&,extrêmetneiitstlfpFitde|non départ 

• imprévu. Lesausleblâmant, les autres l'approuvent. Z)àr» 
I rec/e^ifo,noncuj-D*'er&ama/oruni. Ooy fait desparis: les 
I nos soQtiennentque je reviendrai pour la diÀtej les antres 

■ au contraire : ceux-ci gagneront à eoup sûr ; je sitis de 

• moitié avec eux. On dit que votu aves d'abord expédié 
I sa conirier à PéteTsl>t>ui'g , detsaSodanl' li tous dévies 

> m'arréter on non. Là-dessus je pËnsQ «fa ^ilosopiie, ibais 

• en philosephe c^ébeu, coiAmo je voUs l'ai dit et êttrii 

• tant de fois; je gais, d'ailleurs, que Toi» êtsi SteckeUiei^ r 

> et non pas Repuin; mais, si le IraapS et les cîrconsttfuce» 
j vous cbaageoient et voua corromp<)lebt, sortis Men «on- 

» TaincB qoe je ne changerai jasiais les senti«eos de U , 
' pins tendre amitié, et de la coBïidéralion trét^istingnée 

■ que je tous ai vouée pour tonte saa vie. 

> Ou dit que le ministre d'Aotricbe, parles'kisittuâtions 

■ du roi, a donné des ordres pour m'espionner à GratiOTie* 
•• Si U clwse: est vraie , ^e voudcoi» que ces meisùars s'a- 
j> dressassent directement à moij iU ne sa«froi«nt »Toir da 
» nouvelles pl4B positives. Je leur comnmniqnerà» meb pen^ 
M séea; je leur dosnerdi à lire tous rites écrits; jeleslogerai 

> môme chez mei i car, après a,Toir satis^t à mon deroir 
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• à'éfèqne, à celai de sénateur et d'on vrai patriote, en 
a contrecarrant l'approbation da partage, «tpar conséquent 
» la léussiledelailièleet desdiétines.liien l6in' devonlofr, 
-a en Don Quichotte, faire la guerre aux ttois cours, jei 
a suis tout-à-fail philosophe sur l'aTenir; je ne m'y mêlerai 
« en rien; j'attendrai seulement tos ordres pour l'oavrage 
» nltérieDr ». 

K.o XIII. 

Mandement de Soltici, éfâjue dé Cracovie; extrait de ia 
Gazette de Le^yde , N.'-Si^ Mars lyjS. 

La miséricorde divine nous ayant fart recouvrer notre 
liberté, et nons-ayaui en-méme^emps procuré le retour dans 
une patrie que les malheurs (joi l'accablent nous rendent en- 
core plus chère, noirs nous sommes déterminés à nous con- 
former à l'atagc, que Dons avons toujours observé, de vous 
exhorter à adresser an ciel les plus ferventes prières, avant 
la tenue de toutes détibérations nationales, pour obte- 
nir les succès qiie la nation se promet de ces délibérations. 
"Vous n'ignorez plus que c'est au 19 avril qn'est fixé le 
commencement d'une diète, dont, dans les prccédenssiècles> 
on n'a jamais prévu la possibilité, et qui n'auroit non ^va 
jamais dû exister, si l'on considère les motiPs et le bat qai~ 
OBt fait convoquer cette diéle, laquelle fera à jamais l'é- 
poque la plus mémorable de notre histoire-, et même celle 
du monde entier,puisqu'cllel'est dudémembrementcteoos 
provinces et de l'accomplissement des décrets de la- justice 

Plus les calamités que rËtre-SupTéme fait tomber sur 
nous,sontgrai]des,plnsnou3 devons lui témoigner de soumis- 
sion. Â quel point ne devons-nous pas nous hnmîKer devant 
lui, lorsque nonsréiléchissons sur celles qni nous accablent? 
he hasard ne peut rien ; la sagesse du Tout-PoùSAnt a «its 
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de» borues à tout; elle a marqué l'étendue des royanmes, 
leur force, et leur durée, a Ainsi, acIitrÉlernel, j'ai fait la 
D terre, les hommea et les bétes qui sontsiir la teire , par ma 
I grande force et jnon bras étendu, et je l'ai donnée à qui 
■ bon m'a seûibté ( /■^/'fimie , cbap. 17, t. S): C'est au pied 
àa trône de Dieu , que se Souvent Us plaies qui ont de 
lODttempï affligé la terre; les inondations, les incendies, la 
familiales con(agioas,la destruction des royaumes , l'anéan- 
lissement des nations , le souveuir Je leur ciiitence presque 
effiicii de la mémoire des hommes, sont autant de chilimens 
préparés de tout temps, par la justice divine, ù ceux qui, 
parleur désobéissance, comblent la mesure de leurs péchés. 
Lorsque nous considérons aans prévention les prévaricatiom 
elles forfaits dont nous nous sommes reudns coupables, 
tonteçoir nous semble ôié de trouver les moyensde détour- 
ner la catastrophe qui doos menace. Une façon de penser 
in^éligieuse sur les plus saints mystères de la foi, ladéprava- 
(ioii effrénée des mœurs, les parjures multipliés p»r l'inob^ 
serrance des devoirs de l'éiat que l'on occupe, les injustices 
^ni se sont enracinées depuis si long'-temps , les liens les plus 
solides entamés ou rompus, l'inlérêt particulier recberché 
3JIX dépens de celui du public, l'amOLr de la patrie banni 
du cœur des citoyens; enfin, l'arrogance avec laquelle toutes 
soTtesde crimes se commettent et se mnltiplienl, n'ont peut- 
£tre que' trop rapproché le terme de l'arrêt annonce par 
Salomon aux nations : u la domination est transportée de 
* nation à nation , àcanse de l'injustice, des torts, des of- 
> fenacs et des trahisons diverses [Ecoles,, chap, 10 , v. 8} ». 
Uais, mes chers frères, on trouve aussi sur le tr^ne de 
Dieu la compassion et la miséricorde: elles font partie de 
samajestéet desoQ essence, etl'emportentsurses jugemens; 
elles sont ses qualités les plus coacavafales dans le nombre 
d'ane infinité d'autres qui surpassent notre raison et notre 
«Qtendement , parce que ces premières sont plus conformes 
à nos foiblcsses et à noi besoins. Les péchés qui aménsnt 
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notre perte , ne peavent mettre des bornes aax effets lie U 
cléiaence; il est en son pouvoir de produire des évt^nemeus 
qui nous paroissent impossibles; il est de sa toute-puissanca 
de créer tout du nëaot; il est de sa miséricorde de se laissef 
fléchir par ceux qui, quoique indignes , viennent s^iramilier 
devant lui. Combien dWetnples ne nous en offrent pas le> 
Hvrea tocrés ? Un pareilespoirpeutranimernoscceurs. Pleins 
de confianca dans sa miséricorde inânie , prosternons-nous 
aapieddalrânedel'Ëtre-Snprèm^demaadaBS-Iojjd'llncœnr 
contrit, qu'en oubliant aosforfaits, il daigneécxnérlesdan- 
gersiouninens qui menacent notre patrie; înipldrons-lej qu'il 
nous fasse trduv er dans le cËur des sourerains qui , soQs n do* 
mination, gouvernent les nations, cette tendre coiïifassioa que 
uotre triste artoatton, réclame; soppUans-le d'inspirer ant 
États de cette infortunéo république cet esprit qni proânit 
la sagesse dans les délil>érations ; prion»-le de b^nir les boonea 
intentioDS et les soitis salutaires pris par notre sonrerain, 
ainsi que de confirmer le sénat dans le zèle qu'il a à rem- 
plir ses devoirs , et l'ordre équestre dans les senUmens qu'il 
doit a4 bien-^tte de sa patrie. 

A ces fins, noos ordonnobs qu'après la pablicatioa de 
ce mandement, et pendant tonte la ténue de ta djéte , il 
■oit fait dans tontes les églises de notre diocèse , tant séca- 
liéresqne régnli^s,lea prières accontamées, avec l'expo- 
sition du Saint-Sacrement; et c^ , «ras les jours , dans celles 
où l'on peut tiolnpter au-moias trente persomm , et Mule- 
mem leusles dimancliel et toutes les fêtes data béAes ôd un td 
nombM ne pourra se trouver rassembla. EHeti sercAit ac- 
compagnées des Litanies de tons les Saîntsy et du eantique 
Dieu wiut , etc. , ainsi que des prières xittmief ani saints 
patrons delà Polog^ie. Le 19 avril, )onragqnâlltf diète est 
tffldiquéey on oélé^Mtra ia grarKCneise du SKiâl^Esfrrit. 

Med chères ou*fflel', nos prières iw S6nt ^fiefloes qne 
lorsqu'elles sont jointes an obangwneat de vie et de mœurs, 
*a jeûne,aasmortificalionSyettttix(e«Tre8de U pénitence. 
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rienrons et hiimilion»-noits mec les Niniriies, «t attirée cé^ 
]èb«s pénitens, dont nom U<oaTons des exemples dans la 
Sainte-Écritnre, afin de pouvoir renonveler , aaxyeiudes 
nadoos, lesefièts de la miséricorde divine. Et vidit cun 
bibularentur et audivit pnUionem eorum. 

N." XIV. 

Acte de la confédération générale pour la diète; extrait de 
la Gazette de Leyde, N." 44 et 45. i6 JvrU iyj5. 

Nous, nonces des paUtinats et districts d; la conronna 
«Ktagrand-dncTié de LithtMme, élus pour la diète prochaine, 
ajaot éprouvé pendant l'espace de cinq ans les malheureux 
elTeude la révolation la plus funeste, par te passage et la 
séjonr des troupes étrangères , par l'épuisement des richesses 
dnpajs,par l'effusion du sangdenoifrères et de nos conci- 
iDjsns, par des calamités et des vexations innombrables et de 
tout genre, par l'interruption du cours de la justice , enfin par 
l'entreprise aussiefirayaniequ'irrévocabledespuîssances voi- 
lines; nonsn'avons pu soatebir, sans dire pénétrés de là plus 
Tire douleur, l'aspect effrayant de ces tristes objets et des 
ualhenrs qui nous accablent de tous c6tés, cTantant plus 
qnenons n'avons pu tronver, ni ne pouvons encore trou- 
ver, dans les tumultueuses assemblées nationales, aucun 
moyen suffisant pour remédier à ces maox, et pour rétablir 
le calme et une parfaite tranquillité dans le royaume. Cett» 
conâdération noua a convaincus de quelle importance il est 
que la diète prochaîne, qui doit commencer te 19 avril de 
cette année, ne soit pas exposée au danger d'être rompue, 
d'autant plus qu'elle est le remède le plus s&r que la répu- 
blique puisse trouver dans les malheureuses circonstances 
où elle se trouve, pour gaérir les plaies dont elle est dêjjt 
fiappée. 

En effet, la prochaine diète est le seul moyen qui puisse 
mettre fin ans malheurs de la patrie , accoMoIés pendant 

Tome II. 1» 
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3)toeiean aimeea, tarir les plean des citoyenj , faire cesser 
11» iTÛ et. les g^mmemens tpii retentissent dans les pru- 
vioc«s àe la lepsUi^Be, et arrtter les ruisseaux du sang 
de nos frères, cpe vous aTons tu couler jusqu'à ce jour; 
c'est elle qui seole pcst lure uicoéder à ces désordres le 
relablissemeut de la tranquillité publique; c'est d'elle que 
nous pouTOQS attendre l'institution d'une éducation réglée. 
pour la jeunesse nationale, et surtout les moye'Ds de disci- 
pliner et' de faire înbsistcrla noblesse iniligente; c'est en ell« 
que réside le pouvoir d'établir daijs la république un goa- 
vertiemeqt capable de &ire renaître le bon ordre, tant à 
l'intérieur q n'a l'estérieorj de l'affraacbir de toute oppression, 
de rendre sa sûreté inaltérablei eu un mot, de proqnrer le 
salut du pays , et de le remettre dans l'état de prospérité le 
plus Qorissant. 

Tfous avons considéré, en conséqneuce, qae si, dans 
la tenue de cette diète,. nous sous conformions à l'usage 
ordinaire lie runanicoité, nous risquerions, non-seulement 
d'être frustres de tons les ft'uit) que nous avons lieu de 
nous eu promettre, mais peut-éire même de voir notre 
pairie anéantie, avec le nom de royaume de Pologne. C'est 
pourquoi, désirant mettre Un aox malbeurs actuels, et pré- 
-venir ceux dont nous sommes menacés, nous nous voyons 
ciblig;és d'obvier à ce qne celle diète ne puisse être rompue 
par qui que ce soil; et comme loujles moyens que l«c lois 
nous prescrivent, ne sauroientuou) faire parvenii' àce but, 
nous n'avons pu trouver d'autre vota que celle que nos 
ancêtres nous ont tracée dans Les. temps les plus oragcus 
de la patrie, et que nos concitoyenscontemporains ont eux- 
mêmes suivie, commçld moyen le plus efSicqce pour rendre 
le calme et le bonbeur à la république, et par laquelle ili 
ont, en effet, réussi à apaiser les troubles domestiques. 

Pour éviter donc de devenir lés tristes victimes des pub- 
Sauces qui nous menacent (<:omine leur» déclarations en fout 
toi), et pom nttw préterrerdes suites daBjer«D$ç| qui ré- 
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^nlieroieD t de la raplurç 4e li ^ète prochaine , nons aroiM 
fésolu d'uaec de V'expeilient pfatîtjué avant nous, seul ca- 
pable d'aiTermir la sûrel^ du paya, ep fortvaat unecoufétlé- 
ralion-g en craie des États de la couronae âfi Pologne et du 
grand-duché de Lidiu^nie, comme uou^ la formons par 1« 
présent acte. Nous tioos confédérons pour la défense com- 
mune; et apcès avoir renoncé à toute dissension particu- 
lière , et guidés par l'amour mutuel que se doivent des ci'- 
toyens, nonsnous joignons et nous nous naissons par an liea 
indissoluble, danslavuedeniainlenirla dignité dutrâned« 
SaMajesté, notre gracient Ffii la sainte religion catholique* 
EoDiaine dominante, nos lois, nqs libertés et nos droits.' 

Youlanl an plus l^l repdre publi<jae noti-e présente confé- 
dération, et la mettre dqnstOHte sa vigueur, nous élisons poni: 
piaf éclianx des ç(>iifédérati(ta^énérales. savoir: de celle do 
la couronne de Pologne, avec toutes les provinces qui jap- 
partienpent , U aolilc Adam ^odzia Poninslû, grand-maitre- 
dliâtel de la couronne ; et de cell* du grand-duché de Li- 
thaanie, le nob^e prince Mjphel RadziviU, giand-porte-glairo 
do mSme duché ; lesquels s'obligent eq-méme-temps à prêter, 
^vant l'exercice 4^ leiffs fonction^, serment selop la formai^ 
luivante : 

t Uoi Adaip, et ^qi I^ichet, nous jurons devant Bien 
fTout-Buissant, Mn en troi; personnes, qu'ajant été élus 
» marée II aai-géqçraux descopfédératiposde la couronne dp 
iPologoe et du grand-ducbé de Lithuanie, ainsi que dej 
«pioviaces qu) en dépeniJent, nous remplirons fidèlement 
» tous lesdevoir^ attachés à ces charges : nous n'accepterons , 

■ ni ne signerons, ni up ferpps insérer au grod , ni dans la 
• code des lois, pendant tout le cours de U diète prochaine, 
» aucune constitution, qui n'ait pqs «té décidée à la pluralité 

■ desToix; nousdéppndrousentièreipent et en toutdela lé- 
B publique et des Etats assemblés ; nous donnerons , dans les 
Pjugepifins,notr!î suffrage »fil9P Dieu pt 1? justice, confor- 
>%énepï twç^fi^veipaié'ti^t^Pi SToir ég^rdan richi« 
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itaa pauvre, aa compatriote, on à l'étranger; enfin, dans tour 
» les devoirs que la charge de Inaréchal nous impose , ei qui 
n Dons concernent, nons nous conduirons suivant ce qu'or~ 
» donnent Dieu , les lois, etla conscience. Ainsi Dieu nous 
■ soit en aide, ainsi que la Passion innoceute de son Eisa! 

Après que les maréchaui auront prêté le susdit serment 
«n notre présence, entre les mains du premier dans l'ordre 
des nonces , nous les chargeons d'inlormer , par des uni- 
versaux, nos concitoyens, résidant dans leurs foyers, de cette 
confédération, que nous avons faiie pour procurer Je bon- 
Leor de nQtre patrie, afin de les animer à concourir an salut 
de la république ; nons tes chargeons aussi d'établir la îuri- 
diction des jugemcns de la cont'édéra lion -générale , et de 
nommer les députés au trâne de Sa Majesté , noire irès-gra- 
cieaK roi, pour le prier de vouloir contirnier gracieusement 
notre confédération-générale. 

Nousrecommandousen-méme-tempsanxmarécbaaietaax 
conseillers qni lent' sont adjoints, défaire prêter léseraient 
defidélité et d'obéissance à la confédération par toutes les 
cours de justice et les membres des dilTérentes magistratures et 
juridictions, etd'en faire enregistrer les prestations dans les 
actes de la confédération. Nous ne doutons nullement que , 
dans le ma ment présent, duquel la tranquillité intérieure et la 
félicité de ta république dépendent aniquement, tout citoyen 
qui aime la justice et le bien public, etquisouhaite la paix 
tant désirée, n'accède à cet ouvrage salutaire, et ne joigne 
. (es Ibrces, ses travaux, ses soins et ses conteils pour le ser- 
vice commun de la patrie abattue et désolée : liés ensemble 
par on nœud indissoluble, nous les invitons tons à s'unir 
avec nous dans le même sentiment , en déclarant <£ne qui- 
conque n'est pas avec nous, est coutre nous. 

S'il y avoit donc quelqu'un dans le nombre des citoyens 
de la couronne de Pologne et du grand-duché de Lithuanie , 
cpi fdt contraire à notre présente association , et qui refusât 
de joindreies forces an servieft coRunuQ de l'État, nouiU 
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décbTonsennemi delà patrie; ttoasleregarderons comme un 
pertarbateur da repos public, comme un rebelle envers sa 
piitrie, et nous sévirous coutre lui par les cbâtimens les plui 

Or, comme le seul niotirqni nous porte à former la pré- 
sente confédération , est de prévenir la rupture de la pro- 
I haioe diète, et d'empêcfaer les malheurs qui en résultproient, 
nous faissDS savoir à tous les citoyens de la couronne do 
Pologne et du grand-duché de Lilhnanie, que laprocliaine 
diète sera comnencée et conti»uée sons la conFé dé ratio u 
et sons les maréchaux que nous avons ëlnS', et que toutes 
les affitires de la république sj traiteront selon la manière 
usitée dans les diètes de cette nature. Nous déclarons aussi 
que la présente confédération durera jusqu'à rentière paci- 
fication de la république, et tant que ses affaires l'exigeront; 
et, afin que la prochaine diète nesoil troublée par aucnn ob- 
ilacle ou empêchement , nous suspendons tous les procès in- 
leiités contre les personnes des nonces, ainsi que tous les dé- 
crets en contumace qui pourcoiènt avoir été obtenus contre 
eut, insqs'à la fin de leurs fonctions; déclarant que nulle allé* 
gation d'nn pareil décret ne pourra empêcher lenr activité. 

Persuadés enfin que la tranquillité du pays est fondée sur 
l'administration non interrompue de la justice, nous voulons 
que tontes les juridictions, établies par les lois , remplissent 
leur devoir, tienii«it leurs séances en temps et lieux accoutn- 
niGs, et aient ainsi soin de conserver le repos public. Nous or^ 
tlonnoos aussi animâmes juridictions de ne point s'opposer à 
ta suspension des procès concernant Irs personnes de ceux qui 
Mini entrés dans la confédération actuelle, jusqu'au terme 
de leurs fonctions, s'ils sont cités devant quelque tribunaL 

Nous avons signé Je uptre propre main U présente con- 
fédération, nous l'avons manie, du sceau de nos armes, et 
nous voulons qu'elle soit insérée dans les actes puMics. 

Fait à Varsovie, le 16 avril j 773. ,. 
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Quelques séDst^rs aroient sii^né, conjointement aVec le* 
nonces , cet acte de cnniëd^ratioD ; mais ofeserTant ensuit* 
que celle démarche éloit contraire à leur digniié et à l'usage , 
^i exige que le sésal n'accède à iine confédération qu'après 
•qu'elle a acquis nue existence légale et publique , celte ré- 
flexion les porta a déchirer la fenilie qu'ils vendient de signer. 
iJes nonces, de lenr côté, insistèrent stïr l'accession de ces séna- 
teurs. Enfin 1'i)o troQvann milieu , et l'eseté'^es ie Cujavie « 
de Wilna etde Posnanie, le sieut TwardoWski, palatin de 
Katiscb, les'sienr&GQTOWtiki, mar<^cbal de cour de Lithna- 
nie et castellande PrzeBienl, M. de ^arcb, Tiïfe-chancelier 
-do la conrorine , le connô de Wessel, gràud-irésorie*- , et 
le caslelUb de Mielzynski, sig^'èr^nt ren*:««^ent suivant: 

« Nous, sénateur» et ministres s6fl«ign[És, 'dortrtons iiftu- 
» tuellement, entre nous et anxAOaces tcvrîto^iauk , notre 
jtfaroie d'honneur, 'SHrce que ùiïttS sommes ifnitftéià'éni per- 
» suadés qb'il.est delà pttis urgent* ïi^éceSbi té Se pourvoir 
» sans délai a la diète prochaine. 'N6Us n'y VoyoAs ij'atitre 
« Toiequeceltedelacommencerèl'^IaconriTiiier^usuTie 
j> cobledéralion ; et, coœtne 'l'Ordi* équestre, â yôurrit à 
» loris Itsmoyens delà foriflW, etVjti'i'ra'd^i "dressé et ïigué 
» T^n acte convenàbie p'frtir cet objet, tiOusfttiftscôuTonnons 
* à cette ceuvrè salutaire, et 'riohs ioigtidhs nAS-''s^nftiitieàs an 
»bpt et aux projets détaillés 'atKptem^t'dàn^ cet jfc^; "et 
» quoique, ip(mréTiterlaci«ift(siondansroVdrepi'ô(li^Ala 
» djète-, liolis suspendions enc6i<e dé sigiiferî^ctedelà lion- 
»: fédération , nonspreiionS, éA aftëildam ,'^titir-gar^iit li fui 
» ipubliqùe, et nous aftUrônS l'ordre équestre, ■far'cét éd-it, 
" deiiolre parfaite ananiffrilé ^Véo Itri , et de dè'tftf* nous 
X ■nousavotionsètiïeintiniiemeiïtli^^p'àTle'niJéiid'iHdissoltAIe 
> de la méuié confédération'. 'Au l'as que'l'à^fdre éqtiestre 
K jngeàjn-opos de publier notre dé/tiarctie, double nlettons 
a eu plein droit de le faire, de nous déclarer, par-devant 
» lesEtals de la république, comiûécoDiïderts, et Jedîvu)- 
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* gner cette conformité de dos sentimer» et notre union ». 
. Now s^floBs cette tucaratioe, et «ou«l*MiDètioase^tt«e 
les mains JcB nonce*. ' .m^ 

Fait à Varsovie, le i6 du mois d'avril 1 773. 

■'. K.O XV, . ■ '." "ù'i^■\[ 

yote remise par le /iiiniitèivile Pqiqgnç aujr truif miii^liis 
des cours atliées , au sujet de la prtyjpsitipnJUifS^p/fe^lf 
roi, dans son ^seours, de rb^oitrira la m^^ialip^.,^î^ 
puissùaces garantes. > .,,.';, ,,,„i 

Lé» trois cours alliées. 4e Vienne, de Pétepboçr^itt .de 
Berlin, apr^s avoif annoncé si m pie nient leurs prélei|tion< 
sur la {'ologné , dans les déclâralioos uniformes du mois dé 
i^ptemljre dtrniETj en ontdévelop^lcs [itrçsd^iinsdeaexpo- 
siis respeciils, remis, .le g mars de cette annçe^ ^d ministère 
Jela Pologne : célai-cl a en l'ordre. Je 18 avril, dp donoef,, 
sur CCS exposés "aux ministres des trois coui-S|j,Ies r^-pcafes,, 
tlaiis lesijuellesl^ droits as la répiiblit|ue dç ï'.plogne , sur 
looi ses domaines, sont appuyés des prouvas les pl«s«vi- 
déntes, contre' toutes les prétentions formées ,^ sa charge; ' 
mais comme la répubti.jue ne voit pas <]Uîoa ,aiJt 4onDé 
jiisqA'ici à Ces réponses l'aiientioa qu'elles. mé|'itoient^ <t 
puisque les trois cours ne persistent ji^s moins avec in- 
iti'nce dans leurs demandes , il devient oécessaire pour la 
Pologne de rsquéi-ir ces marnes coi^i-^,., CQMme oilas eu 
sont requises formellement. par laNote|prèse[)le,_de'Consentir 
à finierveniion amicale pes.puissances.nçij très et garantes de 
nos traités, poui' l'cxnmen des droits et prétentiotts ce;peo 
lires, aiui que le» trois cours,, nos ^oisi^e^^ o^ soient pas 
Î(<ge5 et parties àa.n3 leur, propre cansicj, et gi^ç la république 
^ePologqe soil à l'abri detrlégions'^^ d£jf^;|£irçoiwIaDC«? 
entra! neot â leur soi te'.. 
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■.Réponte des trois imnistret à la Note précéda rite, Jkite par 
le baron de Rewitzki, envoyé de Vienne. 

lie aonssigné, miniMre plénipoteotiaire àe Lears Uajesléa 
Impériales et ïtojvles , a reçu , par les chanceliers de la ré- 
publique, onc Note daiée dn 5 de ce moi», don[ le com" 
mencement se trouveadressé à lai; maA quant à la voix qui 
Ë'^ève emaite dans celte pièce , au nom de là répuUi<^e , 
'pdnr patler direclémént aux cours, afin de les requérir de 
•;oBaentiràaDe intervention , tauiiis qu'elles ant déjà fait re^ 
mettre au minislçrePolbiiois l'exposé de leui-s droits, fondés 
sur des preuves irréfragables, et rendus plus incou lesta blés 
par la réplique iiisiifllsaale qui y a. été faite de la part de 
la Pologne, le sodsstgné ne sauroft lui assigner d'autre ré- 
(ioDse que' le' contenu des différentes, déclaratioDs des trois 
puissancesvoisînes, elnommémeiit celle lïu a a janvier, dans 
laquelle ell^soot Tué une alternative assez remarquable pour 
la Pologne ; savoir : l'arrangeiiieot définitif au ^ du mois de 
juin , ou l'extension de leurs prétentions. Malgré ce langage 
décisif et irrévocable, le soussigné vqït avec doulenret com- 
passion cette diète s'écouler en niiituties, eu chicanes, en 
disputes sur des mois; et ce terrible terme approche , sans 
faire frémir les auteurs dé ces rëtardeméns. 

Au reste, c'est à ceun-ci à répondre al'iiisidieax argnment , 
que les puissances ne sanroient être juges et parties. A ^uî 
G<t )a faute de ce qii'ellcs ont été à la lin réduites à se faire 
justice elles-mât&es,'si ce n'est à ce.malheureux esprit de dor 
inination, qui, empruntant touteslës Voix, prenant tontes les 
formes, a excité les troubles, allumé la guerre civile, et en 
a produit, enfin, une touglante entra la Russie et la Forte, 
qni dure depuis quatre ans? Qu'il soit permis au soussigné 
d'ajoDter à ces rtf&cxions une dernière, à laquelle il espère ne 
plus voir opposer l'intrigue et Ip retardement. Cest que si 
les États confédérés et aasemblés en diète, veulent continuer 
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i se laiaser détoaraer de la nomiDadon de la délégation qui 
joit traiter avec les ministres , manie ponr cet effet de pleins 
pontoirs nécessaires, et pleinement arrangée dans l'espace 
de hnit |onrs, on ne sanroit ancnnement répondre des suites 
^ae de pareib délais tlnvent naturellement entraîner. 
A Vanorie , le 6 mai. 

Signé le baron de Bbwitzu. 

N.o XVI. 

Dùcours du roi à tu diète, le lo mai *T]l; extrait de la 
Gazelle de Lejde , Nfi' 46 et 4 7. 

DilTérens disconrs, que j'ai entendus dans cette assemblée , 
m'ont (ait connoilre que, malgré le soin, qu'en m'adressant 
aai illustres Etats, le S mai, j'ai pris de développer les 
circonstances précédentes, et les motifs de madémarche, 
faite ce même jour, il s'est trouré des personnes, qui, 
OQ ne l'ont pas assez approfondie, ou l'ont attribuée k des 
motiË entièrement différens de celai qui m'a (ait agir. Je 
répète donc aujourd'hui, que les puissances auxquelles nous 
noDs sommes déjà adressés, bien loin de marquer la moindre 
disposition à s'armer en notre faveur, ne semblent pas même 
s'empresser à interposer leurs bons offices , dans la crainte 
■ans doute qu'ils ne soient point agréés. H en résultoit donc , 
ponr nous, la nécessité et le devoir de demander aux puis- 
uaces voisines leur consentement à l'interventioD amicale des 
puissances neutres et garantes de nos traités. Quelque incer- 
taia que Jfût le succès de cette dcmarcbe , j'étois néanmoins 
convaincn, que, tant qu'elle n'étott pas faite, j'aurois too- 
joors à me reprocher de n'avoir pas satisfait à toute l'éten- 
dne de mes devoirs. II a donc (alla la faii-e, au risque 
d'éprouver des épines cruelles, dont le désir de servir ma 
patrie m'a presque fait une habitude ; sonvcut ceu:ï mêmes 
^e i'avois tâché de préserrer de leurs blessures, n'ont pas 
craiat d'en aigiiiser conUre moi les poiutes , dans le moment 
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faërnCf diE-)e,où toBSteessoinsTle tend oieat <| n'a parer les 
çou{is qai les menaçoieDt> J'ai cependant eu qtiel^ae 'satis- 
Taclion , loi^âe j'ai rm la force de la vérûé Dure avooer 
avant-Mer^ dansc«tle aweMHée, qne, k tontes les fois que 
» la cfaose a^pendiv de moi , j'aimieax aimé atmâtir moi- 
» même pour les citoyens que de les «xpoeçr ». 

Mais la répobse des ministpes des trois cours, en date du 
6 de ce mois, au-lieu de nous laisser l'espoir de cette der- 
nière ressource, a augioanté l'évidence du péril qui nous 
presse, et nous fait sentir déplus en plus tonte la violence 
'et l'étGhdùe de la 'foi-ce qui nous environne. Je n'ai point 
flatté ni ne flatte ùa}Durd'^l]i les États de la république par 
désespérances friTolea r je ne coimois ni ne cherclte de gloire 
^ue dans des -aciions, dont l'unique but est de remplir des 
devoirs auxquels je me suis enga^, par aenuent, ie pro- 
curer ïe salut lie lapàtrie, ou du-motas d'en chercLcr les 
moyens. 

L« faux -éclat d'uq héroïsme mal entendu ne m'ébloaû jias; 
J'béroïsme cesse d'être louable , dès quHl devient foneste à la 
jialrie : la présence du plus grand dai^er n'éteiat point, à 
.inesyeuK,Ie flambeau de la circoDspection, 'qni, iersinéme 
.qu'il n'f a aucune issue favorable, nous^^uide^encore^ns 
le clioix du moindre des maui, entre lesquels il faut se 
déterminer. Ce d^é indifférent de malbean, lora^'il est 
connu , impose à tout citoj^en , et à plus forte raison -À un 
rei , l'obligation ûidiâpe«sable de coramunignerseslamièies 
à ses concitoyens , de leur exposer ses sentimeng, sur Jenieîl- 
leur parCi , ou du-moins sur le moins mauvais f a'il ,7 a à 
}>rendre pour le bien-être de sa patrie. 
. Si jem'qpposois sans réserve à la nomination J es ^^qgnés, 
qui doivent être antorisés à signer 4'acte douloureux de la 
cession de nospro'riQee&, je donmerois quelqnelieu aax^ro- 
che « qu'eu cherchant une vai|negloire dans une céaia lance 
» opiniâtre, mais ifnpnissante, .j'exposeberes^de l^pstrie à 
' » des suites encore ^ lus funestes n. Je fais. donc Lç fiiçiïâce q'ù 
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Je ne m'arrête p«s & ce ^i «era dît à»ms les «réel» ^umn , 
«^jdaraAt i&B vie, etsousmonrt^'he^ despTuvinces cvmsi- 
I dérkblcs ont été démeDii>rées do âorjts de ta TcpnbMifiTe '»; 
fnisc|ile ce AialhetrftepeùL'étre àltribaé & ma faute , A MOi 
UnijponfledctoirHer, iti «puisé tons les mojensdontAMre 
Etatdésarmé m'a pu laisserl'usi^. Je ne pi'éteacïs pat tn'eip^ 
}idser seul à la pluralité 'des "voix de cbite «sièmblée^aa cas 
^e, pour éviter un plus ^raud mal , elle \igt « tpropos d« 
coDseiftir {quoique contre son gré «t par iiéeesnté] 4 <'é(lMr 
pnF écrit les provinces déjà démembrées defiiit. HaH )e 
prt^et de délégation cotaienan't, oirtrc cette matière', plu- 
uearts autres article) qile }« trouve préjudida'btes n l%iat, 
cesermt perdre inutilement le tém)i9 qitt d'enWer dans les 
détails des cban'gemens qae je seiM bi«ti qu'il ;^'«nro)tâ taire 
dans chacune desparlies de ceiprajet. Je. Icrbis Qu'il sera plos 
conTsnable destfuraettre'àlB délibéntfion dés Étals un imire 
projet, dont on *a faire la ieclurc. 

(Ici se fit la lecture da projM dressé ipar le roi pour ré- 
gler h négociation avec les trois ministres', «t limiter, eti 
sUendaDt, la diète'.] Après celte leetnre, le TtA coniiuua 
WD discours en ces termes i ■ 

On a çra devoir détail^r, dansle préembnlede vôt B'ct«', 
tontes les circtfnstapcesqBil'oatpréciéckéjfMnir'Consntef la né- 
cessité iné niable qui noiis.y réduit,et^ai sèulepent noiedis- 
çulper^ox yeux de Ifliposléfiité. Je n'^drepasleslpropctt'qoe 
la Dialigiiité de itrUs calc^Dldléars â tâcbédeTépbndreavec 
;oindaiiale,pa;,S,;eVp£Hie..ces'josrs-K:i, Jarrs cette ospflale , 
r comme si j'a.voiseB,pai;t à la «otiVeutiOn «igtréecpir tes 
> irois.paispançesfQiH'ledémaràremeiit dé la Polû^oe i>. J4 
me seroit aisé de «onfondra câtie imposture iDCODsidéPée , 
dont Itts .«QCenrs-, ei^-s'efilc^rçant de rae faire perdre l'erffec- 
tioB des citoyen», ng réâ^ohissent jpas qHels^co^s' fanestÊs 

• ï^(i*ïfcsttp(>t(n<eat-dnti>4lj'i3Ha'ttieriib^aïÈm,aiihrt r^;!: 
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ces manèges portent à la patrie même. Mais qatcoDque « 
pour témoin de la pureté de se» démarches Dieu et sa con- 
science , craint pea le fiel des langues eorenimées. Eb ! qui 
ne sent pas que je n'oserois point tenir dans cette diète la 
conduite qne je tiens, si j'avais à craindre qu'on pât pro- 
duire contre moi des preures ou même les plas légers in- 
dices d'une intelligence criminelle ? 

Je reviens donc à l'exercice des devoirs de ma dignité, ils 
Gonsisteut à éclairer ma nation tant (]ue je vivrai, tant qu'il 
me sera permis de parler selon ma conviction. Si j'entre- 
voyois quelque moyen praticable pour saover les provinces 
démembrées, fût-ce aux dépens de mes joors, ma main 
ne se porieroit jamais à en signer la cession ; mais puisque 
les circonstances Eatales s'accordent matheureusement avec 
le sentiment presqu'unanime de tous les États assemblés, 
sur la nécessité de faire cette cession , pour éviter une raine 
entière, le projet qu'on vient de lire en. donne le pouvoir 
aux délégaés ; mais ce n'est qu'avec des clauses développée! 
dans l'instruction et détaillées par degrés , avec loute ta 
précaution que les circonstances me permettent d'emplojer. 

N'en est-ce pas assez, illustres Etats, pour vous convaincre 
que je ne prétends pas précipiter aveuglément le reste du 
pays dansle précipice, pntsqne, dans la première partie du 
projet, on accorde aux puissances voisines leur demande 
par rapport an démembrement des provinces ? Mais en quoi 
ce projet dtffère-t>il essentiellement du premier ? Cest en 
ce que celui-ci donne aux délégfnés le pouvoir de ttécitler 
.Jinalement les arraugemeos mêmes à prendre leUtivement 
au gouTémement intérieur du royaoAe , sans consulter en 
rien les États de la république ;Brrangemens qui, pourdire 
le vrai , mejèroieat cesser d'être roi et fousfiroient cesse' 
d'être les représentons du pouvoir souverain de lanation. 
Efous renoncions, pour ainsi dire, à notre existence ,i en 
nous donnant des maîtres despotiques, en abandotmant a 
leur disposition arbittaire notre bonnenr, nos Cortones, la 
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lAret^ du citoyen , lonte la machine politique de l'Éiat , 
tontes les lois les plus précieuses â la nation , et non pas 
seulement ia prérogative royale, comme l'interprètent de 
Uaaiaise foi ceux qui lâchent tl& faire accroire, a que , ne 

> cherchant que des avantages personnels, j'ahandonne aa 
* hasard le sort des citoyens a. 

Il n'en est pas ainsi, illustres États! Il m'est annoncé 
qu'on m'àte le droit de disposer des starosties, et même celui 
<le couf-érer les charges et dignités. J'ai demandé qni a le 
pouToir de me dépouiller de ce qui m'a été assuré par lea 
pacta contenta, qui , n'étant qn'nne obligation libre et ré- 
ciproque entre une nation électrïce et le roi élu , ne sf n- 
roieot être riolés par l'ooe des parties, dès que l'autre satîsËiit 
i ses engagemens f On m'a répondu > qne , d'abord qo* 

■ la nation , ou du- moins les représentans de la natioa 
1 l'exigent, il est juste qne je sacrifie mes prérogatives aa 
1 repos et à la félicité publique ». J'ai demandé encore ea 
qaoi doit consister cette félicité publique ? Il m'a été répondu 
1 qne c'est dans un futur goQTernement bien réglé». J'ai 
demandé, enfin, si ce gonvernement anroit un pouvoir il écisif 
dans les matières les plus importantes, dans celles qui regar- 
dent les troupes , les imp6te , les traités. On m'a répondu qa« 
non; et que ces matières seroient soumises à cette même 
forme sî éloignée de toute décision , et dans laquelle d'an- 
ciens préjugés, dont nous ressentons aujourd'hui lesfnnestes 
e&ta, nous ont si malheTireusement maintenus; mais on a 
ajouté que, ce dans l'intervalle d'une diète à l'autre, il y aura 

■ UD coiiseil*,dontla constitution, la forme, et le nombre des 
personnes qui doivent le composer, ne m'ont pas été com- 
moniqués; on s'est contenté de m'assurer que « le pouvoir de 

> ce conseil seroit plus étendu que n'a été celai dont les rois 

> de Pologne ont jusqu'ici légalement joui » ; on m'a annoncé 
sKssi ■ qu'on casseroit la commissioti de guerre et celle du 

> trésor, et qu'on désigneroiiquelqnes personnes pour l'assis^ 

■ Uncedes géuéraiu et des grands-lrésoriers bj le tout d'un* 
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mvniice différente ie celle dont on l'a fait jnsqo'à présent; 
qaeatoaslesU'îbanaDKde jnstice seroieat subordonnés audit 
» conseil, aaqnelleroi devra assiiler b , loait san» qae js sache 
quelle aclivité on y vent lai donnée Le bmit pnbtio tous 
qnra appria les antres chan^emens qu'on se propose de faire 
dans toutes les branches dn gcaveroement , dans ^e qui re- 
garde le> jnri(}ictions , les possessions', les propriétés. Il eA 
inutile de les répéter, d'autant plus que tous ces articles 
ne lo'oBt pas élé détaillés aussi positivement que ceux dont 
je viens de parler; ainsi je me borna à ces derniers. 

Iteconnoiasez-Tous, illustres Étnts^ dans ions ces arrange- 
mens , le talilean de la félicité publique ? £st-it possible que 
TonS. dont la délicatesse mettait jusqu'ici tant de circon- 
^ction dans les moindres cbqngemens, que tous prétendiez, 
disr^e, livrer aujourd'hui, d'un seul coup, votre sort et cdni ile 
VnlGe patrie au peuroir illimité des délégnés futurs , sanssa- 
loii'mème quel est ce sort qu'on voa^ prépare? Poavezrvous 
vouloir que l'angnste corps de la répnbliqae, composcjos- 
qu'ici par les trois ordres , c'^st-à-dire , le roi , le sénat et 
l'ordre équestre, n'ait plus de roi, puisqu'on ne lai laisse 
que l'ombre de la royauté? 

Je poarroi s hardiment vous demander ici arec la confiance 
dn prophète : popule ateui, quidjcci tibi 2 0iiest mon crime ? 
que voua ai-^e fait? Que celui-là s'élève, qui pourra prouver 
que j'ai violé mes engajeraens, qui m'a lrouT<é injuste, 
' persécuteur 6u vindicatif ?HepDUTTois-jepas-mâme appeler 
la voix de la reconnoissance ? Celte assemblée offre à mes 
f euK peu de personnes qui n'aient reçu des preuves com- 
bien j'aime à faire des dons , à éparguer des pei;ies, à cou- 
vrir la mémoire des offenses. 

Je n'ignore pas qu'étant par moi-mâme le premier des 
trois ordres de la république, j'ai un droif égal à celui des 
deux antres ordres de défendre mps prérogatives ; m^is j'aime 
mieux m'adresser encore à vous. Oui, je vous demande, il- 
luttns États, et vous, on^ équestre, seroit-U vrai qas 
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viras cléûrassieE ma perte ? ï »ouveriez-T0U9 votre avantage, 
oaptat^ta'«buse-l-onpas<le votre nom, contre votre propre' 
gré,pourmennire?La position où fe me trouve est af&eose, 
nos doute ; mais eUe a aa-moiss de quoi me justifier aux 
yeni da public ; et s'il se trouve encore quelqu'un qui , après 
ra'avoir vu dépooiller des trois quarts de mes revenus, par 
le démembrement des provinces de la république, a pu me 
sonpooniier d'avoir ea quelque part au traité dudit démem- 
brement, il conviendra , du-motns à-pr^sent, en voyant 
des projets auwi préjudiciable* à mes préro»;atives , qu'il 
n'tat pas poisibïe que j'aie pu , par quelque convention se- 
crète, cotiooarir à ma propre perle, et fournir dea armes 
contre moi-mJma. 

Je 1» répèt« ODoere une fois : il ne s'agit pasuntquemetit 
ici démon int^t parsounel; il s'agit de prononf;er sur votre' 
propre aort , mes chers concitoyens ! Réfléchissez et décidez : 
Tonlez-Toas une noDvelle forme de gouvernement, et com- 
meat la vonlez-voas? Je ne disconvieiis pas qu'après les 
chingemens arrivés dans l'élendae géographique des Étatf 
dt la répaUique , après une diminution prodigieuse des 
rereDos publics , après des secousses si violentes, après tant 
de pertM comiidérabW, l'administravion intérieure ne de- 
mande qiielqa^ réforme ; mais il s'agit de déterminer a si 

• cettf réfonae doit Atre l'ouvrage du concours de tous les 

* Ëtats, oasi, sans connoitre même la nature de cette ré- 

■ ferme, ils doivent en confier le pouvoir irrévocable 4 

■ quelque autre qu'à eux-mêmes ■• 

ÏJitre aatres objections, «ii a fait valoir celle-ci, qu'il 
MToit iacommode et coûteuK pour les personnes qui com- 
pownt oetfe aieemlilée , d'être obligées à faire un si Ions; 
«éjour à Varsovie. Je réponds : v que, la diète étant pro- 
» regée, ekacnn ponrroit quitter à son gré Varsovie, oi 
» ne sevoisDt obligés de rester que I9S délégués, auxquels 

■ le plan, l'examen et la (-oiiduite delà réforatc à faire, ss- 
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On ponrroit leur redemander de s'accommoder même , 
dans ces sortes de changemens , aux vaes de« puissances voi- 
■ines, autant que le bien de l'Etat le permeitroil; senlemeat, 
la décision finale de tout ceci doit être réterrée aux États , 
dès qu'ils seront rassemblés au )our ûxé. 

La cession des provinces, pour le reconvrement desquelles 
il ne nous reste plus aucun mo^en, cette cession , dis-îe, à 
laquelle les délégués seront pleinement autorisés, étant nue 
fois faite , ne doit-elle pas entièrement apaiser les puissances, 
qui nous avoient donné uniquement à cet effet les déclara- 
tions menaçantes du a février, convaincues que nous fàisoDS 
tontcei}oe la prudence nous prescrit et nous permet? Poar- 
roit-on croire qu'elles veuillent déployer si cmeltement 
leurs forces, jusqu'à nous cOtatraindre dans les choses qui 
ne les regardent pas, mais d'où dépend notre bien-élre ? 

Sans vous rappeler, illustres États, tesort de la république 
SOiis les douze palatins, celui de Rome an temps .des dé- 
cemvirs , celui d'Athènes soas les trente ty ram , ie ue pots 
m'erapécher de vous marquer mon étonnement d« voir au- 
jourd'hui les esprits de cette assemblée tournés toat-à-coap 
du câté de l'aristocratie , ap^s avoir entendu élever tant 
àp plaintes contre le pouvoir excessif d'nn petit nombre de 
personnes, pouvoir qui n'a réellement pas en lien , mais 
qu'on a prétendu, dans tant de discours et d'écpts, avoir 
maîtrisé la Pologne depuis un siècle. 

On a toujours dit. que les lois ont 6té aux rois de Pologne 
leponvoir défaire du mal, et ne leur ont laissé que celui de 
faire du bien. Ah ! si cette espèce d'autorité d'un roi voua lasse, 
que sera-ce si vous ressentez un jour les rigueurs d'un gou- 
vernement plus dur, partagé entre plusieurs' personnes , 
toutes revêtues d'une autorité plus que royale? En voilà assea 
sur cet article : une antre matière , la plus importante de 
toutes,iu'entraiQe. Le désir que j'ai delà voir profondément 
gradée dans vos esprits, me l'a fait remettre à la fin. 

L'affaire des -dissideus a été une des principales «onrc« 
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(tes iToiiMes Fnnestes qni ont agité notre patrie. Il fant ijue 
la religion catholiqne Romaine soit la seule dominante dans 
noire patrie, et que, par conséquent, les catholiques seuls 
aient part à. la législation ; que le trône , le sénat , la chambre 
des Donces, ne soient ouverts qu'à etix; qae ce ti'ibaaal adieux, 
connu sous le nom ^e jugement mixte , n'ait plus lieu désor- 
mais; que les lois pénales contre les apostats soient aonrir- 
mées et consolidées. Je ne me contente -pas de professer 
tincèrement moi-niênie la religion catholique Roiaaine ; je 
déclare encore que je ne permettrai jamais qu'elle soaffra- 
le moindre préjudice dand les Etats de la république. C'est 
pour cet effet que je vous propose les points ci-dessns, comm* 
iodispensalilement nécessaires , et pour le maintien desquels 
je me Batte de trouver en vous autant de zèle que j'en ai 
moi-même. 

Dès qu'on laissera aux désunis et aux dissidens tontes 
les antres voies, pour mériter les récompenses et les dis- 
tinctions ; dès qu'on aura pourvu à leur sdreté et à leur ai- 
sance, ils n'auront pas tien de se plaindre de leur sort; ils 
trouveront des motifs sufGsans pour aimer leur patrie , dans 
le sein de laquelle ils pourront trouver le bonheur. 

Omnia dixi; de omnibus vos ntonui : vobis veslrat 
nteasque sortes committo. (.Tai tout dit; je vous ai averti 
de tout : je' votis remets votre sort et 'le mien.) , 

N." XVII. 

Acte qui constate la délégation ; extrait de la Gazette de 
Leyda, 1773, iV.o- 5o et 5i. 

L'état d'oppression dans lequel se trouve la- république, 
et la raine pirochaine dont elle est menacée par les trois 
puissances voisines , nous ont mis dans la nécessité indispeit- 
lable d'assembler une dièie , et de faire entrer les trois Etal* 
de la république dans une confédération générale. Le deûr 

Tome II. 11 
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extrême ^e nous STjoin dp remédier aux ma lu d« U patrie 
noua engage à régler, dans cette première aéaoce , la forme 
du travail qui concerne les préteiitioDs respeciives que les 
trois cours voisines ont annoncées, fl^us leurs déclara- 
tions du mois de septembre , sur les provinces dont elles se 
sont emparées. C'est pourquoi, de concert afec tqus les 
ordres de l'Ëta^ , qui sont unis arec nous ptiy )e mèm^ lien 
de confédération , yonfant 4éto^rner les triste^ calamités qui 
font gémir nos sajels, procura la paix et latranfjjiilliljdans 
tout le royaume , et établir une form^ 4'^<'''>("'^^i'^lioD ']<ii 
puisse assurer la fortune et l'Iionnear de chaque habitant , 
nous avons résolu d'entrer au plostât en négociation av^c 
lesdites cours, et de régler définitivenieQt , par iiu arrag- 
geroent amical, nos intérêts réciproqii^s ^vec les trois cop- 
ronnes , de sorte qu'il eu résulte le bien durable et public 
de la nation. Nous sommea doue fei^p convaincus que cette 
négociation est la dcraarche la pins sit^iitaire qiif nous pais- 
sions faire pour le bien delà république g t polir l'ayantag.e^f 
nos sujets; et, comme elfe ne peut ^'entamer qu'a veplç^jpi- 
nistres et pui^ances voisines , nous nwi^inçtns nqs coiqif^ 

saires pour cette négocialion, lej ùenrq •• • - • Qlff 

■ontducorpsdusénatetde la nobles, et nqusleiir doDDons 
pleifi pouvoir de traiter ayec chacun des i^îmstr^ plénipo- 
ienliâire* sur l^urs prétentions^ ft^S la garantie des ^Cpx 
autres. 

A l'égard de la forme d'adiitinistfation et des affaires in- 
térieuresdu royaume , nos commissaires eu commumqaeront 
avec ces naêtçes luinistres pléoipot^Qtiaifes; ils feront valoir 
toutes les lois qui favoriseront les droite de. la république^ 
ils veilleront à sa sûreté , à sa bonne anion avec les couri 
ToisJn.eset à la défense des frontières; en un mot, ils ter^^i- 
neronttjélinitivenient toutcequi concerne les prétentions/les 
troiscours; ils régleront avec les plénipotentiaires, et sous la 
garantie de ces puissances, l'ordre et la forme de l'admiaistra- 
lion intérieure , de sorte que là république soit libre de toute 
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coDlrainte et de tonte oppre^sipri ; ils feront rendre jusiice 
inx Grecs-dcaunis et di^sidcDs, de quelque état et coodi- 
lion qu'ils soient , puisqu'ils sont nos frères et nos compa- 
triotesj ils rendrout la paii a la natiou , et ils nous délivre- 
ront des troupes étrangères. 

Nous nous engageons à ratifier, en présence des trois 
États assemblés , tOQt ce que ces commissaires , tirés du sénat 
et de l'ordre équestre, auront couda et signé, suivant la 
teneur du présent acte , et relativement à leurs insirnctions. 

Nous voulons donc qu'on dresse , pour nos commissaires, 
des pleins pouvoirs de plénipotentiaires , suivant l'esprit du 
présent acte, qai devront être signés par nous et par nqs 
ministres, et munis des sceaux des chancelleries de Pologne et 
de Lithuanie , lesquels pouvoirs seront écliangés avec cenx 
des trois ministres plénipotentiaires , et insérés au bas d]i 
{ïéient acte dans le recueil des actes de la présente diète. 

Quoique nous soyons biço persuadés du zèle palrioiique 
dont D05 commissaires sont animés, nous voulons que, dans 
les cas où les avis serofit différens , ils se décident à la phi- 
nlilé des voû^. Nous ne permeltrctns point, non plus, qu'au- 
nndescomniiwaîrea se dispense d'assister aux séances dans les 
lieux prescrits ppjqr Ifvr. tenu? et aux beures marquées , à 
moiifsd't^e iD^l^die réelle. Lorsqu'ils auront quelque af- 
faire pressant^ , ils ae ppurront s'absenlér sans nous en de-^ 
mander la perfftiasiop , et dans le cas où quelques-uns d'entre 
eux seront al>se{i^ avgc perinission , ceux qui resteront, au 

nombre de au moins ; savoir -. Vévéque de , 

les séiiaftit^rs séculiers , les minisires et nonces ter- 

resliiessçroiitantqnsésà tout conclure définitivement.commq 
li louslfs CQipmissaires J étoient Ceux qui se serout àbsenlés 
pour d^ causes légitimes, devront, à leur retour, souscrira 
* tout ce gn'apipqt régU ceux qui anrout été présens à l'as- 
KmUée; et qnipouque s'opposera à cet arrangement con- 
cernant Ipi alnens, tera priv;: de sa diguité et perdra son 
activité. 

'- IX* 
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Nous conformant à ce qu'exigent les circonstances , et ton) 
-étant ainsi réglé, noas limitons la présente diète jusqu'au 
[mois de septembre]. Tous les sénateurs, ministres et noneei 
qui la composent, seront tenusd'y assister jusqu'à cette épo- 
que, pendant lequel temps nous suspendons, a leur égard, 
tout jugement civil JDsqu'àla fin de la diète; et le présent 
acte devra être signé par nous et par les maréciuax de la 
confédération -gêné raie et de la diète. 

Voici les premiers articles des instructions dont il est 
.parlé dans cet acte. 

Nous , le roi et les États de la république , réunis en confé- 
dération , ayant nommé une délégation sulîGsamment munie 
de pleins pouvoirs, pour les raisons indiquées da os l'acte 
de limitation, avons jugé à propos de donner les instrac- 
'tions suivantes à nos plénipotentiaires. 

AsTICLt I." 

Ds entreront en négociation avec les minbtres des troti 
puissances, au sujet des prétentions de ces cours; leur re- 
présenteront avec fermeté les droits de la république sur les 
royaumes qu'elle afossédés jusqu'ici; réfuteront leurs pré- 
tentions, et n'oublieront rien de ce qui peut contribuer à 
maintenir la république dans ses possessions. 

II. Si , malgré toutes leurs pnnes, il n'étoit pas possibla 
d« détourner entièrement cette perte de la patrie , ils seront 
tenus de la diminuer autant qu'il sera en leur pouvoir ; et 
comme nous ne pouvons pas leur donner des instructions 
précises , vu que les coni-s de Vienne et de Berlin n'ont 
eiprîmé cpie vaguement et équivoquement- l'étendue del 
possessions qu'elles veulent s'approprier, les plénipoten* 
tiaires demanderont d'abord une détermination exacte de* 
fi^ntières que ces puissances veulent laisser à la répnbliqne- 

III. Lorsque cela sera fait, et qu'ils verront l'impossi- 
bilité d'empêcher le démembrement du pays , ils ferontleuri 
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propositions t et ne néj;ligeront rien pour faire agréer les 
articles snivans : . 

LV. Qu'ensuite de leurs déclarations , ces conrs s'oblige- 
ront Miotement et expressément à maintepir la répubtiqae 
dans la possession des provinces qni lai resteront , sans ja- 
mais former depréteutious olléricares sur elles, sons quelque 
préteite que ce soit; 

V. Que ces trois cours reconnoitronisoleoncllement l'en- - 
tière indépendance et souveraineté de la républiqne, et 
l'obligeront à n'y donner jamais atteinte. 

VI. Nos plénipotentiaires auront soin de sti|>nler le 
maintien de la sainte religion catholique dans les denx rits , 
Ulin et Grec , dans les provinces qu'on cède aux trois cours. 

VII. Gomme ta présence des troupes étrangères a causé 
et cause journellement un dommage irréparable au pajs , 
fi comme il n'est pas possible de négocier pendant qne la 
capitale est remplie de troupes, qui menacent tout le pays 
^samine, les plénipotentiaires insisteront d'abord sur lear 
éloignement , et pour que chacune des trois cours, sous la 
prantie des deux autres , s'engage , par un article exprès , à 
De jamais plus faire entrer de troupes dans le territoire d» 
la république , sous quelque prétexte que ce sait. 

Vin. Gomme tous les anciens traités entre la république 
et les trois puissances voisines sont abolis par le partage , 
nos députés auront soin que , dans les nonveaux traités avec 
cej trois cours, on prenne pour base les anciens, autant 
que les circonstances pi^ésentes le permettront. 

IX. Nos députés veilleront à ce que, dans les garantie» 
ijue signeront les plénipotentiaires des trois cours, il soit 
iûpnlé que le commerce de la Pologne , tant par terre que 
par mer, ainsi que celui qui se fait par les rivières, soit 
franc et libre de toute restriction et de tous impâls et 
droits imposés par les cours voisines ; de sorte que le corn- 
Bierce soit aussi libre qu'il l'étoit avant les derniers troubles. 

X. Gomme les articles des traités cencernaut la marche 
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des IroDpes, le droit de recruter, ta panicïpaiion aiiic mori- 
noies et anr péages de la républitjue , loi soûl préjtadicîables, 
Dons cbai^eoDS nos dépotés de les faire abolir. 

XI. Nos dépotés excepteront, des provinces et des leni- 
toires qni seront cédés an roi de Pmsse , les villes de Dantzick 
et deThom, avec lenrs porte, les lieux qui en dépendent, 
et ioat«s lenrs appartenances, ainsi que le commerce qui 
s'y fait; la souveraineté de ces lieux devant appartenir, 
comme ci<devant, à la république. . 

XII. Ils feront garantir le retour et la rénnioD des deux 
provinces de Prusse, an roi et ila couronne de Pologne, 
dans le cas ai la ligne masculine de la maison de Btâade- 
tonrg vieiidroit à s'éteindre. 

XIII. Ils feront insérer, dans le futur traité, tin article 
par lequel les puissances voisines s'oliligeront à fournir à 
la république antant de sel qu'elle en aura besoin , et au 
plus bas prit possible. 

XIV. Ils insbteront sur le paiement de la somme pour 
laquelle la starostie de Zips avoit été engagée à Ja répu- 
blique (par la maisoa d'Autriche). ' 

XV. Ils demanderont aux trou cours voisines lenrs bons 
ofBces, pour que l'ancien état de choses soit rétabli , rela- 
tivement à ce que la Porte a enlevé à la république depuis 
le traité de Carlowitz , afin que la Porte se voye forcée à, 
dédommager la républiqne de tontes les perles qu'elle a 
essuyées en conséquence , et qu'elle soit obligée , par le nou- 
veau traité, d'envoyer un ambassadeur au roi et à la ré- 
publique pour reconnoître le roi régnant, comme récipro- 
quement nous devrons envoyer une ambassade à la Porte. 

XVI. Comirie la république a sbnfi^rl les pins grandes 
persécutions , oppressions et violences , sous prélexie de re- 
prendre des sujets réfugiés en Pologne , nos députés auront 
■oiii lie faire abolir cet usage pernicieux, et d'engager les 
pnissances voisines à s'obliger à ne plus redemander à l'a- 
vesir leurs snjets. 
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XTU. Ils inséreront, Jani le traité, un anicUpariicalier 
en hrear des snjeU dé la répnbli<{aé qiii anrôitt one portiort 
de lenrs biens dans la partie qai rester» à ht Pologne, et 
nne autre portion darig les territoires <pii aarunt été cédct 
il L'one des trois coah voisines ; de Sorte gne les sajets de la 
repabliqbe, )pi seroiit dans ce ca<ii ne soient obligés détendre 
t|u'Dn bumiita^ré territorial à la pniuanca dans It district de 
tai]itéli6 ils »e tronTeroiù ; inais , quant â leur pérsoboè, qu'ils 
toieni tnàjours regardés eomme sujets de là république, qu'ils 
toioitsons sa juridictioQ , et qu'ils lui prêtent exclusivement 
le lemiAnt de fidélité. De plusj nos dépotés demanderont 
ijn'il soit accordé à ces sujets an terme dé dix années pour 
Tendretés biens qo'ib ont dans les provinces démemlu^es, 
sani leur fiirb payer quoi ({ne ce soit ponr la sortie du pvo- 
Tenn de Cette Tente. 

XTIII. Ils tong^g;eTnnt également les trois cours k matn- 
(«lir les possesseurs des starostîes, dans les proviiices dé- 
membrées, dans la jouissance de ces itartutâes pendant leur 
Tier 

XIX. Us doivent Insisterj auprès des trois conrs; snr la 
rntittition légitime de toutes les soimnes, tant en argent 
qn'éD livraisons perçues et levées dans leb biens royaux, 
non-seulement de celles qui étoient en comptant dans les 
talines, lesécotaorniis l'oyalès, les stardsties et les douanes 
de la république^ mais anssi de celles qu'ils ont recueillies 
depais le jôar de leur saisie jusqu'à la sigitatitre A» ti-aité 
dé cession. 

XX. Nos députés insisteront auprès dé la eourde Russie , 
afin qu'elle tcISehe les prisonniers qui ont été faits petidant 
lu derniers troubles; 

XXI. Enfin , comme les ministres des trois puissances i)e 
K sont point encore expliqués clairement sur le j:enre et 
la nature des trausactioits qu'ils désirent de cnnclare avec 
"M plénipotentiaires; et comme la même snpériopilé de 
^rce qui Us a mis tu état de démembrer les province* de 
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la répnUiqne , les rend égilement les maîtres de régler la 
forme saivant laquelle ils oonsuteront la propriété de leurs 
ierritoires,la volonté des troiscours ne dods étant d'ailleurs 
pas mieux (.'onime sar bien d'antres objet» , nom ne ponvona 
prescrire à nos plénipotentiaires rien de plus précis que ce 
qui est renfermé dans les articles précédens, étant obligés, 
ponr le reste , de nous en rapporter à leurs lumières , à leur 
fidélité et à leur zélé pour la religion et pour U patrie. 

XXII. L'acte de limitation portant que les mêmes plé- 
Bipotentiaires , qui doivent traiter et conclure, avec les mi- 
nistres des trois cours, tout ce qui coDceme leurs pré tentions , 
feront également un arrangement sur l'administration inté- 
rieure, relatif aux cbangem?ns qu'entraîne le démembre- 
ment actuel , et que les circonstances rendent nécessaires ; 
sons les cbargeons d'y procéder, suivant le plan et le projet 
que coalienoent les articles snivans des présentes instructions. 

XXIII. Ils ne changeront rien à la forme du goaverne^ 
xoent , ni aux anciennes constitntious du rojaame , qiie dans 
les points où elles seront reconnues évidemment mauvaises 
et réellement pré)udiciables aux sujets de la république. 

XXIV. Us conserveront aux trois ordres de la république 
leurs dignités , leurs droits et leurs privilèges, sans j porter la 
moindre atteinte. 

XXV. I^es droits et les prérogatives du trdne ne pouvant 
être afToiblis , sans que la liberté de la natiou , le bon ordre 
et la tranquillité publique en reçoivent la plus griéve at- 
teinte, et va que les pacla conventa sont d'une obligation 
réciproque entre le roi et son peuple ,et un contrat bilatéral 
assuré par un serment solennel, que nul bon Pol on ois ne peut 
violer sans se rendre coupable de parjure ; dos pléuipoteit' 
tiaires observeront soigneusement de ne restreindre en rien 
les droits du trâne, sansle consentement des Uvis ordres de 
la répablique. 

XXVI. Comme les intérêts des désunis et des dissidens 
ont été ime des principales causes des malheureux troubles 
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a des .d^rdres do notre patrie , dos {dénipotentUires au- 
ront 9oin de les régler et de les concilier ; de sorte ^e , d'un 
c^lé, les prérogatives de la religion BomaiDe, qui est la do- 
miimte, soient préservées , de toute atteinte, et que, de 
j'anlre, les désunis et les dissidens étant si fortement appnyés 
«1 protégés par les puissances étrangères, jouissent d'avan- 
tages qui paissent leur donner une satisfaction convenable : 
mais nons chargeons nos plénipolentiatres de faire excepter 
de ces prérogatives l'admission des désunis et des dissidens 
à la Législation et aux chaînes de jadicatnre , de procurer 
l'abolition Aajudiciuni mixtum , et de maintenir l'esécation 
Jes lois pénales contre les apostats. 

N.o XVIIL 

Discours du roi, prononcé le s août; 
extrait de la Gazette de Leyde i < 7 75, TV.»* joetjt. 

Ne pouvant être juge dans cette cause , ce n'est pas eu 
celle qualité que je parois ici aujourd'hui ; mais pour rendre 
à la vérité un témoignage que personne ne peut lui rendra 

Je dois la vie à ce Jean Rusma ( vrai nom de celui qa'on 
avoil d'abord appelé Eosinski ) , qui est devant vos yeux. 
Dans la nuit du3 aH4 novembre 1771, lorsque j'étois déjà 
au pouvoir de la bande que K-usma commandoit , j'entendis 
plnsienrs d'entre ses gens lui dire à diverses reprises : per- 
mettez-nous de le hacher en pièces ; ce qu'il leur défendit 
très -expressément chaque fois. Ce fut lui qui le premier 
iei porta à des traitemens plus dons envers moi , et qui 
nièiueles obligea à quelques condescendances qui m'étoient 
alors indispensablement nécessaires. Sur ses instances , l'un 
me céda son bonnet, l'autre une botte; et ce n'étoit pas 
alors, pour moi , des services de peu de valeur, attendu 
qa'one nuit orageuse irritoit ma blessure à la tête , et que ma 
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jambe entièrement déchirée, et à laqaellejen'avoismêni* 
plos de soulier, me ciosoit la donlènr la plai signe: Il trouva 
ensnita adroitement le mojeu d'cloigtier ses Aeux derniers 
compagTKlnsiet , dèsqû'ilfat seul avec moi iilme reconnut 
4usail6t ponrson roi. Pea de temps après, qnoiqn'il Oit armé, 
qa'il me vit tans défense, blessé grièvement et absolument 
privé de force, il tomba à mes pieds, promit de me eerrir, 
et, qui plus est, mit tellement sa confiance en moi, qne, 
qnoiqu'il eût encore le temps et les moyens de se saavor , il 
préféra de rester auprès demoi et de me continaer ses sec ours, 
en disant : * je sais que la mort m'attend à Varsovie ; mais je 
• ne vous quitterai pins, sire, qne je ne vous aie recoo- 
■ doit B. Pénétré jusqu'au fond du cœnr d'un procédé aussi 
généreux, je lui donnai ma parole que je serois moi-même 
son défenseur. Rassuré par cette promesse , il me servit en- 
core avec plus de Soin et d'empressement, et me conduisit 
enûn à la cabane du meunier, où j'attendis l'escorte qui ve- 
noit de Varsovie. Pendant que )e prenois dans ce lieu quel- 
que repos sur un mauvais lit, alors bien précieux pour 
moi, Kusma, qui se troovoit de nouveau, en quelque 
manière, le maître de ma vie, en fut le fidèle gardien. 
Il falloit que cet homme fût Lieu convaincu de la noblesse, 
de la justice de ses derniers procédés à mon égard ; il falloit 
qu'il eût reposé une foi bien entière dunsla parole royale, 
puisque, sans y éti« coiitraiirt, il vint à Varsovie avec tonte 
la suite , qui m'^entouroit alors. Personne n'avoit l'œil sur lui, 
et cent fois il auroit fU se cacher et disparoître ; mais il 
fut le premier à se montrer à moi à mon arrivée au château : 
c'est une preuve dé la confiatice qu'il avoit en moi , et cette 
confiance doit être justifiée. Je renouvelle ici la parole que 
je lui ai donnée ; je parle pour lui , ou plutût je parle pour 
moi-même. Ce seroit ma honte , une douleur dont je ne me 
consolerois jamais, si j'étois 'dt^venn la caiise involontaire 
de la mort d'un bomme qiii m'a préservé plusieurs fois de 
la mort, et qui m'a donné une sî grande preuve dit cas 
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^n'ii faisoit de ma siocérité. Nobles jag;és ! je ne me permets 
pu même de douter que toqs ne sentiez en ce moment 
ce que votre propre noblesse eti^ de vons. Ne faites pas 
miDtpieràsa {>drole votr'e roi, à qui vous avez donné bnt 
de témoignages de TOire amotir; et qni ani^ità conserver 
avec presqne p)ds d'bdrrenr le ^^onvenir de sa délivrance 
que de son danger, si celAi qui VeA a préservé deroit pé- 
rir, par celdseni qa'il s'est confié en loi. Vods, qui, tant de 
fois, avez fait proression de hasarder votre vie pbûrmoi, ne , 
luîtes pas à mon cœUr ane blésàOre qui deviendroit plus 
donlonrense que cdles que mon corps a reçues. S'il étoît 
poHible que votre décret fût contraire â Kusma , je n'anrois 
plos un moment de tranqailKté dans tonte ma vie; Pirnage 
sanglante de mon libératenr; comme an fantôme vetigénr, 
ne cesseroit de me poursuivre et de me donner les noms 
d'ingrat; et de fàa^saire à ma Jiarole. Polonois ! si vous 
m'aimez > défendez-moi de 'ce tonrihêitt hontett^. Gomme 
iages, Souvenez-VoUs que siKtlsmaa péché une fois, il 
1 couvert, reparé, effacé plos qu'an double sa faatc, 
par lespins grands deS services, Cotnhits politiques, comme 
hommes, et surtout comme chrétiens, vous s^vez qno c'tst 
une trèis-grande faute que de feritier toute voie au répenlir, 
et que si l'intention senle du mal étoit punie, et que sa 
plus utile réparaMon deinenl-ât ^ns récbmpensej ce seroit 
entraîner à leiécntioh désespérée de font crime une (bis 
commencé, même les hommes encore susceptibles dé ^etonr 
au bien. Maïs ; ehcoriï nne fois-, je broiréîs blesSet vôtre 
éijqii'é tiatnrellè et la honte de vos cœurs, sî je doutoSs que . 
Kusmà restera Vivant et lihtê; et je ne paô croire que la 
rigueur de moa^estiii «'^étende jnsqo'i Yoir trompée la con- 
fiance avec liquelle je vous adresse ina prière actuelle. 

L'honneur et la reconnois'îance me faisant parler à des 
liommes qui counoîsSent si bien là force de ces itaotifs , 
et qui, sans doute, les partagent avec moi, fe n'ai en 
qu'à laisser parler les scntimeos de taion cœur envers Kus- 
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ma. Ma ntuation est bien différente k l'égard des antre» 
prisonniers. J'ai long-temps balanoé si je vons ouvrirois aussi 
ma pensée snr ce qui les concerne, on si je devois, dans un 
silence indifférent, attendre tranquillement les arrêts d'un 
tribunal sage el équitable; mais une voix intérieure, la 
Toix de la conviction qui pénètre mon ame , m'appelle et 
m'ordonne de dire des vérités que je ne saurois taire sans 
troubler ma tranquillité intérieure. Rappelez-vous, Mes- 
sieurs, ces temps de trouble et de confusion universelle, 
où le peuple peu éclairé croyoit aisément , par une pente 
qui lui est naturelle , que quiconque osoit lui donner d^» 
ordres, avoit droit de lui en donner, et d'autant plus que 
personne alors ne lui disoit le contraire. Cest donc dans la 
classe la plus obscure que l'on a trouvé des bommes qui, 
se croyant lies à toute l'étendue de l'obéissance militaire, 
se sont chargés de l'exécution d'une entreprise dans laquelle 
ils n'entrevoyoient qu'un dangerde guerre, et non celui da 
crime. Mai^, lorsque, pour ]m mienx tromper, on s'est 
servi d'une apparence sacrée, lorsque, par un serment 
terrible , on a lié la conscience timorée dç ces tommes 
peu éclairés , ils n'ont pas connu dés-lors de transgression 
plus grande que celle delà désobéissance; et, s'ils ne con- 
noissoient pas la mesure de leur faute, peut-on les croire si 
fort coupables ? et, s'ils ne sont pas si coupables, peut- 
on leur infliger des cbâtimens bien rigoureui? 

Le plaidoyer de Lutaski n'a-t-il pas ass^ expliqué, 
devant vous qu'il n'en vonloit point à ma vie; qu'il avoit 
seulement le projet de se saisir de ma personne , et que , 
dans l'exécution même de cette entreprise, il a montre peu 
de volonté , de la répugnance même pour le dernier crime ? 
A la fin, il n'a pas même exécuté en plein les ordres qu'il avoiti 
il nes'estpointapprocbéde ma personne pendant cette scène, 
de bquelle il s'est même éloigné avant sa fin; mais s'y fût- 
il même montré leplu3actif(jelerépète,et ce n'est pas sans 
fondement], souvenez-vonsquelétoitce temps f L'autorité 
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légale de la nation paroissoit engonrdie; son silence même 
sembloit laisser le droit de commander aa premier occapant. 
Et que iiepeat la mse , conTertedumauteandela piété, du 
patriolbme, lors^n'ane combinaison étonnante de circon- 
stïDces, qu'il n'est pas nécessaire de détailler devant ceux, 
qni s'en Son viennent si bien,aiTéloit,eiiclialnoitencjQel<|De 
wTte l'effet des ressorts da g;ouvemement ? Je dirai plus : 
00 peut s'étonner que mon accideut ne soit pas arrivé plus 
tAt, en considérant combien de faussetés et de maximes con- 
Mires à ma personne et à mes droits, on répandait, depais 
plnsieurs années , daiis notre patrie , de dificrens côtés et par 
différens inotiË ; combien de genres d'oppression le pauvre 
peuple snpportoit dès-lors , et dont la cause étoit presque 
toujours adroitement et maliciensement rejetée sur moi 
par ceux -mêmes qui en étoient les antenrs. Ce mêma 
Knsma , pendant qu'il traversoit avec moi la forêt de Bié- 
IaQy,ne m's't-il pas demandé pourquoi j'avais ordonné 
qu'on poùrtuivît, dans leurs propres maisont , ceux-m^mes 
de la noblesse qui ne voulaient pas guerroyer 7 II se tronvoit , 
au contraire, qne, dans la matinée de ce même jour-là, 
favoisobteDD, de celai qui en avoit le pouvoir, la promesse 
(laquelle Itlt èSfectnée peu après par un ordne public) que 
quiconque cesserait de pierroyeretse retirerait dans sa mai- 
ton, ne serait plus, d'aucune manière , vexé pour le passé. 
Cest par de telles faussetés qu'on excitoit continuellement 
lei esprits d'hommes courageux, souSrant, mais ne pouvant, 
par leur état et leur éducation , discerner ta vérité. 

Yoilà donc devant vos yeux ces malbeiyeases victimes 
d'un artifii:e étranger , qtiî, dans un emprisonnement de 
près de deux années, traînant leurs fers et leur misère, ont, 
par de longues aouflranees', déjà fait une grande expiation 
pourun crime dontilsneconnoissoient pas la nature. ïgnosce 
tis, Pater, quianesciunt quidjaciunti a pardonnez-leur, 
■ mon Père, cdrils ne savent ce qu'ils font»! C'est ainsi qu'u a 
Dieu parloit à un Dieu : osereir vous parler aotremenl? 
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Hommes fie^ctable? , reTêlns ici da caractère <le 
juges I ?.ii\>^?^l^ je m'ifdresM: it^i<)itFd'biii , non cpmnqe par- 
ticipant de leur ponyoic {^^6 dans cetfe cf ^ise je pe puis 
parUg:ef)t mais coiçnpe çei|iii gi|i| par sa fonçtioa ca>jale, 
se ^f^t oblio;é nu ton^e o.cc^^ion , en toute ipatière , de parler 
et d'agir dp façon à portée duat (oqs It» Cïftnt? '^ linniéi» 
et le témoigTiage dus ii la i:^iié, et à écarter tonte 
rigueuE qu'il ne ingen p^sétre nécessaire jyousjréyéreDd* 
^vé<}ues,dites avec mpià vos digues coUégues, élites coçirae 
jniuistres Si premiers p^.ëlr^ d'un Pic)i ^^ miséricorde , qni 
yon»_ ft|it ça devoir d'empêcher tpqjqtics, sqlon Tolre pou- 
voir, rçfiusjon dns^ng,4il«saut dignfiSïénaWqrs» min'slrW 
çt ponces, vos collègues , que jç cp.nuqis l(;nr sttachemf "F- 
Jetais qu'ils abhorrent les iuràmes pfinçip^ d§g rçgi^cidj''», 
etqu'il^ pnt en vue 1^ confen^^'P^'^S''^ IPTirai ^P>< qi^ 
de cfij^x Ae n^ successeurs. CeUepqlItpiiïip^** i°?teîni''i* 
Iç niQIf H d'y ^tisfaite psf entre ym ^ajn^ V<^ êtfis tpus , 
iiob|,(^ JKg^s, participapt aa ppiiypip -l^gf^^^f = fait^ des 
Iflis ç^i; (çsi^iellps, Dun-seul^ineiit jp s peipçs ^e? pJ^S *pypi« 
soiept ^fatuées à l'aTenir çpntee leti f^^ici^e», et (jui âtent 
aux rois qt^me la dispqsi^ipi^dacea^ftesdeius^meiis; roab 
çi^liU^î eit-mê)pe-te^ps ifF^e i<W'J4i<=Ji*W ÏOBJputa en vi- 
gqçup et près ^e I4 psreonpf j^^yale , qajj qiM^ p^f^Toir dp 
fifirp arf£ter, ^ç jyger et de ppi'ifi napj^tt^dw ù dipte, 
iioflTsenleroent f^iixg^ o/ierpipni HefWF la persopi^p ^n roi , 
.'?M?5*^'^Ç9MP ^jei-qif gia_ii<iueE B( çç ^i|i:I(»^ (lu. w'5 
par des ^iapp^p, Sftit ppv écrit; quç «p Jçii-synaJ .îpi», de 
pljfSj.apiçrisé ^ faire ?>^prin>ei: SHrTl9Tfi^lBP#n<4w4'i"- 
lat&iefpat écrit, mêmp appayme, qn^ Sf^çpÀ' cff^ti^ù^e à U 
perpoRflc ^t ans ^rpiis ^a rqi. ^^1»!^^» l'ifflS^&«flfie des 
tribunaux , et mille s^^^rfijig^ 1 oif^ rf vdyp't^z^ noti^spjiveut 
îtnpoîsible la ^culté ]iiêir)e; ^'i^t^Jp^'lÇT les pt9S glUï^s 
transgressions, o^ ont fait (iépfln.df# çettpifitpKp^lJfltion dp 
lairt de délai» et^ecirppnftanpe^, quçc«m, qui ppti^e IUflO- 
Taises intentioiis g3«:nem pr^ue tpajpuff:,le teflipscti^f'^r 
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tiliij (le fajte b«aitcoap et de trèsrgnAcU manx ^ l'ÉuL Un 
dwplus gran^est que je peuple, qui se sofit pre^p parmi» 
foissaticp élevée tout-à'coap et pipdpjte p^rvUeMnême {le* 
an^ëdértuions ) , n'^q voySDtaacniiequilui nfît contraire, 
et n'ajatit point eq wi liï» forcw iI)djvi(}^^)es sullUaDiei 
i lui opposer, r^qrde,- et est p^^sque tttuJQan obligé d« 
tegir^er coiqipe légitimes dç^ ordres qntqiielï.penoniie dan> 
le p^js Dp çpnlredit, quje pewoiwe ^ reprpuve anthenti- 
•pmmeat. Qçe t'oa P^rie à cpt ab|i9 t^^rapinp pariai uon»; 
etilff'jaura pljislieaile craindre l'cibiectioii qqe jetais âir« 
Ijiiit p^r ploxieurs; savoir : k qu'as cas que cenx , dont le 
* proc^pst snrlp boEçaD, aient )a vie saure, peïsouoe ne 
> sera désormais en sârelé pour la sienne a. 

Je parle d'api*^ nia confictiop :1a mort de ces prisonniers 
tépauilraau lojn la terreur, maisneguérjra pas les esprits ; 
die l4Îss<era seulâipent i, redouter des^évcrités qqi anroient 
un jour à s'étepdrp .plus loin , ou bie^ elle présentera plur 
tôt rappar«Qce d'uoe vengeatice altérée de sang, que celU 
d'niiie puDÏtipu Tén^leinfi)t nécppsaire. Jl faut à oosmaux 
4« reméd^ t^Ut opppsps : il faut fionnçr U preuBP , la plu» 
écUtinte qu-'i} est passible , que , ^'ily^ieu, dppnifpVtears 
>uDé<a,4esi^ppi'OlipnSi 4ef malheurs, de» atrocités flans notre 
pajs,)e))'en4ippînt^t4 laso,uçce,flLqp'i] n'apat^té eu f»on 
pouvoir de l^ fifiveait ni d« 1^ emp.éclMr. Il ^ut forcer ceux 
qui nj'ont appelé JBffc^aw/ , çryei, ij'mn , à So rétracter et 
aie défaille de pette opioioF) ipîfistp- Mop .^cji^rjdept du 3 no- 
vembre ^ Assez prouyé qu'il fnat «»urer 1» per^nae et U 
%ilité ÇQynX* 4'piie nfai;i^ plus propqtts et plus eCScace ; 
et c'est çfi À f^qi f) faut pp^voir : jnais cet é^éflen>ent a 
bit vtfff enrii^m^tenip^ à quf Uç? profond e^.ecrpprs sur les 
cboses, }^ persoai}tt4 <et 4fi yalei^' des açlipna, t'espxit ef- 
fréDc dp Iiafue et de 4J^.9ildG peiit cpn^otrp ^ ^mmes 
avet^ljsset igpi));aas. l^o}^ p« ipalfoeufeu* biffât de divi- 
sion périp4j»fl>ai# et fiisparqUre prminfiuj! Mais cela ne 
sepeiit çt ne sep^'jan^s, jusqu'à ce quu }p ^laîirp $u- 
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prémedtf chaqoc mouTement deaccean, et de )b pensée cl^s 
faoHunefl, ait pitié de cette rnalhearense Pologne , déjà frap- 
pée de tant de plaies. Il nous est interdit, 6 mon Diea ! de 
sonder l'abime de tos (ngemens ; niais il nous est permis 
de Toas demander miséricorde ; il noas est permis de per- 
cer les cienx de l'ardenr de nos prières : donnez , Seigneur, 
donnez-nons à tous l'esprit de concorde, l'esprit de ré- 
mission réciproque ! Qu'on ne voie plus les frères élevés 
contre les frères , les citoyens armés contre les citoyens, 
se préparer , dans des triomphes d'un moment , des remords 
durables, etcherclier leur propre déshonneur dans l'avilis- 
sement et la ruine de leur patrie! Je reviens à l'objet de 
moD discours. 

Je suis convaincu que , datu l'exécution at^nelle de vos 
fonctions de juges , vous êtes autant guidés par votre amour 
pour ma personne que par les devoirs de votre état. Que 
mes représentations , ' que mes prières ai»it donc sur vos 
espriu et sur vos coeurs l'effet que j'en attends! Considérez 
que c'est moi qui suis l'offensé , que c'est ma cause , et 
que c'est moi qui vous prie, qui vous conjure de ne point 
verser le sang. Mais ce qui doit , à mon avis , vous déter- 
miner le plus, c'est la considération , que « tout châiïmeDi 

■ ne doit' avoir d'autre but qne de prévenir le crime par 

■ la lerreor des peines , et de mettre le public en sûreté 
» pour l'avenir ». Or, ces deux objets seront remplis , par 
l'effet rigoureux du nouvel établissement que j'ai conseillé, 
plus haut, de faire dans notre patrie. — £t si jamais votre 
afl^ctiou et votre estime pour moi vous ont fait, nobles 
juges , convenir que j'ai beaucoup souffert innocemment, 
que mon amour sincère pour la patrie , et mes soins non 
interrompus pour son service , ne paroissoient pas mériter 
tant d'amertumes et d« déboires de toute espèce , il est en 
votre pouvoir d'y apporter un soulagement considérable : 
accordez-moi la vie de ces prisonniers ; je la recevrai de 
Tuvs cooime le plus beau dts présens. Tant que je vivrai, 
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je TOUS en aurai U pliis grande recooDoisMiice ; et Icw^ 
qu'enfin le cours de la uatare amènera le terme de ma 
triue vie , épuisée par tant de soucis , j'espirerai diirmotiM ~ 
ayec plus de doncenr et de tranquillité , si le succès de ma 
]iriére actuelle, auprès de tous, porte alors arec d'autant 
jdos de confiance, de moncçeur à ma bouche, ces der". 
ttièrcs paroles : ■ parîoDuez-aous , Seignetu-, comme nom 
> avons pardonné ■! '^ 

N.oXIX. .: 

Testament de la dernière volonté, avec manyestation -. 
solennelle , de Lukaski , chevalier Polonois. , 

ICr MOK DI DI10 Lt P]!bI , DE DIIU U FUS, DK DrSD LE SJIIMT ISPBIT. 

Considérant qu'une mort prochaine, me menace paruae , 
nulice qui m'est ÎDCompréhensible , et .uqe violence bor-- 
ribk et souTcraine, je me trouve Ibrcé d'accélél«r nuin. 
testament. D'abord, né beureusemeot dans l'église catbo* 
liqne , apostolique et Romaine, et professant sa foi avec fer- ^ 
mêlé et en tous points, je me résigne à la rolonté de mon 
Dieu, et désire de mourir pour sa gloire , celle de la religion 
et ,du mart^. Je recommande mon ame à Ûieu unique 
^s la très-4aiqte Trinité , et à son incomparable miséri- 
corde , pour qu'il me pardonne tous mes pécbés. Je sou- 
haite mourir Ttaiment pénitent ; je me sens , par sa gràcci - 
une iierme espérance que , tout-pnissant scrutateur des es- 
prits et des coeurs , il recevra favorablement l'oAraude de 
ma mort, avec la constante et sincère résolution de finir 
dans sa sainte foi , qui est celle de' ma patrie. Emprisonné , 
par une tyrannie qui lait borrenr, je ne dis rien de ma sé-> 
polture : quand cette tjrannie m'aura ôté la vie , qu'elle ,ea 
dispose au gré de sa malice insatiable et sans bornes , autant 
que le désire et veut sa cruauté contre nu sang noble et dç 
distinction. 

Tome IL J» 
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noble «t d^QM lurtiw t>é»'li]ira ieêqo'à h okr*, je' «ù «k 
n^nret «D- fbwnr dkla peM^ité, ihqtMlte, psr»j(l&paar 
]b> MKgisN, l«B foi» et ta liberté' nesniMs et mème-mari», 
de b répnUk]Qa , je âéchn 9t' hisse ee qai'saic, et'qs^ejls 

ne doi>îanns traMier Ffemièrsmeoc, je vmz laiser 

à nés duoendaM, dfvflei db'Ienr nom, et i mes cgm|i»' 

tristes, nn exemple qui ne s'oublie jamBÛ Seemdfe- 

meut, je vens, mal^é l'inierprëution maligne et tyran- 
niqne qui très-iniosteinen» me coitAimnB , >npp<Mant,aTec 
égale injustice, qae )'aie attenté à k vie da roi, je vens 
m'iàneoentw daflvle pabUc;kl9f nMovelIviae^pemet, 
et mâmem'^ oblige-, pewta aea wi f ttli cwtfaTWiW sUBte foi 
encore dominante , celle de nos anciennes, lois , de notre li- 
berté , et la conservation des limites de notre répabliqoe, 
qae l'on prémédite soordbnieRt et paissaunteaf de i^nre 
pTPMpi'i rien. PSr eipoor fcnw ees moiife', jeproftate' a» 
pnbUG que mon- origine , en- Cégifima mnriage , nV d'tane 
maison' aneienne et nobte-; mais qa'iV n'enr esv pM'éer mAm 
dé'Poniatowstt, ijaBaV^aaaiàeiaX: s^l est) aajettvdràù »r 
le ixAiedb ?ioh>gne, c'esfepar intnnian: Peur fir pretfre', à 
snffitdé tire te» regiatresoÂ sefreutte'eeM <fe9Em- baptême; 
c'estee que je déclare SE^eniielltement à' tonvl'itnrnm, ebau 
■tfWTgrwro»fifyoniblfegàaoft'e'H«tioH,ka ^u pp fa ttildeaMHfe 
aarang descaJonmfes lonteeqtri me dUfama et mes mi^, 
nom iapatmc, pnr àixta, iniqtte, d'kroir atteimé' i' I» rie- 
dnt roi-. La natvorr Polbaoîas aemanqm janubArfitftfilé 
anxrttis ses seigneurs, qoionl^proE^é'et nraintemi stslbir 
saintes; et- jamais je nenve sois otiUié dfe m.esiknmraît\emr 
égard. J^espérois , il est vrar, ^me rendre Misltre-, par guenv 
juste, de-SuitntffsPoviBtow^, parintn»iovffitrk.trÂBedh! 
notre PoI«gne, àrcansedes manifbsteiexéésdesatyramne;. 
mais ce ne fiir qn'après qn'iV efft appelé contre noas-et fit j»- 
irieltrpDissanceMoscoTÎteïalfnr, I^rvgardantcomine noire 
f>laa grand ennemi et celui Ae la foi, le destructeur'^ Tàm 
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•t ch 11 libtttrf, ainri ^0 im âifftntM«s '^dvineâS de Pd-> 
logue; alors le regdrdattt ctitnme la 66!ùaé de là pette de 
tant èê Initia Po)ttiiAH tecommandakes ; !« tojroflt, enfiA , 
driprédateW:' de fiofs^ «elgrietiniM tit bieM det parifctiliers 
f-éduù Jk la misère, j'ai soliWté-tofi bviriillktJdfi,- potir 
délifwr U r^Mîlpie d'dite ri ctAmië tyJ^ti^te , ««lob 
l'obliganofl d'an pkfiibte Ab motii Va/Dp Tont ce qac ci^essila 
seta certaifie«Miitt)U)0tin odietlx dOt numart^^ei Udtiinéa 
tt ne l«a re(;«l-iMi« jttaais m rleû ^ c^ Aâtt^ inthli nVfsef-oh 
cempartf «a {Hrtntflce 1 te Ikticj UHt à casse de la bajoessb 
de wm otlgitK , qu'à caUM du lliré «{«'il « si ilMgitinieillëllt 
■aittpé. QlieUe dtffilrence e6tt« de^ amir»iiti par là -to- 
lanré da Totit-PtiiMaot , atasi que ceax qui l« Mfil frtt- Afàk 
hérAdiulM A de Mttoabcal Lcms pMif IM »otH ititirï ti)9atii« 
qui levr ^Dirent «Mitftdm ««rtlcâ et fidélité f ^oéUe dtï(&- 
rence, doHCj eatn c«b aouventlus et l'iDfmil Potdatèmli 
lar an ttàw ^iieeiiaa libre j Amtfe dm lois , pat- W fxUfob 
dcaattiitaktowtniliWteKTtlibtensnt {KWt l'ettiuctioQ &ëlk 
réptkMî^Mt far gradd dâmbre de fsJMnj^ Sa coiiàHHè iSt 
se» ûtntm le tefidâiit JA^igUË Ae itôhi domltier: S^ppdiè 
iflMM ^'il eât A^légltrUeiAWit é4(i, cfe ^Hi étt iré»i-ritn, H 
ae TasMit élé ijtte sous des C9adlt)erte tottstciibS pa^ la ftn-c& 
êea loi* t ^Hi M «MM «mie dMaJAatidn ; et on ne la lui tfSt 
àttBtiée qn'kptiiM irytfb hit Ihtef de iH^itHenif iesptitih 
A»»«/«tlM , «*e»4dit« , le ««n trat «MM le Mi et k t'^pnl^M'. 
£41 ddtciil ëXdel «'«sf p» ki HéceaMite, parce ^tf tcrto ta 
«iMidA' Mrit (jm PottiMoVrtki n'a pas été âu UbteiAmt ^ 
Cbttfwiïétteni aât sfâtm de la têpiAAitixtfi , naii porté iHi 
trône par la force et des SKCtlft di»s^« f oui, c'eA fohï^ 
iBMilv 4«e le« M«»«^M>i ont tlOmi^ t c« stffit le eoiisen- 
Hmentde la t^pobbgiH), ttalgi^ «s «atnfs W^nssa:crjs; 
«Ki , f ciiirtowÂi M^Aiéitte , pobr paraître aTt-ttOitis H^ii- 
HtMitnb ^1b4 m ût dSMttr tfft Apifttfe et iOtiÉënfli àtt 
jm^eomtoiêi doM H pVûttiiË de feité g^et iom iei i*'- 
ticltk apiéi ka avoir signés Itii-méiae : mais ce qui H/t jrfttt 
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.frappant, c'est que piJJiqiienitAit, et par lenneiil, il promit 
à Dieu de les observer sains et sauËi. Ce n'est pas tout: il 
s!c3t obligé et lié hù-^éjne àaaa ca pacta conventa, paisqne, 
4Jan$ le dernier d« letin articles^ il a donné plein pouvoir k 
la république de' le déposséder, en cas qa'il manque à 
njaioteair c^esdiu /MU^/a et leurs articles; et, par une loi, 
il décharge alors de l'oi^issance tous les sujeis de la 
république; c'est^-dire, q^il cesseroit alors d'être notre 
rpi.i €t qu'on ne seroit pa; alors oblig;é de le reconnoStre en 
cetlequ^lité. Quant à moi , etans autres compatriotes qui en 
pensent comme moi , nous ne l'avons jamais reconnu comme 
tel. Voilà le fondement de loa justification contre les calom- 
nies qui m'imputent d'avoir sourdement cabale contre sa 
vie, et ce^qui m'autorisa' à récuser les faux juges qui m'ont 
condamné par décret injuste. C'est contre eux que je pro- 
teste; c'est au JHgâ'des juges, c'est au jugement de Dieo., 
qUeje les cite, non comme jlges, mais comme tyrans et 
IiQmiciiles. Mous avons d'autres constitutions, intitulées c/e 
non prœstta^dd obedientiâ régi, et qui, en cas de discorde, 
prescrivent au primat de k république de déclarer l'inter- 
règne :. or, le primat de nos jours a négligé cette déclaration, 
parce qu'il est protégé des Mosooviteset créature de l'intros;. 
mab les confédérés , enfans de U république , ont sniBsam- 
ment déclaré et publié la vacance du trdne , dont , d'ailleurs, 
les. actes Ibnt expressément foi ; et il est' évident que , loin 
de maintenir les pacta conventa , selon son serment, il lésa 
transgressés à l'excès par violence. Il est donc évident aussi 
qu'il n'est plus roi; ce qui est encore démontré par l'article 
exprimé dans les-^âcf(t susdits. 

Me voici présentement en état de me laver cle la calomuie,^ 
eu rappelant, comme je viens de le démontrer, que, loin 
d'être criminel, je -n'ai rien tast désiré que le règne de 
l'Àpoité et de la vertu : reste à faire voir que l'intrus viol* 
les /MicMiiaRi'eaM,- et c'estce que mettront eu évidence les 
«fticles suivans. 
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Xjc premier article des^iurMconivnfa est celui par leqird' 
Q s'est obliD;t; à défendre la sainte foi catholique RomaÏDe , ' 
et de la maintenir; mais, au contraire, il l'opprima dAs qu'il 
ftit intrus, par l'accord qu'il fit secrètement avec la codr 
de Péiersbonr^, à qnoi il ajo,uta des menées clandestiiies et 
des factions assez prouvées avec les dissidens, dont il est- 
fauteur; il a favorisé de tont son pouvoir lenn intérêts ef - 
projets dans tontes les assemblées et diètes ; il a déçn las dé- 
putés de leur fausse confédération ;'~il s'y est même joint; 
mais, bien plus, c'est qu'il a signe leurs trsilés avec snpprës> 
lion de la foi , dans la prétendue diète de i 768. Tout Ceci 
forme un témoignage évident. 

Le deuxième article est celui par lequel il s^est engage , 
par serment , à maintenir la liberté', les prérogatives de la , 
naiion, et lesdroitsettitres de la ccnronne et de la majesté; 
le tout en force et vigueur depuis pluiisurs siècles : or, il 
est constant qu'il n? l'a pas gardéi, puisque, dansh prétendue 
diète ci-dessus, dé 1768, il employa xuses et finesses pnar 
lonmettreanxMoseoviteslanationPolcnoise et ses provinces,' . 
qu'il vonloit leur a^ujetlir ; et c'est effrootément que , dans 
l'acte de plein pouv&icqoi renferme leur traité, il a omis 
le titre de duc de Kîovie'et de majesté, que se sont tou- 
jours donné ses prédécesseurs : Auguste III , d'heureuse mé- 
moire, etmort trèsH^atholique, n'y manqua jamais; Pooia- 
to^vski, selon ses conventions avec la cour de Pétersbourg, 
et comme faulenr secret, payé par quelqroes centaines do 
nille ducats pendant l'interrègne , a fait tout le contraire. 

Le troisième article est celui par lequel il s'est obligé du . 
maintenir et défendre toutes les Lois de la nation , ses liber- 
tés, ses privilèges, ses traités avec les puissances étrangères, 
et faits (le manière à ne pouvoir souffrir aucune altération. 
Or, est-il qu'il a fait le contraire, en cbangeant de fond en 
comble , et totalement , l'aocienne forme du gouvsniemeot;i 
reuvei^nt'les Jois et privilèges, et, qui plus est, cassant 
et réduisant presqu'à rien le Uraité étemel de Carlowi'z 
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iSa HISTOIBE IÏE§ TBOU D^MEliIWlGUENS 
«JTCak9N(wcafitn,el(!Q>>ttfl >& Foule .Ott«Duu,f*^ti-r 
dftnt anloriser U diète dé 1768. 

' Le qiuinème article est cctui pw taqqal U rfcM oJ4ig^ 
^ncoatruF tout ce <pii a étédémonifané da h réfmUHjwt 
(Ics'Mosooviles s'en wak iUégiliinritaeB|t apptopnâ bcaurr 
çaapde pn>\^Rc£s;depliis,ikrktkuB«iit tua^a» la dochj 
de LiRpnie , <fot FMirr&-le-Gi<and pnoiait', pan IraitÀ , dc^ 
rendm ù la répvVlûlDe, qm en aoaSt* tti^-çrmi' «ffroRb 
eiane égal« iojutice] , ïant le mond» voHt^titinaireiBtra^ 
viole ^Dcoi^- 8ai> sermant soc cet utiole, pqiaqne, loin dft 
ttaTai:UeraT)nc0im'eTBent^saDcimsdoia3ii)si,Us'«ât £m 
récemment aptear, et faateur delenK^altéaytioiif p«ar VMt? 
tfijt an trdne par w^ iecritd amhiticAi, la v»Ht domc r*i, 
pais ftnx n>i ; il vient de sacnBci et da donwv d« ««4 
grandw provinces, aUaolHes depiiis pjasiewa sifklrt 9 B0t9ft 
iiJpnbli(pie,etqQituicintét8ionmif4»diBit9«tt«inp4, com^iiA 
fdies le sont Encore ; ^Mit^ ^eta' son» pr^l«tta d« déd«tntm»« 
^mem, pvonré* i»èMiiiiislfls,-dcmcriei) inoiD»q«eEfia)s,«t 
qui n« soifit appi^éi>4p)êisiuiiino.B,TtidM-pnka«)|H>iMiwe«4 
vnsiile paMiatit*): fièi^nkDt qne cci dédonumgeineM fpsï 
^ets-, on np'ilM.enSej qn.selesfïut pnltnleir ifâSivaM laïaïur? 
dite vilep»'tiaHt«, VapjMtiii da bien d'auMui cbutw Aridité 
po*a légtdÎMV son projet si peinicMuii it'lR'V^paUî^ae : i| 
s'est fait MoBtromcut! de^ actes paUios- teackitnt: c«s. diviri 
tioDïet BoluliviROng de .ptoviBoes, moIgoé-U perte énoniHi 
f^'en ûaifftiT& iiQtra Pologne ; mais: tcnti le aïonAtt peut 
ponnoltve , dans celle conduite , la malice, àf qea d^sseiae «| 
fk segfine^s; la siniple paysan, 'qm les. toncW eomms aii 
df>lgl, b,, géiBit améreinent. Vont d^gnuçcr- ses fias,, notna 
jntrns ^ conïoqu4 nn^ diète ; il- * drfpfvfaé< dB fan» noBC«&, 
pris parmi les seconda Bai'*eraaiu> , et sons- )a. protection, des 
^oacoTitei encpce en armos; mais, ce qui est iris-^iipEaBaDt, 
c'en (foe es; pauvre^ gens (sansancuA ltieii.ebpa]iTDetfuuit 
^0») fiBetitcontpassiDD bai amba^sadeors dés troisipaissao- 
ces, qui-exigeDt ee dçinei^I're^imt cb V^Mo^V^d^ à fiirq) 
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«luwtte : -ta «abAttadeaM, ^niaax -etiK-akftaiet 'de l'état 
-pÂtojaUit >le MS |Maf n» oencei., lésinant ceiiTrit déoei^'- 
weu et aeorrk «omae il «onteneàt. Ces £iiQf tiMJpes, 
«farâsis estM les ^oten, .fei^beat d'être dég^ùl^iw , |a^- 
toEÙëlpcnrvénéçirct^éclûrar J«JiBii[«i4e lavCfM^lKiae, 
fB^^'U« tte soient t^oe Jca wâ-actâups â< ste lois et 4e 
t«B»en]liJ« it 366 pr«vinc«8, <deti Jii««icâde«, de« :p0tks ip- 
juas de Ja vie dbs faooiMesi qui , pftr ftfibo»pti«B , m â«Kt 
{tpàunda îvgaSf ntrae iahk mt^ooe, et tnâroilidefeife 
des diicnettCoi)trake>s^iwùce«t ftd'é«iintéJ!4dsdiiDiènnfs 
Iciset ooaitit«ticns Jiéfeaden à 9ÙaoiB{iie n'a aiictui«|»i»- 
MeeMmeaipropnété, d'obteair 'quelle digrebé ^ece seit 
tw -âffice àvu .«« p^tùiat oa dislruit [ tàite .dcfetiâent, en 
«■œ , -qu'il pBHae oieU eiunpreskdre dans la ckaoceUêtia : 
il «e ||eBt duac, «t à plus Swteinùon, ^«raj^cui «xffr- 
ecraockiae 'Cagcuga pnUiqne. Cotnmcat donc notm-ioAhis 
ft-t41 p« s'juwigler M agir si iiKODRidËFéracM, <|ûe de jta- 
mas9^ ses faux u»bcea fta'mi 1m serfs .golaivs? U {àn\ •. 
«evMrqoar ^b« te ^tfie ie.goîtile eët .pnespnt ppr Jes lois ; 
t^^M^-^Hf^t cAû ^in'fl ancHOfl pfsmtaioa-^t* (pane peat 
aof n^îr habàta(»â« «tii>«ctMr lieu. {jesrëâxclaiDesà/cei/lois. 
MKt MÛi* par des itaiiMtes aaUamés M «ndas , et védoits 
^ycAtwtaaâquletirsoDtdraiùra. Piéaenkc«itant, ipic tDucb 
jaottdc <iiie et fiige si de tali faommes pènrckt M direiMonei , 

. dirûer dei pronocM i:pù sekc 1» jiTDpHB de la ^épnfaliqitc « 
otJbsxloniietf^BKâiib-ibtriiieriàMAJetntecdesi bante» 
ptÛaMHKta; «t œJa n pcHieDaLl;^! que par «oie dérbgaitoJn> 
à lenr tgeànàoÊé f Tout cela est en «oi-méitie t^eUem<mt 
trèai-^and mal, injœte, vtoteat, iHioiie, invalide et tnEnbé 
•DBidesMDt contre des iiaaiaftB Icbrés. -Oe 4*r«)>i , ^eUe m~ 

■fine, mntk qag tvtis leuécitits qû les oafeveiA , «e eWKt ]HI9 

.«onkrokvf aenlaneiH à -ia.kn dicdae , iftfi défeot Ot^iMe de 
déi»r«r le btBD d'antnjyâean aussi aa droit dft gens, et à 

Jft kà hunaine et jAUcdle ; dM il i'4ntain qao )amMi cen 
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actes et ti'aité» ne penveat justenltint snbsiater. Quant à mof , 

■ hOQ-senlement gardé à Toe , mais chaîné de chaînes, par 
ordn de la tyrannie, je jne vras à k veille decompa- 

-h>ltre devant Dieo, jnge des jnges; et, de nainte d'être 
olors ccmpbble à ses yen» de négligence, d'infidélité on de 
défjaisemeDt à l'égard de ma patrie, je préviens et proteste 

-lrès>6olennellement,en présence de ce seni Tont-Pnissant; 
je proteste personnellement, et an nom de tons mes coiii~ 
patTToles , mes frères , du rojanme de Pologne et du grand- 
dncbé de Lithiianie i je proteste contre tontes les iajnsltces, , 

'injjDTes et cmeUes violences exprimées ci-deSsns, et les 
«crils revêtus de fani ijttesj je proteste contre Ions faits et 
écrits dérogate ires à nos anciens privilèges, traités, conaft- 
tntions, et contre tons les actes qui ne peuvent dater qne 
du commencement de l'interrègne, par et après la mârt 
d'AngnstelII, de grande mémoire, et dn temps de notre 
intrus -. je les annntle et les casse , comme invalides jnetjn'à 
ne jonr, peut-éu« le dernier de ma vie. 

Le cin qnième article est celni parleqùelils'estobligéàde 
« ne faire emprisonner personne tpà ne soit préalablement 
a- convjiinca ■^t \k Àroït v : tteminem'eaptilfaré nisi f^re 
victuta. Or, qne de milliers de pairiotes*aîsés, et même de 
sénateurs, n'â~^ilpas fait incarcérer par l'armée Moscovile 
sDumise à ses ordres ? F^r la même forre, leuTs biens n'ont- 
ils pas été dév.astés? Je n'ai éié saisi, moi'rménie, paran- 
cone Toie jaridiqne, ni par les troupes nationales, mais, 
comme mes semblables dans celte calamité , je vens dire, 
parlesGosaqnes Uoscoviléi/nos ennemis, Cbacnn voit pré- 
seHtement, avec évidence, qu'il n'a pas observé cet article, 
et peut facilement connoitre le caractère d« notre intrus, 
complété pac maligne, àmlntion; caractère pervers de sa 
nalare,craei, inhumain, jo jenx de sa malice, et insatiable 
.du sang et de la .^14 des innocensJ Ce caractère ne le rend» 
il pas un antre Néron ? Par ses infâmes projets, dont il se 
félicite, selon son inclination perverse, kaais abominables 
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H crîminels >aS yeax.âetoat lionnéte homme,- ilabaimila 
foi sainte, fonlé les lois aos pieds , âévasté les campâmes, 
itit périr taAt de milliers d'hommes ; et , présentement es- 
cote, il déponille la. république lie ses IroBÙères et limites, ' 
n'ayant d'autre objet qne. le scepUe et la conronne , ni 
d'antre, un que de se reddre , par ces fai(s détestables , fa- 
njanx dans, l'bistoîre , copiant eelni qai, pour toacher an 
mime h^k, brûla le temple 4e Diane. 

Le siitème article est celui par lequel il s'est engagé de 
pourvoir à la sûreté , soit personnelle , soit des propres de 
chaque Polonois. Mais comment y a-t-il.pouTvn; puisque 
les uns gémissent sous la TJolente oppression des tronpes 
élTM^reSt etquelesanires, pour se conserver la vie, sout 
obligés. de s'exiler eux-mêmes? Ceux qui restent sont forcés 
de fournir contributions et. fourrages, depuis jdasienrs an- 
nées, à une armée étrangère , qui ne subsiste qu'à nos dé- 
pens. Qa« de milliers de Polmvisse sont bannis de Pologne ! 
Que de millions, que de grains, que de bestiaux, sont passés 
à Bos eBuemis, an grand dommage et à la ruine de notre 
nation! Je ne tonche aux autres articles que sommairement; 
et, sans m'attacber davantage aux six précédens , il suffit de ' 
dire^qu'il n'a .pas été fidèle à un seul Aes pacta conventa, 
milgré ses senuens et promesses. Au reste , si , pour notre 
malheur,, il est né Polonois , il doit savoir les lois de' Po- 
logne et la constitation expresse <ie sicario.^a Toici les 
t^iqes : si uo habitant attente à la rie' d'an autre, ne Fût-ce 
que par menaces; si celui-ci, informé de ces menaces, les 
rend pid)U(|nes par quelques actes, il peut tuer ensuite le 
menaÇKUt impunément et sang risque : or, que de preuves 
évid^tes et .publiques c<mtre l'intrvsà ce sujet! quede 
meoap^ Contre la viadenos-babitans! que de ressorts nia~ 
chiifé.s contre eux! Ha ordonné à l'armée Moscovite- qui liii 
étoif, soumise, de faire maiu-^basse sur ceux qui lui résiste- 
raient, let dfî dévafit^ leurs terres : mêmes ordres de sa part 
àsestroupfqnationalesftàicellesde sa garder Depln3,uons 
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arma plwicon csMtibitioM qai , pMir les £wls tlipdét ^ te 
àèdmu , liBCt k* «Aéicas , «iBiiaciaM |wemi£r c&«f , «t 
JoBt, ciMune «BKmii de la patrie , fm pealse4ébireft«i^- 
pématt, pm inuituUcntid cafki*.foarànraibnftinmM^»n^ 
c'eat^ela «Ucret des confidéréa, faite! publia conir* lai, 
la déclara amemî^la pau'i», «t aaUxiie à l'en ^Mtoter, 
même par 63 mort; et, ^À plbc «al , «'«t ^e ce ièoKt Or- 
donne à tons honoStn et «rais paMwte» d'aveu i ocmr ^ 
Veffiicer. Par «ne antre de nos lots, intîtnlée deptuttt pu- 
bticd, il «st porté <|oe : si ^elqoe nsble en tae sa «airef 
Vfaoïncdde B« peut co«ip«sM pour sa gtâcej mu nétâier Je 
nm^ean la i^^irni Àe «eue même loi éè pœad puUied. 
Pcst-il doAc, notre intn», si i«ia«iK ^omtcida 4e t«H de 
nSHéaÀ'homma, peat-îl prétendre se réconcâier, malgré 
ttnt de loit et atatots arrAt^ «t ditcvmiaës âvco le* ÉtaU 
^ la r-étisbliifBC ? 

J'ai proaré, {dos ((ne arifitammeiit, que IKnialovrAf 
n'eat pa« n>i , mais ùitnn ; j'ai proDvé qa'it ■ vial^ les pàda 
toattMtfi ; i'ai proaté qoe , tyram et euBeini 4e lu pairie^ 
sa ^te ait à pria; j'ai pnaT^ qoe^ digiie dé aknt, d^jl K 
cat ceadamné par 4e décret des statats et selon l' ty r ii 3m 
lois; d'os il rcsakc qae lai dooner la ndtt i^eM |Ma tn 
ivbae, nais glcHre, mais veita. il ^tt pemâs à la v^pa- 
iriiqoa Anglaise {étost-ce)iisteiBeiiiets«loaresprit-deBeitaJs 
cC eoiistitDti0as , ipra f ignore , me baroanti eenaollreedlai 
éo ■otrePri^foe ?), il loi étoit p c r l as o , di»-^, depigeraonroî 
ctdelecendanneràlamQrttOOmmeeUefit parle eii^tt 
Ifl ptnasmee de Cromvrelt : poarqaoi danc cet* a» ^rBii>il 
pas pamts à YtUDabcs^gneiv PnlaiMki, â-recMuanodalile 
idanslarépaidiqae par los coav^e et eea aèle i ia aarvir? 
-Ponrqsot doac fjela ne me seroit-H pas permis, e«, ■ 
flitâ-aoéme et à bos aolros habitMs, selen noti leisci dé~ 
-etda, qni aoioriMat le régidd* en oe cas ? J'ai ienx.^ j'ai 
pcomré que , snTiM resprit de nos lois, riatras n'est pas roi 
^Pofeîne, nuis GoodaMira i la mort. £rfii, t^t«oq« 
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J'inf^ encore et prouve fn U loi UF^veraelle reçue p»* 
tout SAVS exeeyûpn, et qui Qfdonoe que tous. les p«rîurei 
soient pu»i» de mcul- Or , j'»ii suOtMiument prouvé que uotro 
iotr«9, pu Doe bor^iblf ingratitude , n'a gardé aucua da sai 
«o^geiueiia, aucune dese« prameuesà la république ; qu'il 
en estlftjraAËfson plas£r3|u4 eiineiniiet,ce qaietfploi 
hoiribL^ encore , qu'il a. violé U£(À et sasacmeoi, faiisaa 
Tottl-Fiûssaot du ciel et de JaUrce. D'abord né catholique, 
U e3t anjoKJcd't^ apostat de la. Tm , iui qut a eiubra^sé le cal-r 
vinisme eocofe daua u jeiuiew, élaut en Ai^letefre avet 
fou préçeptew, U. Wilhiaias;, et, tfdoa d9S lois, cens qui 
sont coTipat>l£» fi'ijn si gtaad ctimesoii^ punisde TOWti qu'it 
inériu awsi 1 Mffiioe parjure. 

Je dofs À préaienL nte Javè^ d« }a calamiiie qui me diargs 
^'avoic ^té de ne readre, T^gictt]e ; je ni'«B pv^ç niÉiue 
par ledétAil des £^i énDnCié&i je m'euiauoc^nia devant tout 
î'nnivezf. Un démontrant sertWQÇsnMt» intention, ainû 
qne mon aciioa, pac l'obéis^t'ïK^^fin^j^ dois iius lois, aus 
décrets etattKOpdcnde ma répaUiqo«. ^e prot^iteet pu- 
blie à toDt le monde n'avoir rjeu fajt qœ par zèLa stamour 
pour notre foi »ainte et ma cfaère patrie; je {VoUsîe aussi 
que, jjigé injustement, et coiidïnifé par malice tyrannique, 
soDteni^e d'une troupe d'homicides , je péris par iniquité. 
Cependant, me trourant^n L'avoisinement de l'éternité, 
je dois confesser Çt publier le vrai ^ c'est que je mérite jus- 
lemeut la mort , c'est que jç m'y condanine (rtoî-même-, el k 
de irès-gfaudes peines, ansquélles je souscris, me recOn- 
noissant frès-criminel , parce que j'ai laijsé'vivre l'înttus 
Foniatow^. Quand je coosid&requËc'esipai: tpisei^jque 
périt notre république, que ^ont w^wacféa tant dç Bi^UieKX 
d'Iwnme&cf'l^ seront laut fa^itres^que gemiâsenl tant de 
jtsaUwuceo»^ lue:, paj 1^ plwciu^Ue iad^gpité » est dépouillé 
un Taywtfi& d'«ne nation cv-derajitt ai cqnr^g^sseM ,%a^ h 
foi est supprimée , que les lois soiU amuLé^f et la liberté 
«ïm^ée en:j|Bi5it«^eî,.^s^l5aaej,.9lil poijï .l^.,,.i^,in8 
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recoiinois Irès-coapable , el m'en accase avec sincérité et 
vivo douleur. Après ces réfleKioDS, je demande que l'on me 
Coupe les poi^ets, qui ont contribué à tanl de dommages 
de la république, eu ne la délivrant pas du tyran :■ c'est la 
sentence que je prononce moi-même contre moi-même. 
Jo demande l'exécution de vH article , moi vivant encore, 
par l'exécnt^or de la justice ; que mes maihs soient jetées aa 
fen, avec mon corps, et réduits en cemlres; <iue mes cen- 
dres soient transportées hors du royaume , chez nos ennemis 
voisins, tfui n'en veulent qu'aux terres et au sang de la 
i-épabliqiie : c'est ma chère mère; mais mes cendres ne mc- 
rilent pas d'être mêlées parmi les siennes; O vous! digues 
Polonoîs et vrais patriotes, réparez présentement et sans 
retard mon délit, très-grave, et si préjudiciable à la répu- 
blique ! Pour fortifier cette mienne disposiiion et manifesta- 
tion solennelles, et afin que foi y soit pins fermement ajoutée, 
je lésai dictées et signées' moi-même, avec plein ponvoirà 

un ami de les insérer dans les actes publics 

Le trobième de septembre de Vati de Notre-Seiguenr, 
mil sept cent soixante -treize. 
, A Varsovie. 

IavililSki , eketuilier Polonois. 

N.' XX. 

Manifeste du comte Pulawiki, maréchal de laconfédémtiott 

de Lomia; extrait de la Gazette de Lejrdci N." ag. 

41a vie me fut chère, tant qne je pus l'employer au ser- 
vice et à la défense de ma patrie. 

Je ne m'arrêterai pas à donner des preuves de ce senti- 
ment qui s dirigé toute ma conduite; je ne pourrois les 
rapporter sans faire mon éloge,' et par conséquent sansérre 
taxé de vanité et d'amour-propre. 
' J6me contenterai dbne^dîre^é j'&i|)Oùr'lémoiD$irré> 
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prochalilM de ma conduite, elles citojeiu Tertoeux qui ont 
JéreRda la même cauie que moi, et nos ennemis mêmes qui 
m'ont TU coiqbattre arec intrépidité, et braver les ploa 
grands périb, quand l'intérêt de ma patrie i'eBjeoit^ on 
que la gloire me l'ordonnoit. 

Ces denx motifs m'ont tonjoiirs été plnscliers que ma vis 
même; j'anrois mietii aùné monrir, qne de voir mon hoit» 
Denr souillé de la moindre tacbe. 

. C'est cette grande délicatesse , sur ce qui pent l'intéresser, 
qui m'a déterminé à repousser les traits qne la calomnie a- 
lincés contre moi. 

Je ne considérois, ni devant qni je deToia me jsuifier, 
ni quelles personnes avoient te droit de me juger; mais je 
donnois, à qni roulât m'entendre, des preuves sensibles et 
évidentes de mon innocenoe : ilm'étoit égal qu'il fdt mon 
ami ou mon ennenLÎ. 

Toat mon prétcndn crime ressemble, pour ainsi direvaa 
pécbé originel. Ce n'est que dans mon péie, que je auiscou^ 
pable. C'est lui qni a donné le premier sigoid pour la dérense 
de notre patrie. Je ne ponvois ni ne devais abandonner la 
carrière qu'il avoit ouverte, et qae plusieurs de nos plus 
vertueux citojens avoient arrosée de lenr sang. J'j fus donc 
conduit et engagé par des devDÙi également indispensable* | 
c'est-à-dire, ceux de fib et de citoyen. 

Ainsi, en héritant d'une petite partie de la gloire qa9 
l'est acquise l'antenr de mes joars, j'ai hérité delapeisécQ- 
tion et de la baine que lui avaient Tonce les ennemis de la 
patrie. - 

Il n'est pas étonnant que cenx qui ont foulé aux pieds la 
justice, n'aient pas hésité d'opprimer l'innocence. 

iltats confédérés de la république, ne. blâmez pas ma 
conduite, ne m'imputez aucun tort ! Ce ne fut que pour 
mieux faire connoitre la vérité , que je laissai la décision d«r 
ma canse an pouvoir de vos ennemis et des miens. 

^étois perioadé qa« tous ceux qui attroieut quelque con- 
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inriitalicedeslois, qitelqnc aitiofar de la jasiice, ne ponrtcient 
■Vmpécher de reconndttre Aoa innocetice. 

Un cœurdroîtçtunc^n ne sottpçonnc personne d'aniHce 
et deinécliailcet^; 

Victime de U persécution, je laisse au temps, soETerain 
fOgc de nos actions, le soin de me jtistilîer. 

Le jngement du ptiliHc, constamment souteoa, est tou- 
jours fondé sur la véril^ et la eonrlctloo. 

Le pnbKc a tu <]ae mei acciuAteurâ, tBiA«t& tout leur 
•cfaarnement, n'ont pu fariner contre moii^nedessoupçoni, 
qui , Buivaut les lois, sont insnfSsans pour condamner et 
proserùn tui accti»!. 

lit» aoapft/iii àt cette natnre n\m( jam«^ pu me rendre 
réelkment coupaUe. 

On dh, par eiempté, qœlecapltaltteStrattnlns&i a dédarf 
•voirreçn mes ordres pour se saisir du roi, dans le le&ipj o&a 
ttribce ètoit réunie aux troupes tinsses, <Iaâs le temps, £t-je, 
oAaiM pattie ies Polonob, et la puissance royale dle-m^e, 
étoientstrasrenlièrtdépendaiicede l'armée Russe, ou (Qu'elles 
paroiaraient an-moins favoriser cette puissance si cobtnire, 
c« me semble , k U liberté de U républlqaé. 

Qtind cda seroic , je demande, tf^ns une pareQlecirfon- 
(tence , i^éfoJI-Jl pas permis aux conféd^iÂ , sbif ant tei 
lois de la guerre, de chercber i aflbibEr les Bosses, JtâR 
inueitti*, et à lea prïret de Ittirs afaoïaga !* 

Cent 1^ comlattolent at«c moi , poor sonsfraîre la pafrii 
k roppm^dn , ne pouvoîent-îb pas créîre que , dans la li- 
cbeuse situation où nous étions, l'enlèvement du roi s^il 
égafeuenc utile 1 ce prince et à fa répabHijne? 0ae ceue 
démarcbe délivreroh U toi du voisinag'e Ae» Rnfies, ei le 
mettroit en ^tat de SATir I» patrie?' Qa'elfe lai rendroil 
enfin hUbeHé de snltre les sentidtiens Je son ccMUr, etâe 
se réunir aux l&éa citoyens , pour liret la répulilique it 
l'oppression? 

Pour moi', sT l'avois-conçu («^pareil dessein , tel* auroîent 
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M Wmotifii'^ ■i/aneaHu^ tUnvmfe»^ i t^es^oMM'. Aissi, 
fMad oD- avroii fu ai» caii*ai«4ra d'avoir fermé te pf^H. 

ncidnds pioposérparctfItaMtifUhqiiedciPétofguer daVeisif- 
iuge des Russes , et de lai rendre la liberté deseirirlapat»»^, 
Vtauit B« Biesa(8tphua<qon<â*)mi à«^m Efneffrneme 
NtMi àiattaitUt à l^«iécatiea> «te' oo JïsseiB , ^« pttp itM 

Ofe »'â<iG»cid»ya«olp «rdMB4, fli I*oi>prmei4t hh t^K. 

Pat donc à me dbetdpe* fin* (Kc(»rtliM amssfgAr» 
^Mle 6M Injuste. 

Uie d*B plw gnikâm preoves qu-^n » aftégnée- pour- m» 
condamner, est une de mes lettres troai^Àdtf les pftpjen 

Hki* i^8t*j« pM èi^ir (tâmdtmâ' ^«e in expressiotts dotit 
js ao fub tertif ^ngsgetfteai Mdfeneat ett efflcîer k en» 
JeTer le roi ? 

iia«HflMA«liMi«foMsM»âoaM', iVarsaHtf, lïeïeime-' 
mis conm lMqaA t» âetMf ^ m» phce m*ei^eoit à 
fMaàt» de» prâeaoUbsy, afin ^ teï meicte, s^ se ponroit , 
lioFs ifêtM Aé mm.ntân. 

&f, ^atr pont rm ïetne? WRe pryrte une' nfiomtrôn 1 
L^L«dt!f, ie SB'icrinâre'ît StraTrintriii, peur ramper sa r»- 
blatte de VarsoTÏe à Caeniloàfw. ComiBeirt done a-t-pn pa 
conclure <pis t'oFdra4owé pour favoriser sa retraite , regar^ 
doit l'action du 3 novembre ? 

M'estcepaslàuDeconvtdKMiticétd'mie fausse supposition, 
et par conséquent dénuée de tout fondement ? 

^9StiniitjUed&[a«qrec açtaeUwiMBt l'iUé^ûé dW}«- 
genwM; iicti par 1^ paswn. Le tçn^s vi^ïdyai aà csu« irma 
odieuse de cabales et d'iniquités sera dévoilée à la honte de 
oies accusateur» tt. ài ma j^iret 

Le décret porté contre moi, que je veux faire imprimer, et 
r^udiiO! dtin» tout Pkmvess, est le tropli^ lie ptns gtorieus 
«* 10 ^m SmWW po«r vn eoeW ÎBUieeeitt. 
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Je n'en dirai pas daranUgeuijonrd'bDi pour ms jmdficâ'' 
tion ; car un coopahie et un innocent ont tonjonn le même 
langage: mais j'espère .qne le cîel me foornira descKM^ûoni 
|tonr faire yoir moa innocence, et l'ininstice de mes eor- 
nemis. 

Si, dans tontes mes démarclies, qni ont ius<p'ici tendn à ma 
jastil!catîon,ils'en tronTeqnelqoes-onesd'incbnsidèFées, j» 
les désaroue, en conjurant U nation de croire qu'elles par-' 
tept nniquenent de l'eitréme envie que j'avoisde prctuTetile 
plus tdt que je pourrois, mon innocence. 

Je rétracte donc toDS lei termes qui anroient pu déplaire à 
U senle jnridiction qoe j'ai reconnue avec 1a plus grande 
partie de ma nation. 

Je proteste contre tout pouvoir illégal et nsurpé de la 
confédération actuelle, contre ions les actes qu'elle a pu 
faire, et principalement contre le détret qu'elle a si injuste- 
ment porté contre mit-personne. ', 

Je proteste que l'action détestable qu'on m'a calomnien- 
•ementimpiitée, nem'est jamais venue dans l'esprit. 

Tout ce qu'on peut me reproclier, c'est d'avoir swvi mx 
patrie avec tout le zèle et toute la force dont jfi suis ca- 
pable. Je ne saurois me disculper de ce reproche ; et si c'est là 
un crime , j'avoue que je suis et que je veoi mourir coupable' 
~ Donné à Francfort, le 5 octobre 1773. 

Signé FuLiTTsu. 



Profet de traité remis parla cour de Flame à ladélégadon, 
hSaoût; extrait de la Gazette de Leyde, ijy5iNfi^. 

AU xoH Dt LÀ siint vanmÉ. - 

Soit notoire à quiconque il appartient; S. tf.. l'impéralricfr 
reine apostolique de Hongrie et de Bohème , après avoir iàil 
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occuper par ses troupes quelques districts de U Pologne, en 
conséquence du concert arrêté ponr cet eflèt entre elle, 
S. H. rimpératrice de toute» les Russies, et S. M. le roi de 
Fnisse,tiËiit déclarer, paratiMénidire présenté àVarsovie 
aa mois «le septembre de l'année dernière , les droits et les 
raisons qui l'oat engagée à cette démarche. Le sérénissïma 
Toi de Pologne , en conséquence du résultat du conseil du 
Kaat assemblé au mois de novembre de la même année , y 
> répondu par des protestations solennelles contre cette oc- 
capàiion ; et, de cet état de choses , il a résulté le danger le 
]>liis imminent de voir troubler l'amitié él la bonne harmonie 
qai ont subsisté jusqu'ici entre S. U. l'impératrice-reine et 
le royaame de Pologne. Afais^ après avoir mûrement réilécbi 
de part et d'autre sur les funestes efiets qu'auroit entraînés 
un pareil éréoenent , l'esprit de conciliation a prévalu heu* 
reosement, et on ert convenu, en conséquence, de faire 
ouvrir des conférences de pacification , à VarsoTie , dans la 
terapimèmeqae la diètede Pologne jserQi[as>^einfaIée, et d'y 
faire travailler à un prompt accommodement des dilTérends 
auiqnels les circonstances présentes ont donné lieu , par des 
pléqipotenltaires et commissaires autorisés de part et d'autre. 
Pour cet etFetfShM.l'impéralricer-reine du Hongrie et de 
Bohème a muni de son plein-pouvoir le sieur. . . ., baron 
de Rewitzki, son envojé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire â la cour de Pologne ; et S. M. le roi et la ré- 
pohliqae de Pologne ont, pour le même effet, autorisé et 
muni de leurs pluios-pouvoirs les ; lesquels commis- 
saires et plénipotei.tiaires , ainsi dûment autorisés, après 
«voir échangé leurs pleins-pouvoirs respectifs , et avoir tenu 
entre eux plusieurs conférences , sont convenus des articles 
saivans : 

Akticls rxiMiii. 

n Y aura désormais et à perpétuité nue pais invlblable, 
et nue ùncère nuioD etamitié parfaite enlreS-M. l'impéra- 
Tome II. i3 . 
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trice-reine apostolique de Hongrie et do Bohème, ses héri- 
tien et successeurs, et tons ses États, d'une part; et S. M . le roi 
de Pologne, grand-duc de LithuBoie, et sesincoesseora, ainsi 
<pic le royaume de Pologne et le grand-duché deLithaanic, 
d'autre i>art; de aorte qu'à l'avenir le* deni hautes parties côa> 
tractantes ne commettront ni oe lait9éh>Dt commettre parles 
leurs ancnne hostilité l'une contre l'autre, directement ni indi- 
rectement; qn'ellesnefenmt ni ne permettront aucune démar> 
clie contraire a uprèacnt traité, maisqa'elles l'obsen'e^ontpll^ 
ta t religieusement en tout point, entretiendront toujonra entre 
elles une bonne et parfaite harmonie, et tâcheront de mainte- 
nir l'honneur, l'avantage et la sâreté mutuelle ; comme aussi 
de détourner l'one de l'antre tout-dommage et préjadice. 
II. Les hautes parties contractantes, désirant prévenir et 
écarter toute contestation qui poorroit altérer on troubler, 
par la suite des temps, leur amitié et bonne intelligence 
mutnellçs , et se persuadant qu'il ne saoroit j aToirde moyen 
plus propre à produire cet effet désirable qu'une abolition 
absolue de toutes prétentions qurieonqnes qu'elles pour- 
roient former Tviie i la charge de l'antre , S. M. le roi de 
Pologne, lant pour ellç que pour ses tuccessenrs , conjoin- 
tetnent avec les ordres et les états -géséranx da royaume 
de Pologne et du grandr-dncfaé de Lithoanîe, cède en cou- 
séquence , par le présent traité , irrévocablement et à per- 
pétuité , à S. M. Hmpéra trice-reine apostolique de Hongrie 
et de Bohème , ses héritiers et successeurs des deiu sexes , 
sana aucun retour- ni réversion dans ancnn cas intaginaUe, 
les pays, palatinata et dbtricts que & M. V impératrice- 
reine a fidt occupes en suite'de ses Utires-palcntes, publiées 
le 1 1 septembre 1773, pour lui tenir lieu et servir d'équi- 
valent de toutes les prétentions de sa couronne de Hongrie 
et de Bohème , et q^oi connstent dans tout le pays désigne 
par les limites tracées ainsi qu'il suit : 
' « La rivednùte delaYistule, depuis la Silésie jusqu'au- 
> delà de Sandomir et du conflueut de la San ; de là , eil 
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» tiMni nue ligne droite sur Franpol, à Zamosk; delà 

■ à Rabieszow jus^'à 1» rivière de Bug, et en suivant au- 

> ilelà de cette Hviére les vraies frontières de ta Russie^ 

> Rouge (faisant «n-raéme-temps celles de la Volhinie et 

■ deUPodolte)) JDsqoe daos les environs de Zbaraz; de l.î, 

> en drwie ligne sur le Mîester, le long de la petite ri- 

■ TÏère ({qî coirpe une petite partie de la Podolje, nommée 

■ Pedborze, et ensuite les froutières accoatnmces de la Po- 

> kncie et de la Moldavie b. 

Lesquelles linites seront marquées et déterminées suivant 
ce que pooiront permettre et exiger le local, les notions 
recueillies sav les démarcatiDos les plus anciennes des 
fivDtiires, et la nécessité d'éviter le mélange, inséparable 
finconvénieits, de la sapériorité territoriale de l'un ou de 
TantreÉtat, dans tous les lieux, lesquels, avec leurs dépen- 
daDces, passent sons la domination de sadite M. I, et R. apos- 
tolique i et afin qu'il ne poisse y avoir aucan doute ni 
iacertitude à cet égard, il a été convenu qu'on nommera 
ie part et d'autre des commissaires pour faire dresser^ snr 
leshéux, une carte exacte des limites respectives, laquelle 
devra faire loi, dans tons les tenps à vânir, à l'égard de 
la froHtière des provinces cédées par S. M. le roi et la ré- 
pnbKqHe de Pologne. 

S. H. le roi de Pologne et les ordres et États du rojaame 
ie Pologne et du grand-ducfaé de LitHuanie cèdent donc à 
S. M, I. et B. apostolique, ses héritiers et successeurs , tous les 
pays et Stricts enclavés dans les limites susdites, en toute pro- 
priété, sonveraÎDeté et indépendance, avec tontes les villes,, 
forteresses, villages et rivières, ainsi que tous les vassaux , su- 
jets et habita ns, lesquels ils dégagent en-mâme4emps del'hom' 
mage eldasermentde fidélité qu'ils ont prêtés à S^ U. le roi 
et à la couronne de Pologne, et avec tous les droits , tant pour 
ledvUel polîjiqaeqiiefeiir le spirituel, et en général avec 
tout ce qui appartient à la souveraiueié de ce pays. Us feront 
Sdilemcnt remettre à S. M. l'impératrice^àoe apostolique, 
l5* 



■ i>, Google 



196 HISTOIRE SES THOIS DIÉMEMBREMENS 
toutes les archives, docnineiu, cLartreset aatres papiers jn* 
blics et parlicaliers i[ai regardent les provinces cédées par le 
présent traité'à sadtte majesté. Ils promettent de ne f«rmer 
jamais, ni sous aocun prétexte, aucune prétention sur ces pro- 
vinces, et ils renoDceut aussi au titre et aus armes de Rnisie et 
des antrespays, dont les rois de Polognene feront plusaociin 
usage; ils ne feront non plus mention, dans les actes delaré- 
pal>lit|ae, desdites provinces et districts cédés à S.M.I.etB. 
m. Le déréaissime roi de Pologne et les États de Pobgne 
et de Lithuaoie, renoncent également, et de la manière la 
plasforte, à toute prétention <{u'ils pourroient avoir ou for- 
mer, soit à présent, soit à l'avenir, snr aucune des pro- 
vinces et États que lasérénissime maison d'ÂntricIie possède 
actuellement. 

IV. Comme S. M. I. et R. apostolique déclare et coniêsss 
avoir obtenu, moyennant cette cession de tons les pays et 
dbtricts enclavés dans la frontière sus-mentionnée , et par 
conséquent aussi des endroits et villes dépendant du comté 
de Zips , qui s'y trouvent renferniés , un équivalent juste et 
proportionné pour tontes les prétentions de ses couronnes 
de Hongrie et de Bohème ; elle renonce aussi, de son cdté, 
tant pour elle que pour ses héritiers et successeurs, à toute 
prétention qu'elle pourrait avoir .encore à la charge ia 
■ royaume de Pologne et du grand-duché de Litbuanie , sou 
«quelque prétexte qne ce puisse être, 

y. S'il s'élevoit encore des disputes entre les deux ÉlalS 
ou leurs sujets, à l'occasion des limites, on nommera des 
commissaires départ et d'autre , qui tâcheront d'accommi>- 
der ces différends à l'amiable. 

lie présent traité sera ratifié par S. M. l'impératrice-mne 
3postoliqae,d'unepart,et par S. M. le roidePologne et les 
députés de la république de Pol(^ne assemblés eu diète , 

de l'autre part, dans l'espace de , à compter du jour 

de la signature, ou' plus tôt, s'il est possible; et il sa* ii>- 
séré ensuite dans la constitution de U présente diète. Les 
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4eas hautes parties contractantes tâclieront anssi de se pro- 
tarer la g;arant)e de LL. MM. l'impératrice de Bnssie et le 
roi de Prusse, pour observer d'autant mie^x les coudirions 
de ce traité. 

En foi de quoi, nous, plénipoteatiaires et commissaires, 
spécialement députés et autorisés pour la conclusion de ce 
traité , l'avans sigué, et y avons apposé le cachetde nos armes. 

A Varsovie, le 

Addition au susdit imité; N.o Si de la méine Gazette 

S. M. I. B. apostolique , ayant déclaré vouloir contn-' 
iiier, par ses bons offices , à rétablir le calme et le bon ordre 
enPologoc , sur nu pied solide et perioanent , garantit toute» 
et telles coDStitntions qui seront faites d'un parfait concert 
arec les ninisU^s des trob cours contractantes , eu la diète 
actuellement assemblée à Varsovie , sous le nœud dftla con- 
fédératioD, sur la forme du goaveruemeut ; eti pour cet 
eSét , il sera dressé un acts séparé , contenant lesdites con- 
ïlilnlions , lequel sera sigué par les ministres et commissaires 
respectifs, comme faisant partie du présent traité , et aura 
la même force et valeur que s'il y étoit inséré mot pour mot. 

Tout ce qui sera arrangé et stipulé parles traités et con- 
ventions séparées qui aurontlies plus tard , tant par rapport ' 
au commerce des deux nations en généra), qu'en particulier 
relativement, pu commerce du sel, aura la même force et 
laletir qae s'il étoit inséré mot pourmot dans le présetit traité. 

Comme on ne sauroit comprendre dans ce traité tont ce 
oui peut avoir rapport au bien et à l'avantage des deux 
Etats, il sera (ait ou autre acte séparé , daus lequel sera in- 
séré tout ce qui a été stipulé et accordé de part et d'antre ^ 
eu ce qui pourra l'être dans la suite ; et cet acte anra pa-< 
reiUement la mime force et valeur que s'il faisoit partie lia 
ce traité. 
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Les dissidens et non-onis joDiroBt, dans les proTÏaccs 
cédeei par le préient trailé , de loutes ieon possessions et 
propriétés , qnaot iq civil et par rapport à la religion. 
Ils seront entièrement conservés in jtatu quo , c'est-^-djre , 
dans le libre exercice de lear culte et discipline, avec tontes 
les églises et biens ecclêsiasiiqaes qu'ils possédoient aa mo- 
ntent de lear passage aons la domination antricliieDae , an 
mois dèdécembre 1771, atec tons les dioiis, immunités et 
pririlégea qui leur oompétoient efiectivement , et qoî ëtoient 
ponr-lors eu usage et eu pleine exécution ; et S. H. I. fi. 
aposioliqne ne se servira jamais des droits de lonTeraiB au 
préjudice du statu quo des religions des dissidens et non- 
miis daiis les pajs sasdits. 

N.' XXIL 

TnitéemtrtlaJélégationet-bièarondeStackfiberg, envoyé 
de Jtussie ; extrait de ta Gazette de Lryrde , N." 8ï. 
Année 1773. 

Ad koh o> li siiHTi KT laDiTisrau! raiirrÉ. 

Soit notoire à quiconqoe il aj^nienL 

Les troublée dont la Pologne a été agitée pendant le coon 
de plnsienrs années , ajaui menaeé d'un boaleversemeat 
total , tant la coustitation de cet État que tontes ses relations 
avec ses voiains, et ayantspécialemenlafièctéetaltérel'éuc 
aucien 'd'amitié et d'union qui subsistoit entre l'empire de 
Sussie et la république , S. H. l'impératrice de toutes les 
Itusties, après s'élfQ concertM avec l'impéramce-Tetne ei 
le roi de Pruase', a fait déclarer aa roi et à la république 
de Pologne, par un Homoire présenté à Varsovie au mois 
de septembre 1771, que; « vu la nécessité où elle ëtoit de 

■ 'meure à couvert, dans nue crise pareUlé, ses droits et 

■ prétentions de dédommagement à la charge de la répn- 
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k bliqae , elle se meltoit en ^Kissession d'an équivxleitt pro- 
• portionoé auxdits droits 6t prétentions; et qu'ea-méme- 
t temps elle invitoit forraellement la Datùn Polonoisc à se 

■ r^QDir en diète , pour trarAilleff spriensement à la paci- 

■ lîcstion ÎDiérienre et à no arrangement scJide avec set 

■ TOisias., conséquemmetit à ladite déclaration b. 

Le roi de Pologne, en conséquence dn résultat dn conseii 
du sénat, assemblé an mois de novembre de la même année, 
yïrépondn, relativement à nne future diète g'énéralc, par 
des proteslftttons solennelles contre la prise de possession 
dadit équivalent; et, de cet état de choses, il a résulté le dan- 
ger le plusimminent devoir s'étendre iasqo'anx plus (Scdenseï 
extrémités les diâërentes discussions d'intérél? , et les motils 
«Taigreor et de dissension entre les deux États. Mais après , 
avoir mûrement réfléchi de part et d'antre sur les funestes 
eSêts qn'aaroit entraînés an pareil événement, benrensement 
l'écrit de conciliation a prérala , fit on est convenu de faire - 
cnvrtr des conférences de pacification , à Varsovie , dans nne 
diète extraordinaire, indiquée, ponr ceteflTel, an gré des 
trois coars contractantes, cf de faire travailler, dans le temps 
que la diète j seroit assemblée i, à un prompt accommode- 
ment des différends actuels , par des plénipotentiaires et com- 
mûsaires autorisés de part et d'autre. Ponr cet etfet, l'im- 
pératrice de tontes les Bnsties a mnni de'iMi plein>-potivoir 
lesieor Otio-Magnus, baron de Stac kelber^, son chambellan 
actnel, et son ministre extraordinaire et plénipotentiaire A 
la cour de Varsovie; et le rot et la répnbliqae de Pologne' 
oDt, ponr le même effet, autorisa et mmii de lenrs pleine- 
pouvoirs les. ; ; lesquels commissaires et plénipoteiv- 

tiairesî »io^ ddment autorisés-, après avoir échangé leurs 
plttins-ponvoirs respectif!^ , et avoir tenu Antre enx plnsienrs 
conférences, sont enfin convenus des artides st 
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nne sincère union et amitié parfaite entre l'impératrice ^0 
toutes lesRossief , ses bériiiers et ïnccesseors, et lom ses États, 
d'une ^art;etleroi de Pologne, grand-duc de Litbnanie, et 
ses successenrs, anssi-bien que le royaume de Pologne et le 
granJ-dnchédeLithoasie, d'antre part ; telle et snr le même 
pied qu'elle est établie par le traité de Varsovie de 1 768 , 
lequel est renouvelé, par le présent, de la manière la plus 
^utUentiqae, poar avoir la même force et la même valeur 
en tous ceux d« ses articles ansqueb il n'aura pas élé dé- 
TOgé OH apporté (juelqae changement ou restriction par la 
présent 

. IJ. Pour terminer irrévocablement toote contestation an 
sujet des limites entre les dens Etats, et abolir de part et 
d'autre tontes prétentions, de quelqne nature qu'elles puissent 
être , te roi de Pologne , tant pour lui que pour ses succes- 
seurs, les ordres et états-généraux du royaume de Pologne 
eldu-grand-duchë de Litbnanie, cèdent, par le présent traité, 
irrévocablement , à perpétuité et sans aucun retour ni ^éTe^■ 
bIou , à l'impératrice de to<jtes les Russies , a ses héritiers et 
successeurs de l'un et de Vautre sAxe , les pays suivani , sa- 
voir ; le reste de la Livonie Polonaise , de même que la 
partie du palatinat de Polock qui est au-delà de la Dwina, 
«t pareillement le palatinat de Witepsk ; de sorte que 
celle rivière fera la limite naturelle entre les deux Étals , 
josqne près de |a frontière particulière do palatinat de 
Witepsit d'avec celui de Polock, et en suivant cette fron- 
tière jpsqu'à la pointe où les limites des trois palatinats, sa- 
voir, de Polocfc, deWitepsk et de Minsk, se réunissent; 
de laquelle pointe la limite sera prolonn^ée par une ligne 
droite josqn'auprès de la rivière de Druec , vers l'endroit 
Qommé Orawa ; et de là, en descendant cette rivière , jus- 
qu'à spn embouchure dans le Niépei' ; de sorte que tont 
Je palatinat de Mscislaw , tant en-deçà qu'au-delà du Niéper , 
etles deux extrémités'du palatinat de Mi]i$k,au>dessasdecelui 
4e Ahcitlavr , aa - delà de la nouvelle limite et du Niéper, 
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tppartiendronlàrenipiredeloiihUlesIttissiesietdepiiisreRi- 
boQchnre de la rivière de Drucc, le ?4iéper fera la limite 
eulre les deux États, eu conserTant toutefois a la vUle do 
Eîow et à sou district la limite qu'ils ont acIueUemeat da 
cdlé de ce fleuve. Le roi de Pologne , et les ordres et Etala du 
rojanme de Pologne et du graod-dnclié de Litliuanie, cèdent 
donc à l'impératrice de toutes les Rassies, à ses- héritiers et 
mccesseurSftDosEes papetdistnctaci-dessos énoncés, selon 
la iixatian ainsi déterminée des opavelles limites des deui- 
États, avec toute propriété , souveraineté et indépendance y 
avec toutes les villes, forteresses, villages, rivières, avec 
toosles vassaux, sujets ethabkans, lesquels ils dégagent en- 
méme-temps de l'hommage et du serment de fiJélitc qu'ils 
ont prêtés à S. M. et à la couronne de Pologne , avec tous 
les droits, tant pour le civil et politique que pour le spi- 
rituel, et en générât avec tout ce qni appartient à la.sou- 
veraloeté de ces pays. Ils feront Ëdclemeo (.remettre à l'ita- 
péralrice de toutes les Bnssics tous les documens, archives, 
Chartres, et autres papiers publics et ^rticuliers qui regar- 
dent les provinces cédét^spai: le présent traité à S. M. I. Us pro- 
mettent de ne former jamais, ni sousaacuu prétexte, ascnne 
prétention sur ces provinces cédées par le présent u-aité. 

III. Le sérénissime roi de Pologne , pour lui et ses sac- 
câsseors , et les Ëtals de Pologne et de Lithuanie , renoncent 
également , à perpitnilé , à tous droits on prétentions quel- 
conques qu'ils peaveDt avoir ou avoir eus sur aacnne des 
provinces qui composent actuellement la monarchie do 
toutes les Russies, sons quelque dénomination, préteiie,, 
stipulation d'événemens et de circonstances quelconques 
qve lesdits droits et prétenliops aient jamais pa ou dussent 
jamais, à l'avenir, avoir lieu et s'exercer. , 

IV. En conséquence de la cession stipulée par l*art. II, 
Timpératrice de toutes les Bnssics renonce, de son pâté, à. 
perpétnité, pour elle et, ses successeurs, à tons droits et pré- 
tentions quelconques qu't:lle peut avoir ou avoir ei^ sur 
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aocnne des provinces qui composent actnellement les ÉiaU 
de la Pologne , sons quelqne Jéuominatraa , prétexte , sli- 
poiation d'événemens et de circonslanres quelconques qne 
lesdits droits et prétentions aient jamais pu ou dussent ja- 
mais, à l'avenir, avoir iien ou s'exercer. 

V. L'impératrice de toutes les Russtes, et le roî de Po- 
logne et les autres Etats du royanme ie Pologne et du grand- 
duché de Lithnanie, déclarent expressément^ que l'art. II 
du traité^ de 1768 ci-dessns nommé, s'étend et anra son 
exécuiioD conséquemment à l'é^t des possessions respectives 
des deux États. 

VI. S. M. I- , ayant déclaré voaloir contribuer , par ses 
bons offices , à rétablir le calme et le bon ordre en Pologne, 
sur un pied solide et pcrmnnent, garantira tontes et telles 
constitutions qui seront faites d'un parfait concert entre les 
ministres des trois cours contractantes , en 1,3 diète actaelle- 
meni assemblée à Varsovie , sous le nœud de la confédéra- 
tion, tant sur la foripedu gouvernement que sur la pacification 
etl'éiat des sujets de la^digionGrecqne-Oi'ienlaie non-nnie, 
et des dissidens desdeuz communions évangéliques ; et, pour 
cet effet , il sera dressé un acte séparé , conienaut lesditcs 
constitutions, lequel sera signé parles ministres et commis- 
saires respectifs, comme faisant partie da présent traité , et 
aura la même force et valeur c[ue s'il y étoit inséré mot 
pour mot; et les antres parties contractantes déclarent qne 
c'est conséqueramefit A ce nouvel état de choses que devront 
s'entendre et s'exécuter les articles II, IV et V de leur traité 
de 1768. 

VII. S'il s'élevoit encore des'disputes entre les deux Etats 
ou leurs sujets, relativement aux limites, on nommera des 
commissaires de part et d'autre, qui tâcheront d'accommo* 
der ces différends k l'amiable. 

VIII. Le présent traité sera ratifié par l'impératrice de 
tontes les Bnssies, d'une part , et par le roi de Pologne et 
les députés de la république assemblés en diète, de l'atiire 
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pirt, iara l'espace de..^ , à compter en jour delà 

n'goalare,' oa plus tAt s'il eci possible; et it sera entaite inséra 
dtns la constitution Ab la diète présente. Les denK hantes 
parties contractantes lâcheront aussi de se procurer la ga- 
rantie de LL. MM. l'impératrice -reine de Hongrie et de 
Bobèae , et la roi de Pmste. 

En foi de (jnoi, nous , plènipotoitiaires et commissaires, 
tpécialement dépalës et autons^ pour la oonclnslon de ce 
traité , l'avons signé et j avons apposé le cachet de nos , 
armes. 

A Varsovie, le 

■ N.o XXIIL 

Traité avec la Pntsse ; extrait dtr la Gatelle de Leyde , 
A^."" 88, 89 et 90. jdnnée 1773. 

10 vou ni LÀ SÀiHTK TniHtTc. 

Soit notoire à tons ceox à qai il appartient, qae le roi de 
Prusse ayant fait savoir an roi et à la république de-Po- 
logne , par un Mémoire remis à Varsovie au mois de sep- 
tembre dernier, • qu'il se croyoit obligé de revendiquer 
• ses droits ettcspréieniions sur la Poméranie Polonoise et 
■ sur d'antres districts de la Pologne ; et qn'eB conséquence 
» de sa convention avec les cours de Russie et de Vienne, 

> qui ont de semblables prétentions snr nno partie de la 
» Pologne , il avoit pris possession tant de la Poméranie Po- 

> lonobe qne des territoires situés sur la Notée ». Le roi et 
la répuUiqne de Pologne ont fortement protesté contre la 
prise de possessioD desdiies provinces et desdiis. territoires; 
j'où il est résnllé des différends et des conieflatîous qui an- 
roient pu tronbler la tranquillité et l'nnion entre les conrs 
de Berlin et de Varsovie; que, ponr éviter les effets d'anô 
désonion aussi préjodiciable, ces deux cours sont convenues 
de faireonvriràVarsovie, par des ministres plénipotentiaires 
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qa'elles aotoriseroient à cet effet , des conférences qni M 
liendroient pendant la diète extraordiaaire que les trois conn 
alliées ont fait assembler, dans lesquelles conféreocea on 
travaiUeroit à rétablir l'union entre les deux conrs , et à faire 
cesser tont différend. Dans cette vue, le roide Prusse a Dommé 
pour son plénipotentiaire à la cour de Pologne le sieor Gé- 
déon Benoit ; et le roi et la république de Pologne ont nommé, 
de leur c6té, ponr commissaires et plénipotentiures , les 

■leurs , qu'ils ont autorisés à écLanger lenra ponvoirs; 

ei , nprés avoir tenu placeurs conférences, ils sont conTenns 
des articles saivans : 

.AkTICII PBEMIia. 

' Il subsistera désormais une paix perpétnelle , une nnion 
sincère et nne amitié parfaite entre le roi de Prusse , ses hé- 
ritiers , ses snccessenrs et ses États , d'une part ; et le roi de 
Pologne, grand-dncdeLitliaanie, et ses successeurs, comme 
aussi la république de Pologne et le grand -duché de Li- 
thuasie , de l'autre part ; de sorte qu'à l'avenir les deux pnis^ 
sances contractantes ne pourront iamais ni ne permettront 
à aucun de lenrs sujets , de faire , directement ni indirecte- 
ment, aucune démarche qui puisse porter atteinte an présent 
traité , dont elles observeront inTiolablement tons les points. 
Elles s'occuperont, d'ailleurs, de tout ce quT touchera 
l'honneur, l'avantage et la sûreté réciproqnes des deux pnis- 
sances, çt veilleront à écarter tout c« qni pourrait lenr 
nuire. 

H. Ponr prévenir tous les différends qui poorrotent sop- 
venir désormais, et pour éteindre toute espèce de prétenlioos 
qui pourroient se former des deui côtés, le roi de Pologne , 
tant en son nom qu'en celui de ses successeurs, et la répn- 
Uiqae de Pologne et de Lithaante , cèdent , par le présent 
traite , irrévocablement et à perpétuité , sans qu'il y ait pos- 
sibilité à aucun retour ni changement , d'après <{nelqae ôvé- 
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némént qaecesoit, aaroi de Prusse, à ses béiiliers et suc- 
cesseurs (les deux sexes, les proviaces, palatioats et territoire» 
dont sadite majesté a pris possessfon, ea vertnde son DDiTersal 
du i3 septembre de l'atmée dernière, dans lequel étoient 
ajwîmées ses prétentions; savoir : la Pomérélie (en excep- 
tant la TÎlle de OaBtzick et son territoire}, les territoires de 
la Grande-Pologne qui se trouvent le long de la Notée, 
en suivant celte rivière jasqn'tnix frontières de la IVouvell»- 
Harche et josqu'à la Vistnle, près de Fordon et de Sulec; 
de sorte que la' rivière de Notée soit ta frontière des États 
ia roi de Pmsse, et qne cette rivière lui appartienne. Ce 
moDarqoe ne voulant point rappeler ses prétentions snr pln- 
sieors antres territoires de la Pologne , limitrophes de la Si- 
lésie et de la Prusse , qu'il ponrroit former justement, re- 
nonçant aussi à ses prétentions snr la ville de Datitïick et 
son territoire, insiste snr ce que le roi et La république de 
Pologne lui cèdent , à titre équivalent , le reste de la Prusse- 
Polonoise , savoir : Le palatioat de Malborg (on de Marien- 
hoiirg)etlaTilled'Elbing, l'évéché deWannieetlepalatinat 
deChelmn(ou Culm),$3ns en rien excepter que la ville da 
Thorn , qui restera àlaPoIognegainsiqueson territoire. Le 
roi et la république de Pologne et delaGrande-Lithuauie^ 
cèdent au roi de Prusse, à ses Iiéritiers et à ses successeurs, 
tons lespajsetterritoiresci-dessus mentionnés, arec toute 
leur propriété , puissance et souveraineté , les lieux qui ea 
dépendent, les forteresses, villages, ports, rives et rivières, 
avec tons leurs vassaux, sujets et habitans, qui seront dé- 
gagi^s et affranchis de l'hommage et du serment qu'ils ont 
prêtés au roi et à la couronne de Pologne , avec toutes leurs 
prérogatives et droits, tant civils et politiques, que ceux 
qui concernent les affaires ecclésiastiques ; et enûn avec tout 
ce qui appartient à la souveraineté de ces pays. Le roi et 
la répablique de Pologne promettent de ne former, sous 
ancan prétexte qoe ce soit, aucune prétention sur les pro- 
Tiac«s cédées par le préjent traité. l>ea puissances contrac- 
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tantes nommeroDt , sans retard, des coiutnùnires qui ré- 
gleront distinctement, et avec précision, les froniiéres des 
provinces qoe le roi et la république de Polo^e cèdent aa 
roi de Prusse ; ils en lèreront des cartes' exstftes , et ils re- 
mettront fidèlement à S. M. Prussienne tontes les arcUves, 
docamens , privilèges et antres papiers pnUics, concernant 
les proTiaces cédées par le présent traité. 

III. l£ mi et la répablique de Pologne et de Lithnanie 
< renoncent, de La manière la plus précise et la plus solen- 
nelle, à tOBtes les prélenlions qu'ils ponrroient former , à 
présent ou 1 l'avenir, sur aucane des provinces que l'illostro 
maison de Pnisse et de Brandeboor^ a possédées JBwin'à 
pèsent;* et, pour ne pas déroger à cette renondatios géa»- 
raie, le roi et la répuUitine de Pologne cèdent exfaessément 
et nommément le droit de réversion sur le vojaume et Cef 
de Pmssè, qui a été garanti en faveur de la conronoe de 
Pol(^;ne par l'art VI du traité conclu à Weblau le 19 sep- 
tembre 1657, pour le cas ou la branche masculine de Té- 
lecteur Frédéric -Gnillaume de Brandeboui^ s'éteindroit. 
Ils consentent à ce que le roi de Prusse, ses hcriUers et 
ses successeurs desdeui sexes, puissent posséder lilnrement et 
perpétuellement te royaume de Pmsse, avec pleine puis* 
sauce et indépendance; tellemenl que la couronne âe Po- 
logne ne veuille ni ne puisse ferater aucune prétention , ni 
tfuohdjus reversioms ( pour ce qui concerne le droit de ré* 
version ] , ni soc les enga|^emens ou liens concernant rfaorn" 
mage, sous quelque nom, titre et prétexte que ce soit. 
Youlant d'ailleurs pi-évenir tonte occasion de contestation 
sur lesarliclesdu traité de 'Wehlau, qm ne poumoient plus 
être conformes aux circonstances présentes, les deux puis- 
sances contractaiites annnllcnt , par le présent traité , les ar- 
ticles VI, VII, VIII, IX, X, XI, XII, XIU,X1V,XV, 
XVI. XVII, XIX et XXI dndit traité de WeUau de 
l'année i&Sj, entendant cependant que tes antres articles 
dudit traité , qui ne. sont pas exceptés ici , conserreat 
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leat mtîuie force , et soient aussi obligatoii'QS qn'auparat 

IV. Le roL et la répnlUqoe de Pologne renoncent solen- 
□ellemeat à tout droit d'tiQminag;e , de réverûon, et gêné- 
ralement à tant antre droit el prétention qu'ils poniroient 
iToiroD former, ioità présent, soit à l'avenir, sur Us terri- 
toires de Lanenboni^ et de Biitow. Ils cèdent tous leurs 
droits sur ces territoires au roi de Prusae, etib consentent 
<]ne ce prince et ses héritiers et successeurs des deux sexes 
paissent posséder ces mêmes territoires à perpétuité, avec - 
toute souveraineté et indépeadance , sans aocune réversioa 
ni obligation féodale; et, pour éviter tontsaiel de çontes- 
tatioB, les deux puissances contractautesannnUeiUrécipro- 
quementlaconventiou de Bidgoszcz, du 6 Bovembre 165;; 
de sorte que cette convention ne devra snlsister que daus ia 
stipulation qui garantit et assure à la maison de Brandebonr^ 
la possession des terriioires de Laœnbourg et de Butovr: 
ladite maison de Brandebourg ne sera plus sonmise aux enga- 
gemens et restrictions qni étoient portés dans leîlit traité. 

V. Le roi et la couronne de Fologoe et de U Grande- 
Lilhaanie renoncent anssi nommément et expressément an 
droit de racbat du territoire de Draheim , fondé sur le même 
traité de Bû^oszcz , conclu le 6 novembre 1657. Ils cèdent 
au roi de Prusse tous les droits qu'ils pourroient avoir et 
former sur ce territoire, et consentent que le roi de Prusse, 
ses héritiers et ses successeurs des deux sexes poissent pos- 
séder ledit territoire à perpétuité , avec toute propriété et 
paissance ^ sans que la couronne de Pologne ne puisse ni 
De veuille jamais y former de préteDiions sous le titre de 
rachat, de reversilxlité, ou sous tel autre que ce puis^ 
être. 

VL Eu égard à la cession faite au roi de Prusse par le roi 
et la couronne de Polc^ne , en vertu du présent traité , et 
en échange de cette cession , le ro^ de Prusse renonce , Unt 
en sou nom qu'en celui de ses héritiers et successeurs des 
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- deas sexes, de la manière la plna précise , et in ofnh{ 
m^iorijbrmd, à toutes les prétentions qn'il ponrroit avoir 
eues on avoir encore sur la Pologne et snr la Grande-Li- 
tfaaanie , sons qnelqae prétexte que ce paisse être. Le roi 
de Pnuse garantit, de la manière la plm précise et la plos 
forte, les possessions qni restent à la Polo^e depuis les 
traités conclus par le poi et la république de Pologne avec 
Pimpératrice-reine de Hongrie et de Bolième, et avec l'im- 
pératrice de Russie, en exceptant cependant les rhangeraeiis 
qui pobrroienl arriver dans le cas où il y auroit gaerre entre 
la répuiilique de Pologne et la Porte Ottomane. Le roi et 
la^répaHiqne de Pologne garantissait semMablement au 
roi de Prusse et à ses saccessenre tontes ses possédions , sui- 
vant leur étendue actuelle^et l'état dû elles se IronTent à 
présent,' depuis la signature desdits traités. 

VU. Gomme depuis les troubles qui ont agité la Pologne, 
et pendant la gaerre qui s'est allumée entre la Rnsûe et la 
Porte Ottomane , cette demière cour a fait publier nn ma- 
nifeste , dans lequel elle se plaint qoe la république a violé 
les engagemens qu'elle BVoLt pris par le traité de Carlowitz, 
d'oÂ il est résulté beaucoup d'incertiturles et d'inquiétudeSf 
tant SUT la durée de ladite paix , que sUr ce ijae la Pologne 
poarroit avoirà craindre de U part de la Porte , le roi de 
PnUseprometdes'employer, avec lesdetixantrescoors alliée!, 
i détournerla Porte de loasles pi-ojetset hostilités qu'elle pour>> 
roit méditer contre la république, eonséqnemment auxdites 
plaintes; il travaillera aussi, le pins efficacement qn'il pourra, 
à en^ao-er la Porte à s'en tenir aux termes du ti ailé de Car- 
lowitï , qui a été observé jusqu'iii dans son intégrité, sans 
qu'il y ait été porté la moindre atieitite. 

"Vin. Le roi de Prussepromet dt laisser subsister et de con. 
server l'exercice de U religion catholique , tant dans les pro- 
vinces qui lui sont cédées par le présent traité , que dan» 
la Prusse royale et dans les tenitoirea de Xiaaenboai^ i do 
Ratow et de Drttbeim. 
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iX. s. H. PnusienDC,- ayant déclaré Tonlotr contribuer, . 
par ses bons offices , à rétablir le calme et le bon ordre en 
Fqlogne sur uu pied solide et permanent , garantit tontes 6t 
telles constitutions <jai seroat faites d'an parfait concert avec 
les ministres des trois cours contractantes en lu diète actuel- 
lement assemblée à Varsotic , sens le noeud de la conlëdé- 
ration , sur la forme du gouvernemeot libre , républicain 
et indépendant , comme aussi sur les mesures nécessaires 
pour assurer la tranquillité des sujets de la religion Grecque^ 
Orientaln non-unie et des dissidem des deux communion» 
^rangéliqnes; et , pour cet eiïet , il sera dressé nn acte séparé . 
concernant lesdites constitutions , lequel sera signé par les 
BUDJstres et commissaires respectifs, comme faisant partie 
doprésent tiaiié, et aura la même force et valeur que s'il 
j étoit inséré mot pour mot< 

X. Tout ce qui sera arrangé et stipulé dans des traités 
et conTentions séparées qui auront lieu plus tard , tant par 
rapport an commerce des deux nations en général, que 
penr tout ce qui y sera relatif, aura la mAme force et 
Ttlenr que s'il en était fait mention expresse dans le présent, 
traité. 

XI. Comme oii ne sanroit comprendre, dans ce traité^ 
toutceqnipeut avoir rapport au bien et a l'avantage deadens 
Ëtata , it sera fait un autre acte séparé, dans leqnel sera iusérô. 
tout ce qui aura été stipulé et accordé de part et d'4utre j. 
ou ce qui pourra l'être dans la suite; et cet acte aura pareil.*' 
lement la même force et Talenr que s'il faisoit partie de: 
ce b'aité. 

XII. Tout ce qui sera fixé relativement à la ville de 
DaKlKÎck , par les commissaires des deux cours alliées de 
Fmsse et de Russie, d'un càté, et par les députés dns^nat 
et de la diète, de l'autre^ dort avoir la même force et 
valeur que s'il avoit été inséré mot pour mot dans le présent 
traité. Si ce» deux cours jugeoient également à propos de 
régler quelque cbose par rapport à la TiUe de Tboro , cela 

Tome IL i-i. 
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aura la mêirié forcé et valeur que s'il éîolt inséré dans leJil 
t^ailë. 

XIII. Eès àeiix puissances contractantes iJêclaréni que, 
dans le cas où les corahiis-iaires respecUrs, qui seront nommés 
incessa minent, ne pourroicnt conTenir sur l'eitplication de 
l'art. Il de ce tiàilé, on s'euTapporlera à la n)é()iation lïéi 
deux antres conrs contractantes, et, dans l'interTalte, on 
procédera à la démarcation. S'il s'élève encore de nouveaiui 
diffénniU entre les deux puissances ott entre ïenrs sujets, re- 
latiTemcnt aAx frotitièces, il sera nommé, des deux parts, 
des commissaires, qui travailleront à les concilier à l'amiable. 

XIV. Quoique le présent traité ait été conçn en lang;TiÈ 
françoîse, cela ne portera ancon préjudice, pour l'avenÏT, 
à l'usage établi Îl cet égard cliez lés hautes parties contrac- 
tantes. 

XV. Les tPonpesî*rassîennesévacTjeront!à Pologne quinze 
jbors après là ratification du présent traité. 

XVI. Lé présent traité sera ratifié par lè roi de Pi^asK, 
d'une part, et par le roi de Pologne et les dipùtés dé la ré- 
jfnLlîqite de Pologne assemblés en diète, de l'aiitre part, 
dans l'intervalle de sis semaines, à compter du jour de U 
signature, on plsstôt, s'il est possible : il ^erk ë'nénite joint 
anr cûoÀitalioiis de la présente diitè; et les deux jtiiiisauV^ 
contractantes tâcbèroî]t de sic procurer la garatitie dfe Tîm- 
pérsitl^e-reinede-Hongneét deBbhèmè etdel'impéréltnCe 
de Russie, pour nii^xdSstirer.reiiàcte ëicéciltioti du ^ésËtit 
tràilé. Et, pour jju'oli y ajôtil^ pins de foi , tiou^ , 'pléH}^ 
tentiaires et commissaires, députés et autorisés à conclirt 
ce iraité, l'ai>ot>9 âgtfé 'et y uvodâ ^f6gé li; Jc^kb âe tioi 
annes. 

Domié i ViirSDirib, Vi 1 1 s^ittiîitlUre i^3. 
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Développement de l'aide FUI du hUme traité, eenfinrim 
à celui f (je le MA' de Priasse a fait puldier offlciBliameHt 
à Beiiitt. 

Les catholiques Romains jouiront, dans les proTÎncescédées 
par. le présent traité, tout coinme dans le rojraume de Fro^^ 
et daoslés districts de Laaenbourg, de SbIow et dclDraheim , 
de tontes leurs .possessions et propriétés, quant au civil; et, 
par rapporta la, religion, lisseront e ut ièrement conservés 
in statu qua , c*est-à-iiire>, danj le même libre exercice de 
leur culte et discipline , avec toutes' et (elles églises -et Liens 
ecclésiastiques qu'ils possédoient au moment de leur passage 
sons U domination de S. M. Pras^èn'u6 au mois de sepiembre 
1771, etsadite Majesté et sas successeurs ne se serviront point 
des droTts de souverain au préjudice du Matu quo de ù re- 
tigioii catholique Romaine dans les pays sus-nonunés^ 

N.o XXIV. 

Xiéclaradon des trois ministres adressée à la déléffitioni 
extfdite >déla Oaàettede Leyde » 1 7 jS , iV-o 8g. 

Le» soussigné, ministres des trois cours. VoitineSt, ne sau- 
Toieut pliis garder le silence à l'aspect de l'inacttàn ^i pré- 
vaut encore , dans un moment où it est indispensable de 
r^gfçr^YoM^itemeiitliesbliiresintétTeures, abicq^lleïïenrs 
coans%itét«faM»taiVtVAM)»ii. VH&è deslimiïéï'a'nantmS 
« aworisë, à la iréqujdtio'n des mÏDisrres/tinè'déïégaitfo^ 
jKfflr traiter de lOttleH hft'affaires ; iSs ne cûnçôivwftp&'s i^ 
l'«iRti«^db U pr«Àroi^tf& de la di^-té , qui éstnnëytjcrse "^ 
«nip4e et'ii béce^aire, piiisM interroiupre si Ibng-^eiktps 11 
n^itee dm ïbsctions de la' délé^tioD. {^ soossii^és opt 
fbdmjèwr 4^ rappeler adx trois bl:dre3 delTlatËe qn'lhl'én^ 
«Htijfel^é si souvent,- au ïrom de leflrï boûrs'l'y 'i[ii'îls SÈ- 
• twit, A.Tfegrël'v obli^^ tfe ^irendre les ïûestftës'lÀ phiS 
» '^ftfiM^fo^t ftowet £ b Dktioti que lëti^ souVeraïn's , 
i4* 
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s i^lieués da désordre etde l'esprit de domination qui s'étè' 
ifTeo t sur les roinés de VÉtat , sont très^étiensMneii t résolm 
'jt Ae faire snccéder à tant de maax intériears,' un. gourer- 
» nement républicain et heureux, dont les cil ojens poarront 
B se promettre , à la fin , l'égaillé , l'indéperidance et la siî- 
a reté. » Il sera pris à cet effet , avec la délégation , les me- 
niresles pins justes et les plus réilécliLÇS. Avec àes vues aussi 
sidulaiyvs foUT ]a Pologne et aussi âésintéressées de leur 
part , les trois cours n'hésiteiït point à déclarer que , n dans 
>'lecas oi l'areuglemântetl'espHtde partise refoseroot à 
■> l'étîdence, elles se serviront dés mojens ^ue leur puis- 
a sauce a mis entre leurs mains ». 

Fait à VarsoY'a, ïe 34 .septembre 1773. , 

Signé Baron db Rewitiiu. 
■ ■' .,-•.-. Baron bï Stickiibibo/ 

BiNOÎl. 

N>' xrxv. ' 

Protesiaup^ élu comte Krasinski et du contle, Paç, à 
l'époque oà ils furent obligés de quitter la Pologne; 
t^inate' de la Gazette de LeyfU, 1773, 'supplément 
duJf.o/ti. ■ - 7 ' 

,..Ki}uq,Ies^Ét^ts.çt ordre; de U répnbUqoe de Pologne, 
, j-éiuiisenc6nfédératioDrgéi]érqle,idéi;Iaron3aoieDiiellement, 
dësanU^Ëire-SnprËme, ^ru ta tenr des cœa^etjngedes actions 
humaines, ainsi qu'àia face de pQtre nation et de l'Europe 
' eptière^ qu'après nous être confédérés dans la 7ue de dé- 
fendre jles.^préro^afivJËS de la république , nous .n'arons 
réglé u()s démaj;,q|]i^ qi(e sur' la nécessité des temps £t des 
çi^njoiictur^Si.quq^i^oio. qu'aucun intérêt partifolier os 
aji.cune^Iia^ne..nous ait entraînés^ ^nous aveus é^ et non* 
eeron^ |to,^ioyrs,, empressés i\ coqcpurir'à topt.cç qui poorra 
co,t^ûb9(|r..aji,l)ien.e^ ià l'avantage, dp ^wtfç {^itrie. Mvs* 
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comme par la rolonbi.da souverain maître Aes rois, qui 
élève et détruit les royaumes à son gré , nos efforts sont 
r«lés sans succès, et nos troupes, contraintes de céder à 
des forces supérieures, ont été dissipées et anéanti(;s, nous 
avons cru devoir au-moins conserver la repréjenlation 
civile de la république ; ainsi , ne pouvant demeurer 
réunis, par défaut de moj'ens, et pour d'autres puisaaas 
motiis , nous avons résolu de confier nos pouvoirs aux il- 
lustres roaréchaus-génératix, et autres personnes qui se 
dévouent pour le salut de la patrie. Nous avons cru , en- 
mcme-temps, devoir dresser un acte solennel da réclama- 
tion et de protestation étemelle contre toute entreprise faite 
oui faire au préjudice de la religion orthodoxe, des pré- 
rogatives et de l'inlégrité du royaume., soit que ce funeste 
événement ait lien par la force des armes , ou par un con- 
sentement involontaire, ou de toute autre manière. Il ne 
nous reste, dans notre situation, i^ue des gémjssemens et 
des larmes, triste consolation iju'on ne sauroit refuser aux 
malheureus.Nousfaisonsdonccette protestation devant toutes 
les puissances de la terre, et enparlicnlier devant celles qui, 
en vertu des traités et des pactes solennels , sont garantes de 
l'intégrité et des libertés de la république de Pologne ; et 
pnUque la scrénissime Porte , en vertu de ces mêmes en-, 
gagemeus, a pris hautement sur elle la défense de toutes 
les libertés et prérogatives de notre république,' nous dé- 
posons dans son sein le présent acte public de protestation, 
signé de la main des illustres maréchaux -généraux, efc 
auquel nous ne dérogerons jamais. 
Le i5 juin 1772. ^ 

Ji^rn^ Michel-Jérôme, comte i>t KiiSHE-KaisriisKi, 
maréchal de la confédération-générale du 
royaume. 

Michel -Jean, comte Fie, maréchal de In 
■ confédération- générale du grand-dito/ié de 
Lithuanie. 
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Autres protestations des mêmes maréchaux. 

Nous, les États et ordres de la r4pa1:>lî<](i.e de Pologne, 
rétnib en confédération. 

Le droit le pins sacré que nous ayons teça de la natqrç, 
eet celui en vertu duquel chacun peut défendre sa pnj- 
priélé : d'après ce principe, rien ne pourroil arrêter J'ar- 
deur avec lafjuelle nous sacrifierions nos propres vies pour 
conserrer l'inlégrité et les prérogatives de notre répu- 
blique ,- pour sauver ses provinces, qui lui éloient assurées 
par une possession incontestable de plusieurs siècles, et par 
la sainteté des droits les plus légilimes et des traités les 
plus solennels, si ce sacrifice pouToit nous faire obtebir 
la justice que nous réclamons; mais les cours qui se sont 
unies pour le démembrement de notre patrie, sont si for- 
midables ; elles tiennent un rang si distingué parmi les puis- 
sances de l'Earope , que , dans l'état d'oppression sons lequel 
nous gémissons, nous ne pouvons que nous renfermer, à 
leur égard, dans les bornes du respect, et nous ne pouvons 
opposer à leurs armes d'aulrcs efforts que dos plaintes, 
que nous manifestons ici aux yeux de tout l'univers. En 
conséquence , faisant usage du droit que nous tenoos de 
notre nation, et en vertu du pouvoir spécial qui noua a 
été confié pour cet efTet par ta république confédérée , nous 
protestons , de [a manière la plus solennelle , contre le dé- 
membrement de la Pologne, et contre tonte résolution prise 
on à prendre an préjudice du royaume. 

A Augsbourg, le lo avril 1773. 

Signé comme le précédent manifeste. 



Nous, Etats confédérés de la république de Pologne, etc. 
La Pologne succombe enfin sous les coups redoublés d'one 
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ligne Jont il éloil d'aatanl plos impossible de prévoir la 
sùs^nce , le$ progrès et les suites fanestes, qu'elle est formée 
p» d^ pui^uces qui, dans tous leurs écrits, se donnoient 
pour amies de la république. Ces mêmes puissances, jalouses 
depuis Iqng-l^ps les unes ie^ autres , se réuDtssent aujoar- 
d'bui pour s'agrandir à nos dépen^: tout cède k leurs forces 
combinées ; mais espérent-elles que de vaines formalités, dont 
elles diercbent à s'étayer, justifieront leur entreprise ? La 
justice oppriniée cooserTe ses droits; et tant que Iesloisde)a 
nature ne seront point un vain nom, nous ne cesserons d'espé- 
rer ^e nos justes plaintes intéresseront enûn toute l'Europe 
«0 notre fareur. 

La conduite de ces puissances doit paroitre d'autant plus 
révoltarite aux yeux de tout Polo no is , qu'en faisant des ef- 
forts pour donner une apparencedelégahié à leur invasion, 
elles ofiênsent également nos coutumes, nos usages et nos 
lois. Ou crée ua fantôme de confédération, tandis qu'il eu 
subsiste une qui a eutre les mains tous les droits de la nation. 
Quelle autorité peut prétendre une confédération qae ]a 
aatiop doit désavouer, si elle ne consent pas à l'anéantisse:* 
4meut de toutes ses lois ? 

Sans doute la nation Folonoise a le droit de se confé- 
dérer pour repousser un danger imminent; c'est un re- 
mède terrible , fait pour donner une secousse à toutes les 
parties engourdies de l'État, et qui, causant un ébranlement 
universel, doit rafiermir la république sur ses antiques 
fonde mens. 

l.a nature de la confédération n'est autre chose que la 
voie de manifester le vœu général de la nation , dont l'objet 
et le but ne peuvent être qjie le salut et le vrai bien de la 
républiqiie. 

Mais pour donner à cette noblesse nombreuse et sùiivc- 
raine un mouvement régulier, e't Punir en confédération- 
générale , notre constitution (adonne des formes iadis- 
pepsablçs. 
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Les citoyens doivent commencer par se confédércr àam 
lespalatinats, terres et districts, et ce n'est que parla tja'oi] 
peut connoîtpe leurs intentions en parlicnlier, et par con- 
séquent le vœu général de la nation. Ces confédérations 
pa.riiculiéres sont astreintes k nommer des maréchaux et des 
conseillers, et ceuK-ci choisi^nt entre eox nn maréchal- 
général. 

Comme la république est formée de deux nations égales 
ça droits , prérogaiives et activité , la même opération se fait 
respeclivemeiitdansleroyauraede Pologne et le grand-duché 
de Lllhuanie. Alors les deux confédérations-générales s'in- 
f^orporent l'une à l'autre par un acte exprès d'union. De là 
résulte une confédération légitime, un corps revêtu du pou- 
voir sonverain de la république. 

C'est d'après ces formes légales et indispensables, que 
Aotre confédération s'est établie au péril die notre vie , et 
malgré tous les obstacles qu'on nous opposoit. Les act«s 
des confédcralioiis particulières des palaiinats , terres et 
districts , ne sont ignorés de personne ; tout le monde cod- 
noîtiea actes des deux confédérations-générales de Pologne 
et de Liihuanie. EnGn l'acte solennel par lequel les deux 
conlédérationsygénérales se sont réunies pour n'en former 
qu'une, est vepandu dans toute l'Europe. Voilà les montf- 
niens authentiques de la légitimité de notre confédération; 
Toilà la preuve de nos droits. Lit nation nous a revftiis 
de son pouvoir , et nous en sommes les dépositaires j ancun 
acte , ni particulier, ni général , émané de la nation , n'j a 
porté la'moindre atteinte avant les déclarations concernant 
le démembrement. 

Où sont en eficl ces actes qu'on nous oppose ? Quand la 
nation a-t-elle parlé? Accablée aujourd'hui par la force et 
la violence, quand elle parleroit, ne'voJt-on pas qu'au-Ueu 
de montrer ses trais sentimens, elle ne seroit que l'écho 
de nos oppresseurs? Pouvons-nous, sans trahir la patrie, 
remettre ses droits à rassemblée illégale tenue dernièrement 
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à Vai^TÏe ? ReconnoitroDS-nom pour la nation des homm^ 
dïTonés anx intérêts deapmssances, qui ne veulent pas mSiue 
pennelln,' qoe les provinces qu'elles nous laissent jouissent 
de leur indépendance ? ' ^' 

Qu'on permette à la nation de s'expliquer arec liberté^ 
et nons sommes assurés qu'elle ne désavouera pas le pouvoir 
ip'elle nous a confié et qu'elle a regardé comme sa der- 
nière ressonrce! SufGra^-il de donner à une cabale le litre 
imposant de confédération^éoérele, pour anéantir les droits, 
leslois et les coutumes de la république? Non, sans doute; 
Cette p^lendue confédération -g-énéiale est-elle l'ouvrage 
Ae la nation? Par quel signe les patatinats, terres et dis^ 
tricis, onl-ils fait connottre leurs volontés ? Celte mêine pré- 
tendue confédération est-elle libre an milieu des armes 
étrangères? Ce sont les géoéraux et les minislres des trois 
pnissances qui ont profilé de la foiblesse et de la crainte de^ 
citoyens, poarlenr ordonner de changer la diète en confé- 
dération. 

Les provinces envahies, égales en droits et prérogatives 
a celles qui restent , oni-elles eu leurs représentans à cette 
prétendue diète ou confédération ? En les excluant de la 
participation axm délibérations, n'a-t-on pas conimeiicé 
par fouler aux pieds lenrs privilèges, et ne les a-t-on pas 
pr-là même assujettis à la domination étrangère, avant 
d'avoir examiné et discuté les prélenlions des trois puis- 
eances? 

En iaut-il davantage pour convaincre l'Europe entière 
qne tontes les opérations de la confédéraiion actuelle de 
Varsovie, sont, pour nons, étrangères et nullement obli- 
gatoires? Bien plus : selon les principes mêmes de celte 
prétebdue -confédération, etlt^s sont essentiellement con- 
traires à nos coutnmes, à nos lois, et à la constitution na- 
lionale. 

Qu'on jette les yenx sur les prétendus unïversaux adi-es- 
sésausdiétines: ils recommandent seulement de choisir des 
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nonces qui a counoùsent les droits de la patrie , les torts 
B qn'on lui a faits, ausd-bien qae les circonstances et U 
» nécessiié où elle se troarç; et qni, autorisés par lespala- 

Xtinats, puissent et veuillent, saiTaqt les évéDemem, con- 
firmer, corriger, changer toat ce. qui pourra servira 
* conserver et améliorer l'État ■• 

DanscesuniversauStle nom même de confédération n'ed 
pas prononcé. 

Dans plosienrf paUtinats , terres et districts , on « élu iei 
nonces pour une dicte libre , en lear donnant des ponroiis 
très-limitéii, mais sans faire ancnne mention de ta coofédéra- 
lion. Il y en a d'antres où , an<liea d'élire des nonces poar II 
diète, on n'a fait qne protester solennellement contre ce qui 
ponrroit arriver de préjudiciable aux droits et au bien de 11 
république; sage prévoyance de citoyens zélés pour la pairie, 
«t fidèles à leur devoir! 

Commeut, et de quel droit, sans pouvoir çt sang qualité 
aulhentiquementreconnae, uiipetit nombre de noncess'assem- 
bl&t-il le 16 avril dans une maison particulière, cLy convienl- 
il d'une ligue qu'on ose appeler con fédéra lion -gène raie ? 

La surprise, l'élonnement et l'indignation enfin, de Ja 
chambre des nonces, en apprenant cette fatale ooavelie, ré- 
clament contre cette eutreprise avec plus de force et d'éner- 
gie que nous ne pourrions le faire, Plnsîeurs citoyens ne 
rireat que le danger de la patrie , et furent assez généreot 
pour dresser des actes de protestation. Les traîtres a la patrie 
parurent seuls consternés; et tant la force de la justice a de 
droits, celui qu'on venoit d'avilir, en le créant marécliat, fut 
fi honteux de sa dignité cLimérique, qu'il n'osa lever le ^ftui 
dans la chambre des nonces; et pai^là i! reconnut Im-mème 
Villégalité de son élection et de la confédération dont il éloit 
le chef. 

Ajoutons aux protestations des gentilshommes , les voit des 
sénateurs qui s'opposoient à la même nonveautéi a-t-on res- 
pecté leur zèle ? 
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^PSf vs c^nfierotifi point i&le lâpiiat: ' qoussammft «acorf 
rei$tif,s 4u pouvoir qae U Dation nous a confié, et ileU 
iHtposiib^ àç concevoir Diie cç>DliédéFatiixa-générale qui 
n'est pas le résaltat des confédérations particulières des pali- . 
tiflab. 

Ou sjtit quis les Qooces, qvaot l'acte da discussion de leur 
Cfrgctèi^puUic, connu eiiPologn.esoaslenonide rugi, nft 
tput encore ijue des tionmes privés : comment donc con- 
c^oir que quelques nonces, avant m^pie d'avoir été ro- 
ceaqus dans leurs chambres, puissent, de leur propre auto- 
rité, s'arroger le droit de faire une confcdératioa-générale, 
fi de cliaq°;er la diète en confédération avant qu'elle eAt 
été commencée. Les dié^ine^ itroienÏTelles été c^nsaltées? 
tv of en t'e[|es délibéré sur une opération aussi importante 7 
fVfiieptreUes doppé leui-s instn^cUons? où sont les niaréchaus 
et conseillers des dictines des palatinats ? où rcconnoît-oà 
IçTœif de la p a lion? Pourquoi des protestations formelles 
sont-elles saos force ? Le i^pn^ Polonais est-il détruit ? Si 
on i(oua laisse subsister, si nous ^vads encore une patrie, 
li nous avons des lojs, contient pent-on recannottrë pour 
fine confédératioq légititne, la conjuration formée à Var- 
ïpvie contre la république, »ans autoriser l'attentat le plus 
criminel ? L'usurpatipn d'wn pouvoir donné et maintenu 
pat la vipleqce et {a force, peul-elle avoir rien de res- 
pectable , et «utoriser le renversement total det droits de la 
Dation ? 

S'est-on f{atié de légitimer la prétendue confédératiàn-gé^ 
nérale , en contraignant par U terreur tons les membres de la 
diète d'adliérer à l'enlreprise de quelques hommes dévoué* 
luifinlérè^des trois puissances? Vaine espérance! La força 
^-(■«lle donc des droits légitimes? Une'nouvelle injure qu'on 
nous f^it, peut^le rendre justes ]es précédentes? Où eu sont 
donc réduites toutes les nations , si ane première injustice est 
josti&'e par une seconde? 

Tout« l'Earope est convaincue de la justice de nos 
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|)]aimes; tout le monde est peisuad4 qne les poissancei 
dont nom nous plaignons, en voulant alFoiblir nos droiu, 
b'ont fait ijne manifester davantage l'itlëgalité de lenrs pré- 



Ponr faire connoitrè l'esprit de la moDstmense confédéra- 
tion de Varsovie, il nons suffit de dire qn'elie a donné à ses 
d^Iégnësnn pouvoir illimité de consentir an démembremeni 
de la Pologne , et de changer à leur gré la forme dn gouvet'- 
nement. ËUeleor enjoint, parl'art. XV de Jeof commissioD , 
de solliciter auprès des puissances vobines la réintégration da 
traité de Carlowitz , qu'on «nppose enfreint parla Porte ; elle 
t'imppse à elle-même l'obligation de ratifier aveuglément 
tout ce que les délégués auront conclu. A ces traita, fanl-il re- 
çonnottre des citoyens libres qui aiment leur patrie , on des 
citoyens enchaînés par la force , s'ils ne sont pas vendos à 
rinjustice? 

Les chefs de Celle prétendue confédération , et qui ïen- 
lent élever leur fortune particulière snr les ruines de la 
]iatit>n , ont senti qu'ils ne ponvoient achever de perdre la 
république qu'en nous perdant; et c'est pour réussir, s'il 
«st possible, dans ce détestahle projet, qu'ils ont annulle 
tous nos actes par des décrets qu'ils né sont pas en droit de 
faire. Ils nous regardent comme les anleurs des calamités 
que nous avons vouln prévenir, ou dont nous avons voulu 
arrêter le cours. Que nous importent lenrs menaces , si elles 
ne sont pas légitimes ? Nons avons pour nous le témoi- 
gnage de notre conscience, les lois et l'estime des citojeus 
vertoeux. Ils conviendront, sans doute, qne nons ne sommes 
les tristes victimes de la persécution et de la vengeance, 
que pour avoir trop fidèlement rempli notre devoir. Quel 
motif plus nohle , quel sacrifice plus glorieux que celui 
d'avoir subi la proscription, plutôt que de consentir à I'»- 
néantisseisent des droits lés plus sacrés de la religion el de 
la patrie! 

Ils accusent noire confédération-générale d'avoir cause 
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1> ruine de' la répnkltqne, parce que nons avons usé et 
consumé ,' disent-ils , les forces avec lesquelles la Pologne 
pon?oit /résister à une puissance qui a une force prépon- 
dérante. 

IJous demanderons à notre tour, mais avec plus de justice, 
pourquoi n'a4-oii pas employé ces mêmes forces avant nous, 
d^ la première ioff action dea drgits de la république? Noos 
■l'avons été que trop patiens , et bous serions aDJourd'hui saur 
crainte, si on avoit fait plus tdt ce que nous avous teu^ 
inntilement, malgré tons nos efforts et les plus grandssat^rî- 
Gces. Quoi! on ose reprocher ^ des hommes libres d'avoir 
fait tous leurs efforts poor conserver leur libené. Que la 
prétendue cofifédéralion de Varsovie est'loin de mériter un 
pareil reproche! No^s en appelons à l'Europe entière pour 
décider la cause entre notre confédération et celle de Var-> 
iovie. Qne l'Europe prononce qui de cous sert la patrie oo 
la détroitl|îouâ avons agi en vrais patriotes; mais la for- 
tune a cessé de no^iB seconder- Ce n'est qu'en suivit 
l'exemple qne nous avons donné, que la Pologne pomra on 
joor sortir.de ses ruines, veBger sa liberté opprimée^ e« 
conserver à la religion dominante le respect et l'jeiiipire qnî 
lai sont dus. / 

Si cenK qni osent nous, calomnier anjonrd'hQi s'étoient 
joints à BOUS, quand la Porte , notre fidèle alliée, a pris lo9 
armes pour notre défense; si la ftûblesse, la cupidité des 
ans n'avoijent point enchainélasvaleur des autres; si là 
nation entière .avoit déployé ses foEces| si elle avoit montré 
cet esprit belliqnenx qni lui a tant de fois mérité la vic- 
toire, nous .serions anjonrd'hui à' la veille de recouvrer 
notre liberté' et de toucher an terme de nos malheurs. Ja- 
mais noqs i)e nous sérions trouvés dans la dure et triste néce^ 
Ùté d e, chercher: pajnmi nous notre patrie et la vraie nation; 
jamab OB n'ftbcoit vu former cette ligne qui nous accable, et 
l^UropË, qui génuii-aii|oard'hiii denosmalbeuis, anroit 
Spplas^^ À'-Wl efforts.. ; A ,■ : 
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Qae les maiiTais citoyem, ^ travaillent à la rnître 3\i 
k patrie, cessent de ttoos caloUiDier, non qn'i l'avoiA dé- 
fcadae ! Us se â^onorenl aox ytxn de ceux ffai its ont 
gagnés, tandis que nous sommes assarés de l'estiiné âa 
}>nisMnces mêmes <jm froBnetit des fnSeAes diVisiom àe h 
répnbliqne. 

Kons sommes, anrestfi, bien éloignés âe tious ^Aa^dra 
de tons les citoyens >jm composeut ta pi^lëbdtie eoDFédé- 
ration actnelle. A l'exceptitm' d^Q peiit ttOAhK -, afâ^^((ret] 
lônr propre conscience doit reprocher leur ttjmé , tons H 
avtreâ nous rendent jostice, einouslaletfrreiiddns, MATaïa^- 
CBs qûte ce n'est ijae la tioleace et b force mâfetfré ijàiléi 
entraînent. Via gémissent de ces inèti de pt-oMA'ipi$â'n qa'on 
donne contre nons ; lesseniitaMB iè ItWrs è^bh «nit pon 
»ou«. Non» aTdns ™ènie lieu de rtoiré qu'as itftpIMiïrMnfâ 
votre fermeté , 'et qo'ils notiareg«t<dëi]t cotaAië-U dériiii^ 
Kssom'cedelaréptiMiqae.ïtsbénîsMiïttes pï^AéstaWoiT9<}M 
BOUS sommes en droit de làirb coQti*è Ibs attés')]ï'& sblfi 
contraints de signer.- Me dése^éfez f aï de la fépltâffi^ , 
•DOS disènt-ih; espérez tau|otttjf, lèût tépOtidatis^ti6lis,éth 
Prondènce^ qtoi nomc4i&i«Era{UtlfdHitti j tbach'ée'ifiTfdar dé 
|ios malheurs', nons récompensera de^otre amcrût d6IMUint 
foiA la' patrie , en iians k rendant ^plos htmrettte' et jStis'fio- 
nsbabteqtififamais. ' - - 

ifiïilBs'insisteronspIiisstirkoolUté dec^sHcMbT'eBè éH 
étidente. ?4ods ne disctcterons 'point les droits db k PdibgUË 
et les prétentions qu'on a 'formeessnr pftlsJmWdè'ltet'pro- 
TiDees. Les pièces de ce grand phicès cm-ftiitàtéî ^dVi^ 
Tenx de l'Edrope, et lé ingénient en est iporeé. 
. Les protestations sont la Senle ressoot'cë ijtii Inmliiiiilë^ 
ressàorce bien foibleponrdescitoyenv qui aJmetttlieaf^tri^î 
Ifousavonssoufiert assez IoOg-tempsét'a»tœ]MttïMffiielnlti> 
persétiDtiDns dont on nous a accablés,. M noirce*^ M lA 
eaktmuies qa.'bn ose publier contre nod»; noin'peMÎifUtfoDt 
encore à mépriser iesiucolpationset :l:DOU^MiW|>ti t* 
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^agiasoît <[ae de nâi propres ;persoiA]iM, si nous n'étions re»< 
pensables de nos actions à la postérité , si nom n'avions pM 
à craindre d'en perdre l' estime. Ce n'eit point potir V6n^r 
les torti et tes injures personnelles qn'on nous fait, <]a'«ik 
invoquant le saint nom de Diea, nous iproteStoi» contre tODB 
les actes faits et à faire de la prétendue confédérfttiOQ de 
Tatsone; c'est pour remplir le plus sacré des devoirs) c'en 
pour transmetcre k là postérité la républiqne telle ^vt nous 
l'avons re^e des luains de nos ancêtres. Mais eiMOs , paoT" 
soivi» , n'ayant pour tonèe fortune qne la rertn , l'hoAittinF 
et le coDrage , qoe pouvons^ions faire de plus ? Ch^ré patrie ! 
BODB n'avans plus de sacrifice à t'ofbir j nCHs avons -petârX 
nos bieni, nous avons ekposé nos )bors povlr te d^endre. 
Nous envions le sort de cbhx tjm ont en la gloJn Ai périr 
eu te défendant ; et la vie sèroit pouï noius le comble de» 
nalbeors , si âoa^ n'espérions de pouvoir na jcmf te U rândm ' 
mile. 

Cet hen:eenx aveniF par6Jt encore éldigné ; mats ce è^ne I9 
coQCOursdesévénemens peut rapprocher, ne saur(^éb%con> 
Hdirécoraine trop éloigné pour des citoyens qlii {l'ont jamai» 
dése^éreânsblat detenrpatrie. En atteiidant ceoe bebuensb 
rérCrintron, nos protestations vont noasdévoiier^l\ndîg(^<:6: 
nous la' snpiiorteroni saiM reg;ret; et l'espoir desbrVir la pstW« 
adoDcîra nos uanx. 

Nous protestons donc devant les pnissaw^eiganMesde >U^ 
traités-, devant la »réniRflni« F^Hte Ottomane, <^i coudât 
généreiiseibeut et benrènsement pour 'les idtérêiB dfe la ti~ 
pnl>lr<[ae, devsmt notre propre patrie et J'Ënrope e^tièity 
eootR totts In recés que la crainte et la violence ont itawi^ 
fa& À DOS chérs compatriote», dont nous cbnuoissbns iea 
nais sentimens, Notis protestdns coiJtre tout serment dff&i* 
délits fait et à faire en favenr de toute antre puissiatide qua 
la réphbliqne; sennent nul p&r loi-mâme, et qui tïe fletk 
rompre les liens naturels qui attachent diaqne c^ ytfti k Nt 
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. Noos protestons contre les délib«ratiom des derulém 
fiSSemUée» des seDatears aiuijuels on a atlribaé le nom 
4e conseil in sénat , contre les prétendus uuiversaiu , 
les diétiees, les piétendaes confédérations et diètes ac- 
tuelles, comme n'étant qae l'ouvrage d'une force étrangère, 
et non celai du consentement Ulire et Toloniaire de la 
içiadon. 

Nous protestons cdiitiV leâ résolutions du congrès actuel 
de Varsoviej la cônunission de sesdélégué34 le pouvoir qui 
leur a été doDoé, et leurs délibérations ijudconijaes; contre 
touspactes, conventions, traités, échanges, ralificatioa^, et. 
céaéralemeut contre tous actes , sous queltjue dénomi- 
natioa que ce soit, qui tendent ou teodroient à démembrer 
les provinces de la Pologne, on à confirmer le démem- 
brement qui en est et pourcoit être fait; contre toute in- 
novation dans la forme du gonvemeroent, la religion et 
la liberté; innovation d'autant plus dangereuse, qu'elle ne 
peut être aaiourd'ltai que l'effet de la violence et des armca 
étrangères. 

îïonsprotestonscontre tous ces actes passifs, présens et fo- 
tUTS, comme contraires au droit naturel , au droit des gens, 
aux traités faits avec lespuissaoces voisines et pi asieurs antres 
puissances.de l'Europe, aux garantiesde tous ces traités, à k 
constitution de l'État , aux lois fondamentales et à l'hidépen-' 
dance de la république 

I^oos conjorons nos cbers concitoyens de répandre, autant 
^'ilsle pourront, cesiprésenies protestations, et de lesdéposn 
dftBS tous les.grods où ils pourront les faire parvenir; nous les 
prions surtout de les graver dans leurs eœnrs, comn» un mo- 
nument de notre zèle, de notre amoar inviolable pour la pa- 
trie , et comme un modèle dea devoirs qu'ils auront à remplir, 
quand les ciccoDstances permettront de faire valoir les droiti 
de la répnbli que contre des actes arrachés par la force , k vit)-. 
Jence et l'oppression. 

Comme enfin la sérénissime Portç OuonuaQ « bituyonlu 
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recomtoitre «d noi» tesi^dËlm «UiÂi; i]u*eUe coatinae de 
Mntenir les droiu et l'intégrité de U. Pologne par ses armes 
nctorieosest et qae c'est de ses efforts géa^iu qaa ii*as 
Utendans le sslat de la république; nous déposotiB l'acte; pré- 
sent dé DOS proteriStioTO ea^e ses mains , en U priant trés- 
ioslaroment de Lb receToir. et de le conserver comme nue 
prenve.de notre fidélité; à nos engagemens, et de notre re- 
connoissance poar son pussant empire. 
FflitàLiadaa, viUeïifareimpiSriaie, le36noveml)re ij^S. 

iS'ign^ JUichel-JérAme, comte »t KKiiRB-KiÀSiKSxi, 
maréchal-ginértU de ta confUdémlion de la 
couronne. 

Hicbel-Jean, comte Pip, maréchal-générat 
de la confédéradon-ginirale de Lithuanie, 

Ignace Boaosz, secrétaire-général de la cotifé~ 
déraxion-fséaérate. 



Discours prononcé par M. H-Ilciewski , honoe de fVUna, 
le 34 septembre, au sujet du traité de cession présenté 
par le baron de Siackelberg; extrait de' la Gazette de 
L^de\ ijjZ, suppl, duTf.oiu '-' 

La république aes'éunt janiais trouvée dans des circon- 
■Uncesaussicritiqoes, ilest du devoir de qaiconqueestchargé 
de défendre ses iutqréts, d'employer toule soif activité et sa 
pnidence;p;i9r détoji^per, i^utant ^a'il est çn spii pouvoir, 
les maox dont elle est menacée. Je ne sais us. Messieurs, 
à ce que iV i proposer ai)j;pnrd'hui obtiendra votre appro- 
buion; mais la fidéli^<que je dois à la répDbliqae, et le 
zèle qui m'aniniQ poiu- U cQnservaliou de ses domaines, ne 

TomelT. ' ' ' i5' 
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me petmeaeBlftniv Më tàm mr tel «iite» ftiDesta <ja* 
Jreât avoii? sbn 6t«i' llcittei; - ■ "■■ 

CM avIJc tMR le lDi|Wct qui eltâi tof 001m iJiùte, et 
àla Rouie eu p8rtkili«l>,paiaqa«c'«t«r«cMb ministn que 
ïtotis deVotls U-iUer Att|««^'biti , tj» fbW VoW Mpr^dler, 
9IésM«ttt^\ lé» Ha^iu (pB «DM cttttrtmi { «d ké^ooitatstH 
ïêttfl puisBwiée stir kl cemtei] qu'elfas énige d« votti. 

En céclaut tme pafUo dw k P«k^« ans âmt coan its 
«Hiëei, intt»»iAiM SÀHtÀs dit t'espoir de t:oMènr«r le reste 
Aa pays à la république ; mais nous ne faisons pas aueidioQ 
à qtli hàe» â««t)M fiifre Utw noawHe' cesuita , «1 «toc qui 
«toili coattnéineeM à iMiHr Ka|eiud'h>i. G'm avec U Russie^ 
qui nous présente des articles, qui tvm miiis forcer de \ts 
«igner, ce <{iis nous m pooTons iktic 5«ns «gir ilirectenittit 
.CQstre.^- ibi, da traité iâit e?tr« nous et les Turcs. Cette 
observation, Messieurs, mérite toute votre attention. 

JU tibsàe ï«t ia âéiite des tràls iràiti iBÙes qui soit en 
gueire : ce sont les Tarcs'^ti OTil^hiii éôAtre elle , comme 
•Uiés et amis fidèles de la république , en conséquence de 
l'engagement pris p«# et» dans le traité de Carlowilz , de 
défendre la liberté etles possessions de la république. Dam 
quel abSme nçiis pr«cipiterion?-nons nous-mêmes, quelle 
iaclie imprimerioBs-nous au nom Folbirois, si iions ïaidôta 
Tplontairsmant à la Russie la ceWon dés provinces qu'elle 
exige, dans te temps m^mç que les Turcs, taos alliéi, loi 
font la guerre , pour l'empêcher de sVgrafadir en Pôl*^ ? 

Rien n'est plus incertain que le sort des armes i il estsDJet 
à des yariaiions »ilâ,'Abtli)}i!« , tu \é mihrt^i fittci^ <à^ne 
sfeule campaÉné ïa'rt SôuVeûl pêtdrE totit U frdît é* pte*«*A 
campa "hespi^iiiedeAteS ÏWttPeuseiaent lertnintSes. Le JbI*: 
est déja^,^strQU Âe ta fiétiéSSlIé «A le coiMe 'êé KoWKôxX 
tfeèl Irouvti (SVépaS&r te.Banttifé-; et W-bWiit' «»Wt q* 
l'araree "turque Ï*â'p^ùtsiii'?i'ï«'-^^1f3i''*^c* Àeu+ê. 
" Qnî peiif^iioiis assurer qu^ lesîïbvcs Mft Sfefont pis Taîît- 
queurs 'liés feussôs"? que leiïartamiib ffetont pas nue încw- 
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lioa en Ukraine? Qai peut tiona garantir que ces mAmes 
Turcs ne se dépareront pas pour cem de nos concilovens 
qui ne sont pas avec nous, et qa'ils ne regarderont pas Iti 
cession qne noas ferons à la Rnssie d'one partie des États 
de la r^pnbliqoe, comme «ne infraction formelle de notre 
part au traité de Carlowitz. 

Si la Russie conserre encore qnelqoes bons sentimens 
ponraoas,^edc4t sentir clIe-iuAnie l'impossibilité oà dodb 
tommes de traiter avec elle dans les circonitances présentes; 
die doit centir que Doosnoos exposerions i offenser les Turcs, 
que nous avons t bu tes les raisous du monde de méaageF, 
si nous avions l'imprudence de lui foire la cession qu'elle 
eiige. 

Mon avis, que je soumets an îuf^ment ic l'illnslre délé" 
^lioBteftdedonDeràS. £xc. H. lebarondeStackelberg, 
ministre plénipotentiaire de Russie, uoe Note, dans laqneÛe 
on lui exposera les malheurs qui Itous inetracent , et par la- 
quelle on l'ioTÎtera à ne point insister sur ce qne nous trai- 
tions avec lui desprétetitioni que sa cour forme à la cbares 
de la république , mais de remettre cette négociation çntbe 
^les mains des Tnrca , nos ^liés et bons nmis , lorsqu'il sers 
question , eatre la Russie et la Porte, de la p^ïx que Diea 
daivne ledT accorder, et pour le netonr de laquelle nom 
eoicfoes prêts à employer tout ce qui est en botre poBVoir. 

NoHS ne devins pas craindre que notre proctfdé déplaise 
aux detuc puissances alliées de la Russie , puisque noua na 
faisons que suivre l'exemple da roi de Pra>ite , qui , dans 
BDB traité d'i^iance oSensive et défensive avec la Russie, 
a excepté la guerre avec les Turcs, ses amis naturels. D'un 
autre côté, la maison d'Autriclie , en conservant, comme 
lions le yo^onp, ta tueitlenre in4elligence et amitié avec la 
Porte Otloniane , nous montre assez , parsa eonduJte, ceUe 
qne nons devons tenir. 

Uoa avis est anssi que l'illustre délégation donne on M^ 
qaoire » IX. EEKc.MM.lesiuiBistfe»de Vienne et d« S«rlti>i 
j5* 
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pour leur exposer nos raisous, et U nécessité indispensahle oâ 
notusommesde ne point traiter avec la Itussitt: j'espère qu'ils 
■ppronveront notre fidélité et noire respect pour nos amis 
et alliés, qui sont aussi les amis et alliés de lenni cours. 

Je TOUS ai fait voir. Messieurs , quel ora^e nous attirons 
sur nos tètes , si nous consentons à faire un traité de cession 
avec la Bnssîe. Il dépend i présent de voqs , Messieurs, de 
suivre mon avis ou de le rejeter : chacun doit répondre 
pour soi-même ; quant à moi, je déclare et proteste , en reila 
de la place que j'occupe parmi vêtu, «ja'aacune partie de 
la Polog^iB ne sera accordée, de mon aven, par ce traité de 
cession. Je vous invite à en faire de même, et je prie M. le 
président dejoinilre ses instancesaas miennes, et de ne point 
.permettre, sous quelque prétexte que ce soit, la cession des 
provinces que la Russie exige de nous, cession à latpieUe 
je lie cesserai jumnis de m'opposer de tont mon pouvoir et 
. de toute l'autorité que me doune ma place de délégué. . 

Après a vbirfltii f;oD discours, le nonce mit sous les yeux de 
l'assemblée le5proietsdenoles,doniilvenoit de parler. Celle 
qu'il ïouloit présenter au ministre deBussie,étoitconçaeainsi: 

■ La délégation a l'honneur de représenter à S. Exe. M. le 
taron de Stackelberg, eti., qu'elle n'a pu se dispenser de 
.prendre en considération les réflexions de M. le délégué de 
Wilna,ausujet des points proposés par Son Excellence pour 
le traité à conclure entre sa cbur et la délégation de la rér 
publique. M. le délégué a lait observer à la chambre, qne, 
des trois cours alliées qai contractent avec nous , celles de 
Vienne et de Berlin sont également amies de la Porte Ot- 
tomane ; que la Bussie seule est' en guerre avec les Tmrcs; 
que celte gverre lui a été déclarée eu conséquence du Irailé 
de Carlowitz » feit en faveur de la république ; que les succès 
delà guerre sont incertains, et qn'un éyénemeut.malhéa- 
ïéîix pour les armes Russes pourroit exposer les va&tes pro- 
-vinces de l'Ukraine et de la Fodolie à la vengeance des 
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Turcs, irrités contre noas, pour avoir conclu ?oroiitaire- 
ment, avec la Russie , un iraité directement ojiposé au motif 
qni leur a fait prendre les arme» contre etie , et contraire- 
m bonnes intenitons que la Porte a pour nous. Le susdit 
Jclégu^ a eogagé la chambre à prier Votre Excellence , par 
Fancienne amitié que sa cour a témoignée à la république, 
de vouloir bien remettre l'accomplissement de ses préten- 
tions au fntBF traité que nous prions le Ciel de ménager entre 
elle et la Porte, a Un. qu'obtenant alors ce qn'elle exige da 
nous, elle ne nous mette point dans le cas d'offenser les Turcs 
et de voir leurs armes se tourner contre nous. La délégation 
s'étant cliargée de ces représentations, elle espère que les 
deux puissances alliées de la Russie les trouveront justes et 
convenables, poiscpi'elles sontolles-mëmes amies de la 
Porte ! elle ose se flatter en-même-telnps que ces deux 
puissances, ainsi que la Russie, l'excuseront de ce qu'elle 
ne.peut entrer en négociation avec cette dernière 9^ 



Noie que le même nonce voulait aussi remettre aux 
ministres, des cours de Vienne et de Berlin. 

La délégation a l'honneur de communiquer à Voire Excel- 
lence la Note ci-jointe , remise au minbtre de Russie. La 
ioiusigné est chargé de prier en-même-lemps Votre Excel- 
lence de vouloir bien regarder fiiTorabl«ment cette Note y 
et de ne l'envisager que comme ua e£fet nécessaire des pré- 
caolions que la délégation se croit indispensablement obligés 
de prendre avec la Porte, également amie de voEte court 
La délégation espère que Votre Excellence sentira qu'elle 
Se peut pas conclure , avec la Russie , le traité de cession 
qu'elle exige , dans le temps que les Turcs déclarent Caire U 
gnerre pour les intH-ât? de la république; et qu'en. agi:)3ant 
aairemant , ce seroit euEreindre solennellement le traité de 
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Carlowitz , et «poser les profinces dont il eit fait meutica 
àaas la Note, à la vengeance des Ouomsns. Connue la dô- 
légation ne doate point que les conn amies de la Russie et 
de Ja Porte ne «'unissent pour rétablir bient^ la paix entre 
ces deux puissances , ce sera dans le temps où Von traitera 
de cette paix , cjnc la Russie pourra faire valoir les préten- 
tions qu'elle ibnne à la cbarge de la répnUique, sam forcer 
celle-ci à rotnprri là bonne intelligence qne le traité de Csr- 
lowiu S 4Ublte entre «lie et la Porte. 



Xtiscouiv du iht^me , au sujet du r'çfus ^u'il a fait de 
signtrtes traités ; extrait de la Gaaette de Leyde, 1773, 
N.o 101. 

y\^an ta raison qui eng;age Messieurs les délégoés, mes 
collègues, à faire éclater , par de très-vifs reproches, lenr 
animosilé contre moi, parce que je n'ai point signé les traités; 
ils n'ignorent pourtant pas les raisons sur lesquelles sontfon- 
dées mon opposition etcetle deplnstenrsatltres: ils se trom- 
pent, s'ils croieutm'inspirerde ta criime.L'é^lité du carac- 
tère de délégué, dontnons sommes revêtus, ne donne poinide 
ponroir àPuii sur l'antret la république, c[ttî nousacbirgéi 
de la fonction de ses pléu ipotenii aires , a seule le ponvoit 
de déeider de notre conduite et de nos sentimens, et Je 
«lisposer de nos volontvs comme bon lui semble. J'ai en 
l'bonneur d'exposer, devant Villmstre délégation , aui ÎXM 
flSseiiiblét de la république, les rabons de mân opposiiion 
contre le traité avec la Russie 1 je leur ai représeulé les moiif» 
(jné j'avoia eus lie n'^ point consenlir, les précautions ^ne je 
crojoii nécessaire de prendre, et les conséquences qu'il y 
avoit à craindre ; et j'ai soumis le tout à leur décision. Les 
Ëtatsn'^ntpnsancnne résolntian sur mon discours; Hesueurs 
îtti nonces de Lenciyc, Jerzmtuowskj et Duntn,oDtifl9tsUÎ 
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l'aMpoiB^ «bbiiia i ilt<mt qbiuâ la eLaml)ce,«B {««teptiinl pa- 
tiiqaemnt , «l ils «ut va rwoarp sax Mta* pabïica io ^iiie, 
pD«t> jort^r leur pwUvUtiom paru» iii>ii(ittMe;n«sc8liii>ci 
n'i pasM mça, et (^c«&U«lMBMJlane «iaaB^dncdmpM 
deioB nfai, et dMi»JK>Hqa'«Ucaeu«i Jfliieiii'frar«B'd« 
es ténuNgmgs aat)ieiHiqfie , (}ai Mr«irpit>à ftâJEat i f io»i 
Ter que nons n« sommes pas obligés de souscrira à ce qnf 
les Éiats de la rëpnbliajae n'ont pas décidé à la plnraltté des 
voix. 

L'on veut noas presser de signer les traités de partage , par 
la menace que les troupes étrangères ne sortirontpoint da 
pays tant que ces traités ne seront pastons signés et par tons 
les délégaés. Permettez-moi, Messieurs, de toos demander 
poarqnoi tous accord» à la Unssiti détenir ses tronpes dausla 
pays, pendant qae celles de ses attiés l'éTacneot ? N'a-t-elle 
pas part an partage comme les autres , en noos prenant noa 
partie de notre pays ? Si c'est par la raison qu'elle aUègue , 
qa'elleesten guerre avec tesTarcs, c'est un motif d'autan t plus 
fort pour nous de lui refilser cette faveur et cette distinction » 
qae la P<wte Ottomane, notre amie et notre alliée, peut la 
regarder comme nn manque d'amitié de notre part, et une 
infraction ouverte du traité de CarlowiU. Afin donc d'éviter 
de nous attirer l'inimitié de nos voisins et alliés, nous pour- 
rions signer les traités, à condition que les (rois puissances 
co partageantes retirent chacune leurs tronpes du pays , et 
le délivrent des oppressions sous lesquelles il gémit et qui 
le menacent de sa ruine, qaoiqu'alors même noas signerions 
ces traités maigre nous; mais nous aurions du-moins une 
raison qui nous excuseroit. Après tout, je ne comprends 
point comment, parce qu'il manqneroitla eignatara de l'un 



* Le turnuj on tour : dans tes dijies , c'est lonqn'an recueille ! 
iiiSnge des nonces, suivant l'ordie dM paUlinats et des teirci 
dont Ht sont dépiitô*. 
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.oa de l'autre déli%it^ , ces traita ponrroient être innlid^ 
et poarqDoî, dans cette idée , l'on ne cesse de noiu preuer de 
les signeF contre notre propre c on net»». Hiis si notre n- 
gDâture est abeolument nécessaire , et si celle d'an seul dé- 
légué manqnuit, les traités n'ont point de valeiir, (e wii 
alors le premier à tacnfiev ma vie et tout ceqoe j'ai de plu 
cber pour la rciotéîpatioa ie na patrie ; et je ne les «gw 
point. 
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LIVRE VI. 

ilotis avons laissé les plénipotentiaires Russes et 
Ottomans occupés de renouer , à Bukarest, les né- 
gociations rompues à Fokzaoi. Oa y étoit parrena i 
modifier Findépendance de la Crimée, de manière à 
De point altérer les rapports religieux que la Porte 
deroit toujours conserver avec elle, et que sa loi lui 
dëfendoit de détruire. Quelques autres articles pa- 
roissoîent susceptibles de concilialioD; mais il yen 
avoil trois sur lesquelsil sembloit imposable de s'ac 
corder. La Russie demandoit la cession de Keriscli et 
d'Iéni-Kalé, et la libre navigaiion de la mer Noire: 
les Turcs ne vouloient pas lui abandonner deux 
places qui consolidoient son établissement dans la 
presqutle j encore moins vouloient- ils lui accorder 
une libre nâvigadon, à la faveur de laquelle on pou- 
voit à tout instant venir inquiéter Consiantlnople. Le 
maréchal de Romanzoff, naturellement porté à la 
paix, cherchoit d'autaiit plus k écarter tout ce qui 
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jtouvoit Péloîgner, qu'il connoissoU mieaz que per- 
' sonne l'épuisemenl et la foiblesse de son armée. Gré- 
goire Orl^, irrita pyr une ^isgrèoe dsvçnite pu- 
blique, vouloit contraindre sa souveraine, qu'il ac- 
cusoit de ravoir trompé, à ne devoir qu'à lui seul 
ou de QOUTfltui triompbçB, ou uoç p|ix qMÏ «ssuràt 
à l'empire de Russie une entière supérionté, et 
même une sugmentation de territoire. Cet homme 
fier et ulcéré trouvoit une sorte de grandeur à em- 
ployer ainsi le loiàr forcé auquel il étoit condamna 
par la Douvellâ faveur d'an rival heureux mais 
maladroit. Catherine, toujours prête à blâmer daos 
' HomanzoS' une circon^eelion qu'elle appelpit tîmi' 
dite, ioâstoit pour obtenir nu eonsolider des avan- 
tages qui lui en promçttoîent d'autres. La France, de 
son côté, ioâstoît auprès du dîvaa, pour qu^il persé- 
vérât dans ses refus : uu nouveau motif la délerniipoit 
encore à làire continuer la guerre dans rOrient. L'im- 
pératrice, irritée de la révolution qui venoit de lai 
enlever en Suède toute son influence sur )e séoat, et 
par conséquent sur le gouvernement, meoaçoit for- 
tement Gustave, et l'auroit cenainement aliaqué, n 
elle fdt parvenue à dicter la loi à Coostanùnople, 
comme elle la dictoit à Varsovie. Il étoH intérosant, 
même pour le système politique de l'Europe, que 
Gustave eût le temps d'adermir son nouveau eouver- 
nement , avant de se mesurer contre deux puisMnces 
dontii avoit déjoué les intrigues. L'ambassadeur Frao* 
çoisàConstaDtioopleeutordredesouteaîriQiçsislaace 
du divanj il réussit ; le con^èsyle Bukarest fiii romim à 
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1» fin de mars 1773, et les Turcfifirentlesplus grands 
préparatifs pour la campagne qui alloit s'ouvrir. 

Malgré les pertes essuyées daos les campagnes pré- 
cédentes, ils pouvoient d'autant mietix reprendre dans 
celle^ quelcjpe avantage, que l'armée Russe ne fut 
pendant Tbiver ni remise au complet, ni approviùon- 
née de ce dont elle avoit b^oin. 

La floue, destinée k opérer tant de merveilles 
que l'on avoit racontées d'avance, n'étoit plus propre 
à leiiter le passage des Dardanelles. I^e ministre Fran- 
çois' rcprésentoit sans cesse aux Turcs cet éiat de 
déaaementj car, disoit-il, c'est de là quHl/autpar- 
lirpour lea rassurer, tant ils ont mauvaise opinion 
d'eux-Titémes. Les Greca, menacés de se voir aban~ 
doonésà la vengeance des Turos, mandoient perpé- 
tuellement *■ que, si oâ oe faisoît pas parvenir dans la 
Méditerranée des secours considérables, \h ne pou- 
Toieut se dispenser de faire tin dccommodement avec 
la Porte. Panin, toujours opposé à l'eipéditioD de 
l'Ârcliipel, re^rdoit comme absolument pcMue la 
(jépease que l'do f^Mt encore pour une enlreprise, 
suivant lui, inexécutable. Catherine ue vouloit point 
s'avouer à ellé-nlême une iiQpossibtlité qui anéantis- 
fioitl«s vastes (d^jetsde son ambition; sOn orgueil 
la portoit tou)ours à raiouvelçr ce dont ta raisoo 
deïoit la' détourner. Après quelques inceiriitudes , 
elle envoya dei secours dans la Méditerranée) , avec 

' Leur» da CtuuLBnliiiopk , ttriitr et nun 1773. 
' Leurci de Pflertboui^, 17BI ï6fi»riw 177!. 
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ordre d'ëtablir dans la Morëe un prince souverain, 
ami et allié des Russes. Grégoire sourit à l'idée de 
, se voir, par sa disgrâce même, élevé à la souveraineté; 
et Catherine s'applaudit de créer un État ami des 
Russes, et de se faire un allié utile, d'un amant im- 
portun. Mais ces secours dévoient être et furent 
insuffisaus; même avec eux , Spiritof ne put rien 
entreprendre. Les Dardauf^tes étoient en sûreté, 
grâce à ractiviié du baron de Toit et des ingéoieiirs 
François; et les Turcs, tranquilles sur leur détroit, 
pouvoientréunirtoulesleurs forces contre l'armée de 
Romanzoff. 

Cette armée avoit été, pendant tout Fliiver, abao- 
donnée dans po pays désert et dépourvu ; elle mur;- 
tnuroit hautement de Félat dans lequel on la laissoit. 
Ce dénuement étoit connu à Pétersbourg ' ; les gens 
sages y étoient effrayés de la coniinuation de la 
guerre. Potemkin, qui n'éloit encore connu que par 
quelques talens militaires, mandoitàFaniuqu'ilétoit 
sinon impossible, du-moios très-dangereux de passer i 
le Danube, attendu le nombre de malades, la disette 
de vivres, le dé&ut de muoilions de guerre et dlia- 
billèmens. Romanzoff n'avoit cessé de donner les 
mêmes détails à l'impératrice, qui lui rëpondoit': 
passes le Danube^ et poussez vivement les opéra- 
tions. C'étoit Feffet des avis ealièrement opposés que 
Grégoire ne cessoit d'envoyer, et dans lesquek il 
étoit toujours appuyé par l'audacieux Baiier. 

' Lettre de SabatîcT, i3avnl i7;3. 

■ Lettre deliiiiiaiéclMle de iloi))«aioff}P«'unbonTB,3taD&ti7;î' 
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L'armée Ottomane , au contraire, étoît plus belle 
el |ilus brillante qu'au commeDcement de la guerre: 
eilefornioit un contraste parfait avec celle des Russes. 
Cela futsensible pendant toute la campagnej tout, de 
'leur part, fut lent, foible, insuffisant, malgré le* 
chances beureuses' que leur présentoit sans cesse l'in- 
capacité deMuzum-Oglou. , 

Forcé d'obéir aux ordres réitérés de Pétersbonrg, 
Romanzoff fit ses dispositions pour passer le Da- 
nube. Le passage dura depuis le 3o mai jusqu'au 5 
juin 1775, sans que les Turcs fissent aucune tenta- 
tive pour l'empêcber; bien plus, ib n'inquiétèrent pas 
méote l'arm.ée Russe dans la nouvelle position qu'elle 
ïmoit de prendre, et dans laquelle, si elle eût été 
battue, elle n'avoit d'autre' retraite que le Danube. Il 
yavoitun campTurc, àKai-assay,.de douzeàquinze 
mille boramesj ce fut celui-U que Romanzoffattaquâ 
le premier. H falloit, pour y arriver, traverser de* 
défilés qui n'étoient point gardés ou qui ne furent 
pas défendus. Le 7 mai, plusieurs colonnes Russes 
péDéirèreot jusqu'à ce camp , qui fut aluindonaé par 
les Turcs, avec seize canons et tous les cbarriots d'é- 
quipages : le vainqueur ne put joindre que quinze 
.cents janissaires qui, sans doute, étoient cbai^és de 
protéger cette retraite, ou plutôt celte fuite, et qui 
furent presque entièrement détruits. 

Le 18, un autre camp fut pris par le général Wey- 
mam avec la même facilité. Fendant ce temps^ Po- 
temkin avoit établi , sûr la rive droite du Daoube, ' 
tout le reste de l'arméâ Russej Roman^oËT la par- 
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tageoit en trois corps, pour former le âëge de SI' 
lisirïa. Ce fut dans cette marche qu'un régiment de 
grenadiers, entoure par de nombreux esonirons de 
spahis, Ds dut son salut qu'à la fermeté de sa conte- 
nance, et à la masse immobile qu'il présenta; formé 
iout-à-cotip en l>ataillo» carré, il ofïroit ainsi de tontes 
parts un front bérissé de baïonnettes, et, dans cette 
position, auendit, sans être entamé, que d'autres 
corps vinssent le délivrer. 

Le »ége commença le 30 juin, etlaTUIefutsur-le- 
pointd'éti'e|>risepeuaprès,parlWeidu désastre même 
de deux colonnes quivenoient pour l'attaquer : elles 
avoient ordre de d^oger l'ennemi d'un relraneiie- 
ment; elles furent repousséee et «stermînées par les 
Turcs, qui eurent l'imprudence, pour s'acliarner à 
-leur poiursutte, de sortir tous de ce retranchemeot. 
]1 fut à l'instaat occupé par uo« troiûème colonne 
Russe, mais qui ne put s'y maintenii*. 

Cependant, EomanzoS* TOyoîtses différmï corp» 
au moment de manquer de vivres, et son armée fort 
«Ëmiauée, tant par les maladies que par une anilti- 
tilde d'attaques partielles auxquelles elles étoieiit jour. 1 
nellement exposées. Il fallut renoncer il la conquis ' 
de SiJistrie , et se déterminer à r^assçr le Dani^, 
pour conserver ce qui restoilde troupes. 

Cette retraite, fatale pour plusieurs corps del'at^ 
mée Russe, pouvoit l'âtrs Incn davantage. Qutrtorze 
mille Turcs , retrandie^ dans un cléfiU qui se troavoit 
sur sa route, lametiaçoteiMif une destruction eotièie: 1 
soit ignorance, soit indiscipline, ils quittèrent leur I 
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position pour vetiir au-devaat de )*et)nemi , qu'ils dé- 
voient «uendfe. Romanzofi' profita de cette faute, et 
traverea en vainqueur le même lerrain sur lequel sa 
dé&ite lui paroissoit inévitable. 

Wejmarn fut moins heureux : indigné des ordre»' 
barbares que lui doDtioii souvent, en Pologne, le 
succ^seur de Eepnin, il avoit mieux aimé venir sur 
le Danube se Lattre coatre les Ouonians , que de 
rester sur la' Vifitnte pour y être l'esécuteor des ven- 
geances de Saldern. Il faisoit sa retraite au milieu de 
l'arotée Ottomane , avoit soutenu avec honneur m 
arec sacoès d^érentcs attaques , et pouvon se flatter 
d'aniyer aor les bords du DanlUie, lorsqa'il se vit 
tont*à-eoup entouré par les Turcs, et abeudonné par 
sa cavalerie ; U fit, pour la ramener au combat , tout 
ce que l'on pouvoît attendre de eoa talent et de son 
intrépidité : cbooptant sur l'ardeur des troupes qui hû 
Test<nea1t,i2 d)af)0<(^ une maBceuvre bBniiej>Dttr se 
faire jour à travers les. nombreux emiemis dont il 
ttoil assailli, lorsqu'il fut tué. Sa troupe, di^rsée et 
prodi^enficment réduite, alla se réunir à ftomanzoïT, 
qm voyoît socoeeûvement arriver près de lui les d&- 
. bris d'une armée dont il avoît prévu le triste sort. 

Si ksTuros l'eiisEeutpourfiuîvi avec vivacité, ilsfau^ 
f oteot réduit à ne rien efilr<|)rendre pendant le reste 
de la caapa^ie; maû leur indoleuce, setis&itede 
l'avoir fait reculer, fut épuisée par cet elTort, et n'allé 
pasau^à. ils kilnsaèreftf., aar la rive gauche du Da- 
nube, faire ses dispositions avec les généraux Dol- 
gorouki, Ungern et Polemkin, pour tenter un se- 
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coud passage, et recommeacer le ûége de Klistrîa. 
Ce n'est pas qae oe second passage ne fôt aussi dan- 
gereux que le premier : RomanzofF le jugeoit aiosi; 
mais il falloit obéir aux ordres impérieux de Calhe- 
rine, qui, dans sa colère, aussi injuste qu'irrëfléchie, 
avoit été sùr-le-poiot de faire juger par un consàl de 
guerre tous les généraux de l'armée du Danube*. 

Celle nouvelle entreprise ne rencQfitra point, delà 
partde l'ennemi , plus d'obstacles que la première, et, 
cependant, n'eut pas de suites plus heureuses. Ung^a 
vint une seconde fois attaquer Silîstria; il fut obligé 
de se retirer avec une perie conûdérable. Cet échec 
ne fut pas compensé par quelques avantages partiels 
remportés sur les Turcs- Ceux-«i, après avoir été 
surpris dans plusieurs postes, ne tentèrent pas même 
de défendre Bazarjik; cette ville fut abandonnée psr 
eux et par les baUtans, Les' Russes la trouvèrent 
déserte : ilsavoient espéré qu'il en seroit de même 
de Warna. En eSet, les Turcs rabandonoèrent ; 
mais les habitans eurent le courage de se déièudre 
eux - mêmes : cette audace fut récompensée par 
le succès ; Ungern fut entiore contraint de lever le 
siège, eo laissant beaucoup de monde autour d'une 
ville dans'Iaquelle il n'y aVoit point de troupes réglées. 
Enfin, tous'les corps de l'armée Russe repassèrent 
succesMvement le Danube, sacrifiant une partie de 
leur artillerie. 

Catherine avoit beaucoup espéré de celte' cam- 

* Lctire dePc'tcT&boarg, 6 juilUt 1773^ 
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pàgne. Au prenaier passage du Danube, elle avoit cru 
^u'il ne lui resterait plus que Constantinople d 
prendre. EUe en écrivoii sur ce ton à VgUaire : c'est, 
depuis huit centa ansj la première foia que les 
Russes passent le Danube. Elle apprit avec indi- 
gnation la première retraite. Il paroit certain qu'elle 
ne s'étoit détermiDée à ce plan de campagne, que 
d'après un arrangement secret pris avec la cour de 
Ti<aine , qui devoit fournir des vivres , et qui n'en fit' 
rien j elle s'en expliqua même assez ouvertement à 
Fëlwsbourg , au milieu de son cercle ' ion ne vit point 
de sable; on noua a manqué de parole. £lle adressa 
même dans un bal des reproches directs à Lobkowitz ' : 
vous preniez tant <2e part au passage du Danube; 
comment cela a-t-il tourné! à qui dois-je m'en 
prendre? Ce fiit dans l'espoir de pouvoir se passer 
d'un secours perfide , qu'elle' envoya à Romanzoff 
Fordre formel de rentrer «ur-Ie-champ en Bulgarie. 
EUe Touloit finir l'année 1 77^ avec le triple triomphe 
d'avoir eSrajé la Suède, entamé la Romanie, et asservi 
la Polc^ne; étendant ainsi la terreur de ses artnes 
depuis le Bosphore jusque sur la mer Baltique. 

La seconde retraite de Romanzoff dissipoit une 
parue de ces illusions. Lmo de prendre des quartiers 
dTiiver sur les frontière de la Romaiiie , il falloit 
rentrer en Yalachie; ce qui étoit avouer sa foiblesse' 
devant UD ennemi qai, souvent, ne savoit même pas 

* Lsttre de Wtenbonrg ) jniUet 1773. 

* Ibidam. 

.Tome IL 16 



■ i>, Google 



^la BISTOIBE DES TROIS BÉUESfSBEUENS 
sç défendre; et l'impératrice, dant la fierté sacri- 
fioit tout aux prestigesi de la gloire ou aux impos* 
tures de la renommée, é^oit encore plus seoàUle à 
«etteliuntilialion, q.u'a9eciéç des pertes, réelles qu'elle 
avoit éprouvées. Ces pertes étoient néaumaùns très- 
grapdes. Romaozoff, en demandant inutilement son 
vappel, avoit annoncé que son armé« étoit réduite à 
Tiagt-<»nq mille hommes, dont la moitiéétoilmalade: 
dix içiUe hommes avoient été en toute bâte tirés des 
^é^mens. cantonnés près de PétenbtOui^, et tran^ 
portés »ir des charriots qui devoieat fâûe treole 
iverMes ou six lieues en trois beures *. 

Xi'eQToi précipité de ces secours témoigaok assea 
qu'il y avoit eu de grands revers ; chacun, poiivoit aisé- ' 
ffieot eu juger ainsi; et Catberioese trouvoÏA forcée, 
par ces revers, de n3aint«Dir de phis en plus sod union 
apparente avec l'Aubriche, qn»i<que cel|«-!ci abuGÂt 
de cette apparence méme^ pour étendre de phis &k 
plus ses prétentions sur la Pologne. %ie sort de cette 
^alheurciuae république éloit doec de voie touionm 
Keto/nblïr, aurmoins ini^rocte^ienfi, Sfuell»,le»4v^e- 
inensPiâqkesquisem^lQientdei^oirJA)i,êlireaT4n.t«geux. 

En çSèt, il importroitàCajyiieriM d'ieuTOgr^deplus 
grandes forces contre la Twiqpî^ ppui; la: oampa^ic^ 
de i774.,Pour<;^, il fell^it q^el» diitedoi Y^sovie. 
^t satistài^ i ses pjincipal^ d^inandei* parce^qu'a- 
lors, eu retirant une parlie de s^Sitr-oup^diatlB Fo~' 
logné, pour augmQQter l'armée de. B.omanaofE!, elle 

* L«(tr« da Félenboai^ , «oùt ij;3. 
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parotraoit accorder avec justice aux sollicitations des 
Polonois ce qu'elle ne faisoit que poUr sou propre 
avantage; aussi l'avobs-no.u8 vue, dans le Livre précé- 
dent, agir et parler, en Pologne, toujoursd'accord avec 
la couf devienne, pour les choses ostensibles, et 
presser, pour lui plaire, un partage dont ellesentott 
tous les inconvéniens. A la fin de 177^, ce partagea 
étoit forcément ^nciioniié par la diète. Elle alloit, 
sous la même loi de contrainte et de nécessité, ac- 
cepter la nouvelle forme de gouvernement qui de- 
vait maintenir la république dans un état de dissen-^ 
lion tm d'inertie. Une partie des troupes Russes' 
ponvoit donc quitter la Vistuîe pour se transporter' , 
sur le Danube, et donner à l'armée qu'elles alloîent 
joindre, un avantage dont la paix devoit être le ré- 
sultat. Tel étoit le plan de Catherine; telles foreot 
fes instructions qu'elle envoya k Romanzoff. Celui-ci 
A'en iJosistoit pas moins sur la nécessité de la paix*. 
jivec une armée nombreuse et redoutable^ noua' 
ifavônépu, àÎBOiXrW , prendre Choczim ni Jbraïlj 
ce aont les Turcs qui jious ont abandonné ces deux 
places. Il en concluoit que l'on feroit encore moins' 
avec fine armée en mauvais étal , contre un euneiui 
quipouVoit l-épïrer la siepne, et appi-eadre enBn à 
&i foire usage. ' ' 

Romanzoff aTcAt raison; les Turcs avoient para' 
smtir qu'il ëloît nécessaii-e de mettre de l'ensemble - 
et'de la suite dans leurs opérations. Un plan de cam- 

* Lettre de F^uriboarg, aSoun 177J. 
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pagne leur avoit été don né * : pour en exécuter toute* 
les, parties, une armée nombreuse avoit été partagée 
en cinq corps, et abonda niment pourvue de muni- 
tions de tout genre; maîselleavottà sa tête cet C^on, 
dont nOQs avons déjà remarqué la nullité, et dansson 
sein tous tes désordres qui vicient l'administralion et 
détrubent la discipline. On va voir que les Turc» 
furent vaincus bien plus par ces ennemis intériears, 
que par ceux devant qui ils prirent la fuite. 

L'armée Russe devoit être partagée en quatre 
corps : les deux premiers, moins nombreux, étoient 
desùoésà masquer Silistria et une autre viUè, eti 
contenir leurs garnisons. Des deux autres corps, le 
plus considérable, commandé par Romànzoff, après 
avoir déguisé sa marche, vint couper la communi- 
cation dés magasins Turcs avec l'armée Oltorpane, 
qui occupoit les environs de Schiumia; le quatrième 
corps se tint à portée de s'étendre et de pénétrer sur 
la droite pour intercepter les secours. Toutes ces dis- 
positions étoient Savantes , et s'exécotèrenl partiel- 
lement. Elles furent heureuses, parce que le vi^ 
Oglou sembla prendre à lâche de les faire hâusûr. Il 
laissa plusieurs petits corps passer le Dapube et s'éta- 
blir sur l'autre rive sans les inquiéter; ces premiers 
dètachemens furent suivispar d'autres ; bientôt l'armée 
entière se trouva en Bulgarie, et n'essuya que peu de 
résistance pour prendre les positions indiquées. A la 
suite de plusieurs avantages, HpmapzoS',.qu'oa!n'ac- 

* Letlte de Coia»l«)iti]iople 1 3 mai i774<- 
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Cnsera pas de présomption, eut une teTIe snpériorité, 
qu^ ne craif^nit pas d'envoyer Soliîkotf , avec im 
corpsde treize aiille hommes, pour a]lerà irenie lieues 
delà attaquer les convois Ottomans. Cette auilace étoit 
bien calculée, d'après l'inaction dans laquelle se lenoit 
Hnclolent C^lou;elle eut un succès complet. Plus rie 
quatre raille charridts de convoi furent pris ou brûlés; 
Tiiigt-huit mille Turcs qui les accompagnoient se dis- 
persèrent sans se défendre : le visir, sans secours et 
sans proviâons, menacé de se voir entouré par une 
armée victorieuse, étoit encore assez en force pour 
risquer une action générale, ou pour assurer sa re~ 
traite; il ne prit aucun de ces deux partis; l'effroi se 
mît dans l'armée Turque ; aucun ordre ne fut donné: 
Fulawski devoit encore être entraîné dans cette fuite. 
Il suivoit l'armée Ottomane, avec une trentaine de 
Polonnis; indigné de voir qu'aucun corps ne rece- 
voit d'ordres, il voulut en demander directement au 
yiar, et n'en reçut d'autre réponse, ânon qu'il feroit 
ce qu'il verroit feire aux autres : d'après cela , il ju- 
geoit, avec raison, que tout étoit perdu. En eSfet, en 
moins de vingt-quatre heures, tous les camps Turcs 
iurentabandoDnés;non-seuIementonn'emmena point 
tes canons, mais la terre étoit couverte de sabres, 
de fusils, même de pistolets, que les soldats jetoient 
en fuyant. Dans cet affreux désordre, les Turcs n'a- 
Toient à craindre d'autres ennemis qu'eux-mêmes; 
ils s'entre-tuoient , pour passer les premiers dans 
les défilés, ia foible troupe de Fulawski n'éioit 
nullement ea sûreté au milieu de ces hordes bai- 
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bares, que la terreur rendoît encore plus férùcea. 
Pulawski fui vingt fois sur-le-poiot d'être pias- 
saeré, vit périr huit de ses compagnoiib, et perdit 
ane voiture cliargée d'argent. Il ne dut la vie qu'à 
lin aga qu'il avoit vu à Choczim, et qui usa de toute 
son autorité pour l'arracher k xtpe mort certaine. 
Ces utiles et tiîstes restes de la confédératioa de Barr, 
parvinrent enfin à Andrinople,niaisyarnvèreDt dans 
le plusgrand dénuement. Ils y étoieut accueillis et se- 
courus par les négoàaos François, lorsque cette ville 
se trouva elle-même exposée au pillage et à la fqreuf 
de tous les fuyards. Fulawskise retira àRofdosto, où la 
Forte lui accorda un asUe. Ce fut delà qu^ partit pour 
aller combatlre et mouiir sona un autre ^énùsphère. 
Celte disparition subite de l'armée Otton^ne, à la- 
quelle les Russes durent, en vingt-quaUe heures, le 
succès d'une entreprise tentée deux fois ipu^ement 
rannée précédente, étoit aussi bien la faute dunou- 
vcau sultan que celle de son viau". Ptos lecteursn'auronl 
pas oublié que , depuis plus d'un an , Mostapl^a n'exis- 
toii plus. Déjà nous avons remarqué que ce prince 
avoitde l'élévation dans Vame : il aucoit voulu élec- 
trîser son apathique nation. Quelque afièct^ qu'il, fût 
de l'accord des trois cours pour démembrer la Fo' 
togne, il se septoit la force de résister seul aux 
Russes. S'il eût vécu plus long-ten^ps, il auroit an- 
moins apprbaux Turcs à faire quelques eSprts, ^t,hs 
auroit accoutumés à l'idée qu'ils pouvoîent en ^re 
d'autres : sa mort prématurée replongea la Turquie 
dans l'ignorance et l'insenâbilité. So^ fpiblç suçces- 
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ceur , las d'avoir à soutenir une guerre qui n'aTtrit 
pas été entreprise par lui j étoit disposé à offrir et 
même à pajer la paix; elle grand-visir, qu'il avoit 
toujours laissé suivre qndques fits dei négociation ^ 
pouvoit espérer de n'être point démenti, s?il fsisoit 
■va traité qbt prévînt la ruind entière de l'armée Otto- 
mane. Il demanda en général Russe un armistice : 
RonianzoS'Qe l'accorda qu'à condition qnë des cent - 
misGiàreft Turcs viendroiént sur4e-cliamp traiter à 
Sitifitria. RepniD y arrtToit dans ce moment, après 
avoir' lait tia long voyage en Europe : à la guerre, 
toujoui^ BtaUieHreux ou imprudent, il avoit plusd'n- 
sage del»p<diùqju«; Romàmzoff lui laissa le soin de 
com^npe: et de rédiger le traité. Il fut biea-abe de 
donner etette mortification à Obrekoff, qu'il n'aimoit 
pa», ^bÀ avoit reprisj malgré Itii, le» négociations à 
Buk-aresl, et que les Turës n'adraettoieot que for- 
cémeàatMJX conférences; L'arrivée de R'epmQ prêsén- 
toit un prétexte pour ne passe servir d'Obrekoff; il 
se reçut aucturavertûéement de se rendre à SiHstria^ 
et en fui vivement p^ipié. 

t-iA négociffijon-eatraina c^idques délais assez in- 
diflërens ai» Russes qui, restés maîtres de ta cam- 
pagne, se cantonnaient â&iA les endroits les plus 
avantageux. Enfin, le lo juillet 1 774,Ie traité tut signé 
au camp de Kainaragig on Eiiïnardji , dans la tente 
même du maréchal Romanzoff. Soit^par un hasard 
imprévu, soit par un arrangement calculé d'avance, 
oe jour se trouvoit être l'anniversaire du traité du 
Fruili j et Catherine , attentive à réunir les plus petite» 



■ i>, Google 



a48 BisrroinE des trois déuembbehens 
circonstances qui pOQVoient ajouter à sa gloire, jouît 
doublement devoir porté un coup funeste à l'empire 
Ottoman, et Wiéanti le honteux traité du Prulh, 
soixante ans après, par un traité glorieux signé le 
même jour. 

En effet, par le traité de Kaïoardji, Hodépendance 
de la Crimée fut reconnue; faute d'autant plus grande 
de la part des Turcs, que leurs forces, réunies à 
celles des Tartares, venoient de chasser les Russes 
delà presqu'île; victoire inutile, qui ne servit qu'à 
manifester davantage la honte d'un pareil traité. U 
avoit fallu que la Porte fût, pendant plus d'un an, 
vivement pressée par la France, pour envoyer enfîa 
des secours à des peuples qui vouloient loi rester at- 
tachés. Ces secours arrivèrent trop, tard ; et la lenteur 
Ottomane fit perdre a l'empire une possesàon im- 
portante, pour reconnottre une indépendance dont 
les Tartares sentoieot le danger, et dont la Rusàe 
devoit retirer tous les avantages. 

Far ce même traité, Catherine conservoit les ports 
et forteresses de Kertsch et d'Iéni-Kalè , ce qui, dix 
ans après, la rendit maîtresse de toute la Crimée. Son 
commerce fut établi librement sur la mer Noire. En 
rendant la Bessarabie , la Moldavie , la Valacliie , elle 
exigea que les habitons fussent maintenus dans toutes 
leurs dignités et possesàons, et qne son ambassadeur 
fûtamorisé à les soutenir à la Porte; article insidieux, 
par lequel Catherine se réservoit tacitement de faire 
établir un jour cette même indépendance dont l'Au- 
triche avoit eu tant de pône à obtenir le sa.crifice. 
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Une amnistae fat accordée pour tons le; Grecs. 
Quelques avantages furent même stipulés pour eux ; 
maisPanin, et d'après lui Repnin, ayant toujours 
dcsappronvé les entreprises sur l'Archipel , on fut bien 
moins eiact à s'occuper de leur sort que de,ce]ui des 
provinces t-esiituées : nous verrons, dans le Livre 
suivant, que l'incxéculion de tous ces articles, relati- 
vement anx Grecs, fut non-seulement tolérée, mais 
en quelque sorte provoquée par Repnin. 

Les vainqueurs avoient denaandé une somme d'ar- 
gent pour dédommagement des frais de la goerre; 
toutefois ils iosistoient faiblement, dans la crainte de 
rompre encore les conférences. Quand tout ftit à- 
peu-près d'accord, les Turcs offrirent trente-ciuq mil- 
lions, qui furent acceptés. 

Enfb, le plus grand triomphe de la Rusâefùt' 
que, dans ce traité, on ne s'occupa point delà Po- 
lo^e. Cette république avoit été le sojet de la guerre, 
et dans le traité de paix son nom ne fîit pas prononcé. 
On fit plus: commç il enavoit toujoursété parlé dansles 
traités antérieurs, ils furent tous expressémentanéantis. 
Ce silence coosommoit la ruine de la Pologne; et' 
le désastreux ouvrage auquel la diète étoit forcée 
de prêter son ministère, se trouvoit ainà conso- 
lidé avant même d'être achevé. Nous ne pouvonS' 
offrir à nos lecteurs la suite fastidieuse et lente de 
toutes les séances, discussions, remises de la déléga- 
tien de la diète. Elles occupèrent l'année 1774, el 
même une partie de 1776. On avoit vu peu de diètes 
aussi longues. Quelles étoient les causes de tous ces 
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retards? Quels en furent les effets? Commeot ces ro^ 
BÏetres si impariens, qai demandoient sur-le champ 
des réponses déci^ves, qui avoieot été au moment de 
bire piller Varsovie, pour exiger la notntnatioa des 
délégiiés et l'acceptaùon dti démembrenteht , tolé- 
roieut-ils des looguenrs qui sçmbloient ïnconcîKa- 
bles avec la précipitaiioii de leurs premières opéra- 
Uons? C'est ce que nous aurons occasion d'esamioer: 
ici il nous suffira d'observer que la plus grande aflàire 
de la diète étant terminée par la çanction an c^mem- 
brement, la Prusse et rÀuuiche prenoient tnmns 
d'intérêt aux questions qtii dévoient eaeore être ré' 
solues. H ï^y avoit que la Russie qui se réservât de 
prescrire elde garantir le régime politique auqu^ elle 
ne vouloit pas que la Pologne pàt se soustraire^ et 
nous ferons voir à quoi tenoienl les lenteur» de Ca- 
prine, après avoir raconté ce qui se passa de plus 
intéressant poiu* Pétablissement de la nouveHe forme . 
du gouvernement, ou plutôt du consrit permanent: 
car oe ne fiit réeUemeut que sur cet article que por-- 
tèreat les difBcnltés. La longue oppositioD qall. 
éprouva, poaveii devemr utile it la Pologne, û, 
pendsut ce temps, les événemens militaires eusseal 
tourné, dansTOneot, au désavantage de la Rus«e; 
et les^ questions qui s'agîtoient audeUtcki Efenube, 
dévoient, autant que celles qui se traitoïenl sur la 
Vistule, retarder, empêcher ou consommer la raine 
desPolooois. 

■ Eneffet, pendantquelesTurcssembtoientprendre 
à îâcbe de ne profiter d'aucua des avant^es que leur 
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oSroît la foiblesse de leur ennemi , pendant que l^- 
curiedu nouTeau gouvernement mettoit autant d'em- 
pressemeot à signer une paix honteuse, que Mustaplia 
enavoit mis à soutenir une guerre devenuenéoessaire, 
eiqui ne pouvoit être honorable pour l'empire Otlo- 
maa , «ans améliorer le sort des Poloaois , cette mat- 
heureuse ualion TOyoït chaque jour augmenter seS 
pertes, et diminuer l'eapoir de les réparer. Trois 
traités, iniques dans leurs motifs ^ obscurs dans leur 
perfide rédaction, lui enleToienl de grandes -et 
lidies propriétés : son commerce allràt se trouver 
dans la dépendance absolue de la Prusse. Trois ar- 
mées, commandées par des généraux durs et cu- 
pides, s'avanooient journellemeot, même dans las 
provinces exceptées de la démarcation : ils ^isoi^il 
des réquiâtions fréquentes, étouERûent toute» les ré- 
clamations et vexoieat les rédamans; et ceftendant 
des malheurs plus grands enccH-e étoi«it réfervés à la 
Pologne, et dévoient accélérer sa perte. N<w contente 
d'envahir son tenïtoire, Catherine envahissoit ans» 
sa lé^atioa, en corrompant le gouvernement, on 
s'opposaut à b réforme de ses vices. La liberté Polo* 
noise, c*est-àrdire, une licence anarchique, altoitâtre 
protégée et rétabHe avec toutes les formesdudespo- 
lisme; et. la puissance qui vouloit forcer la PolOgoe-a 
accepter ce teriible bienfait, alloit encore violer tous 
les principes du droit des gens, pour laisser, dans le 
pays qu'elle avoit opprimé, une constitution plus 
destmciive que l'oppression même. 

ii'exameu ou plutôt la àinple connoissance de 
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cette coDStiluiion'(car toute objection.fm ioterdite 
,ou mépnsée), faisoil la seconde partie du travail de 
la délégatioD. Cette seconde partie éprouva à-peu- 
près les mêmes lenteurs que la première; le travail 
dura plus d'un ao, malgré la Iréquence des notes me- 
naçantes contre tout délai. L*approhation , si l'on 
peut employer ce mot, ne fut donnée qu'au mois 
d'août 1774. Le travail avoit d'abord été sonrois an 
roi par le ministre Busse, qui souvent obtenoit en- 
core des deux autres de se réunir avec lui; il fut en- 
suite présenté à la délégation, mais en annonçant 
qu'on u'admettroit aucune espèce de contradicùoD. 
Ce n*est pas que ce ministre -D'eùt voulu, pour con> 
server l'apparence d'un Iib^eelamen,Iaissers'établir 
une discussion; mais il exigea qu'elle ne se fît jamais 
qu'eu sa préseoce , dans l'espoir de réduire au ^leoce 
ceux qui auroieut la foiblesse de le craindre, ou dam 
l'intention plus coupable encore de connoitre et de 
punir ceux qui oseroient s'expliquer avec uoe frau- 
chise énergique. 

n a été remarqué plus d'une fois que , dans les cîr- 
coostauces les plus oppressives, an milieu même d'une 
assemblée réunie par la force pour voter sons la ter- 
reur, la grandeur des objets qui se traitent donne 
souveot à quelques individus le courage qu'on ne 
leur supposoit pas, et fait entoidre des voix que l'on 
croyoit éteintes. Les trob ministres l'éprouvèrent) 
tant à la diète qu'à la délégation; pluùeurs nonces, 
frappés de Timportance de la missioD qui leur éloit 
confiée, parureat dignes de l'avoir reçue. Us sentirent 
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ee réveiller eo eux celle indépendance dont on leur 
ordoDDoit de cousommer l'aoëarilissemenl ; ei de vrais 
Sarmales firent entendre encore un langage qui étoît 
le dernier efibrt de la liberté. 

« Nous avons été forcés, dit le nonce de Posen , de 
» faire tout ce que vous avez voulu : nous avons obéi 
s à la volont.' de vos maîtres; mais quel intérêt ont- 
D ils à seconder la passion et rambîùon, de quelques- 
» uns de nos citoyens? Vous nous avez assurés, à 
D ditTérentes reprises , qu'ils vouloient tarir chez nous 
» la source de nos malheurs , extirper l'esprit de do- 
% mination qui conduit ou qui égare; et cependaui 
» vousK>uBrezqu'aprèsavoirrég]éeritreeux,Ànotre 
u insu et sans notre participation, la future foroie 
» du gouvernement, ils nous dictent impérieusement 
D cette nouvelle cqnslitutioQ , et qu'ils exigent que 
x nous l'acceptions servilement et sans examen. Sans 
s doute le gouvernement a besoin de réforme; mai» 
» elle doit se faire librement,' et .selon les règles or-. 
i) (Unaires. Malheur à tout Polonois qui {>aise au* 
» trement !» 

Ces rédamalions furent rares; mais dles n'en* 
éicientqueplùscourageuses,etformoieatuncontrast« 
plus frappant avec la basse soumission des autres' 
nonces ou avec l'égoïsme de ceux qui, dépoâtaire» 
de l'intérêt public , s'occupèrent de leurs intérêts par- 
ticuliers. 

Poniuski fut du nombre de ceux-ci, et devoit, 
en effet, être Ji la tête. Il fît valoir'son dévouement 
aux volontés des puissances, pour donner à sachai^»' 
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uneCTtenùon de pouvoir, etâ lui-même tm grand 
accrois6em«Dt de fortune. Le moment de la desiruo 
tîoD d'un ordre relig^ux, qui possédoit en Pologne 
des biens immenses, prësentoit un appâi à la cnpidité ;' 
et la délégation employa, disons mieux, perdit plu- 
âears séances k distribuer une portion de ces bieos 
entre quelques-uns de ses membres. C'étoit se jouer 
étrangement de lacon&ince publique; et, lorsqu'au mi- 
Ken des calamités nationnles, les mainslespluspures ne 
Fétoient pas encore trop pour travailler à réparer les 
malheurs delà patrie, comment se trouva-t-il des mains 
assex bandes pourprofaner les richesses publiques, en 
les disant servir à payer la complaisance ou la trahison 
de quelques particuliers ? la délation n'avoit pour 
cela aucun droit, aucune mission ; elle pouvoit être dé- 
mentie parla diète; mais elle ëtoitsûred'étre approuvée 
par te parti dominant, qui trouvait ainsi, sans bourse 
délier, le moyen de solder la corruption. Si la délé- 
gation, au-lieu de se livrer à ces oceupatiotos mépri- 
sables, eût reconnu son incompétence; â la diète 
dIe-méme,«D repoussant ces honteuses pi'opoàiioos, 
«ât déclaré qu'elle- n'étoit asserol^ée'que pour rcmé' 
dier aux maui de l'État, et non pour enricbip quel- 
ques individus, U est plus que probable que les trois 
niuisires n'auroient insisté que Ibîblement sur un 
objet qiû n'âvoit point été proposé par eux : mais Is 
politique des trois cours jouissoit de voir la dièi« et 
ladélégation s'avilir elkâ mêmes, et perdi% volontaire- 
ment la considération publique, que'toutesles vexa-: 
liom àa% Gopartageans n'auroiiwt pu kur ealever. 
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H est bien vrai (jue la manière dont a'éioit fait* 
d'abor4 )a oomination des nonces, puis cdie des àé-r 
I^uéSj ne sembloït pas devoir les eatourar d'uoo 
grande considération j maisenûn, le bien public eùr 
geolt qu'ils eu eussent, ou au-moins qu'ils parussent 
en avoir une : elle seule pouvoit leur donner quelqutt 
force, pour opposer à des denumdes lyraniùques; et^ 
dans la désunion très-remarquaUe qui àé\k se &isoil 
apercevoir entre les trois puissances, il n'étoit pas imi 
possible qu'une iernoeté uoaniiae et soutenue n'obttnt 
des adoucissemens, que la otôate ou la flatterie oq 
put jamab obtenir. 

Ce lù^ te i5 septembre 177^, que les nùnistrca 
TiDreat apporter leur projet à la délégation. Ils fureoÀ 
reçus avec uq ùlence morne, matiièFe noble, dans 
une assemblée captive, de désavouer ce qœl'on vent 
lui faire laire, et de déconcerter la tyrannie par cet 
appel muet à la liberté. Il ne faut cependant pas fairs 
à lousles membres de la délégation l'bonneur deleun 
supposer ce motif; plusieurs d'entre eux éloicnt,: 
- ainsi que nous l'avons, observé , bien éloï^és de '4ta 
sentiment : mais une sorte- de bonté les empéchoit do 
troubler cette in^obaljon âibeocieuse, à laquelle iJa 
rendoient un involontaire bommage ; et quoique as*u 
sez vils pour trabir leur patjiie,. tant tfe&etnple» éa 
fermeté l^ur ôtoient. l'id^œa caurage de manitèsteti 
leur a-vilissemeat. 

1^ IjecMire du. projet fut feite par qb oonsetllor dtt 
lallation Huese- lues deus pmncipauiLartîcIesétoienC 
le maiQÙenà'perpétiùl^d6f«lig)biIiljé'duirân6,aff«cJv 
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condamnation de quiconque voudroit porter atteinie 
à cette loi , et rétablissement d'un consul perma- 
nent, avec l'attribution au pouvoir exécutif, de la 
répartition des grâces. 

Cette répartition avoit jusqu'alors appartenu au 
roi; l'espoir d'obtenir les grâces dont il disposoit, lui 
rendoit par le fait une partie de l'autorité qiie la con- 
stitution lui enlevoit. A-la-vérité, ce moyen étoit vi- 
cieux sous le rapport de la morale; mais ce vice étoit 
compensé par l'avanlage de donner plus de force au 
pouvoir exécutif. Le nouveau projet transférant ce 
pouvoir au conseil permanent, ce conseil deveooit 
une véritable oligarchie : ce conseil seul avoit alors 
le droit de distribuer les grâces; et après avoir 6ié 
au roi le moyen de récompenser et le pouvoir de 
se faire obéir, illaissoitletrône,ain^dépouiUé,àla 
merci des puissances voisines, qui, à chaque vacance, 
auraient la facilité de faire naître ou une révolutîoQ 
ou UDC guerre civile. Il étoit aisé de prévoir^ ce qui 
se manifestoit déjà , qu'elles dtrigeroient la compo- 
sition de ce conseil, pour qu'il n'accordât de grâces 
qu'à ceux qu'elles lui indique^oient; qu'ainû elles an- 
roient toujours à leur disposition un moyen de 
corruption nationale, et que lés places les plus im- 
portantes de l'État ne pouvant plus être données que 
de leur aveu, le gouvernement seroit entièrement 
entre les mains que la Pologne avoit le plus à redou- 
ter. Ces observations furent présentées avec force , 
et souvent répétées. Le nonce de Cracovie, Orao- 
zewski, étoit si pénétré de leur vérité, qu'à la fiad'ua 
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âscours dans lequel il les avoit réunies, il eut lo 
courage de dire que si tous les membres de la pré- 
lenle di«te, pour donner à la patrie une preuve écla- 
tante de leur désintéressement , vouloient renoncer à 
être membres du conseil permanent, il alloit sur-le-> 
champ consentir à sa formation. Ce moyen juste et 
bardi attaquoit le mal dans sa racine ou démasquoit 
les mauvaises intentions : il fut rejeté. 

Les premiers articles de ce que les ministres appe- 
loîént lois cardinales, ayant été acceptés, ils repré* 
sentèrent, au mois d'avril 1.774, le plan d'un conseil 
permanent : ce plan contenoit quatre articles. 

Le premier régloit la consiituiion de ce conseil , 
les prérogatives et les tônctions de ses membres. Pen- 
dant l'interrègne, quoique le primat continuât tou^ 
jours de représenter le roi j le conseil conservoit son 
autorité comme auparavant, tenoit ses tribunaux, 
et gardoil Texercice des départemens qui lui étoieut 
confiés. 

L'article second régloit ces dépariemens : il y en 
Bvoit cinq, Uniquement dirigés par le conseil; savoir, 
les affaires étrangères, la justice, la police, le trésor 
public et la guerre. 

Le troisième statue que, sans avoir la-puissance lé- 
^Htive, il aura la puissance executive. Tous les jur- 
gemens des tribunaux lui seront envoyés; il pourra 
évoquer à lu! certaines af&îres ; il exigera le cOmple 
des recettes et des dépenses annuelles, accordera des 
gratifications, ordonnera le payement des dépenses 
extraordinaires , nommera les mînistrss dans les 

Tomell. 17 
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cours étrangères, et TeUlera à Texécubon des traités. 
XiC qaairiènM etdenûer articledéùgmttiles matières 
réservées à la (lièle> Il étoii défendo au cousâl de s' es 
occuper ;cëux quiauroient proposé de tFansgressercet 
' article, devoieiit élre jugés par la diète , comme eii' 
mitieb d'État j le primat rëpoctdant pcmr Waéliatears, 
et le maréchal du conseil pour l'ordre éqaestces. On 
avoit senti que ce conseU , muci d'un si grand pourvûr^ 
seroit tenté de remplacer la diète et d'en r«idre 'a 
eonrocatioir inutile, en léglaot d'svasce ce d4>ntell4 
auroît eaà s'occopec. 

De nouvelles notAS forent donoéca à l'appui de ce 
plan. Sans ces notes, les menaces étoieni toujooif 
couvertes par Fassuraace a ^e les cours avoimt des 
» vues aussi désiniéressées que salutaires, et qu'elles 
% se serviroient de tous les moyeoa que leur puis- 
yi saace meltoit entre Ictus maina, pour làire suc- 
7} céder à tant de maux intérieurs au gouveroeakent 
» républicain qui procureroit aux citoyens l'égalité, 
» l'indépendance et la sûreté». Dans ce lainage, 
cpuellemeni ironique, la force spoliatrice ÎBSuttoit 
«vee mépris à la ïoiblesee de ses Tiotimes, et leur 
parloit de bonheur,- en les opprimant. Nèaumoios 
les opposons per^stoicat Ôêsm leurs refus, «ine pa- 
rotssoient nullement disposés à Déobùr ; iis éteteat 
entretenus dans une réûsiance ausailégttime, par une 
réflexion qui se présentoit oatureUemenc , et d(aA ils 
ne pouvDÏent manquer d'être frappés. Sa l'accord des 
trois puissimces étoit aussi réel. qu'où le disoit, com- 
-luent se conteoUHent.- elles da ueaafier sans agir? 
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Comment toléroient- elles UDe opposition qu'il ]eur 
étoît si &cî]e -d'anéantir ? U 7 avoit donc entre elles un 
mëcontentemeat secret ; on ne ponvoit ainsi que 
gagner à diflerer, puisque de nouvelles circonstances 
pouvnienl amener un nouYel ordre de choses. 

î)ans cette espérance, un des délègues, frappé des 
désordres sans nombre qu'avoit produits le liberu/n 
veto, fil la sage proposition de l'abolir pour lesdiètfj 
futures, ou du-moins de le modifier de manière à en 
restreindre les abus. Le ministre de Prusse, seul pré- 
sent à cette séance, s'éleva contre la proposition, et 
ne voulut pas permettre qu'elle fût discutée. 

La Pologne étoît sans doute destinée à expier sa 
longue anarchie, en donnant un exemple inoui dans 
l'histi^re. Jamais onn'avoitvu, au milieu de l'assem^ 
blée d'un peuplelibre ^ trois ministres étrangers dicter 
leurs volontés dans on lieu où ils n'avoient pas même 
le droit de donner leur avis, et prescrire des lois eoo- 
fitîtulives, dont seuls ils empêclioient ou toléroient, 
pressoicDt ou arrétoient la discussioD. Repnin avoit, 
ain^ qtie nous l'avons dit , établi ce nouveau genre de 
diplomatie coactive; mais ce qui, de sa part, n'avoit 
^té qu'une usurpabon nouvelle, plutôt inspirée par 
son caractère que commandée par sa cour, devenoit, 
daas le nouveau code des trois puissances, un droit 
lë^time dont elles usoient comme au sein même as 
leurs Etats. Il est bien vrai qu'à la fin du seiùème 
mèola, Fàmbaseadeur d'Espagne avoit pris séance, à 
Paris, au milieu des États "de la ligne; mais ces Ét:tts 
ëtoieat oac assemblée de rebelles, en guerre contre 
X7* 
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deux rois légilimes; el cependant Mayenne ne 90u9rîl 
pas que l'iimbassadeuF y parlât en maître. 

Quoique les trois ministres eusseot trop souvent pris 
ce ton, soit avec les délégués, soit à la diète, depub . 
- dii mois rétablissement du conseil permanent épron- 
voit les plus {frandes difficultés. Justement irrite de 
voir qu'on ajoutoit le mépris à l'oppression, le cou- 
rageux Oraczew^i avoit protesté qu'il ne consenliroit 
désormais à aucune résoluUon, jusqu'à ceque les trois 
ministres eussent déclaré authentiquement : i." qu'ils 
cesseroient de notilîer comme des ordres les inten- 
tions de leurs souveiaîiis, et qu'ils ne les communi- 
queroient plus que comme conseils; a." qu'ils n'entre- 
tjendroient plus ni correspondance particulière, oi 
intelligence secrète avec aucun Polonois, sur les af- 
faires qui concernoient Tintérét général de la patrie; 
S." qu'ib auroient les ménagemens convenables pour 
une nation déjà assez malheureuse ; 4.° que loui« les 
ti^oupes étrangères sortiroient du territoire de !a ré- 
publique, sans se permettre aucune exaction , et eu 
payant toutes les livraisons. 

Cette demande ne conienoit rien que de juste; rien 
même q)ii ne fût nécessaire à l'entière liberté d'un 
corps délibérant. Le roi, qui peut-être, au fond de son 
ame, n'en approuvoit pas tous les articles, TOyoit 
néanmoins avec plaisir une opposition qu'il paru- 
geoit personnellement; car il regardoit alors le cons^ 
permanent comme le rival de son autorité : on insir 
Quoit même, ce qui d'après sa conduite n'étoit pas 
sans vraisembbnce, qu'Û étoil bien plus afieclé de U 
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perle de ses prérogatives, que de celle de ses pro- 
viDces. Ce fut à lui que les trois ministres s'adressè- 
rent pour lui arracber le premier exemple de sou- 
mission; il lui fut signifié que si, à joar marqué, le 
conseil permanent n'étoit pas adopté, les ordres se- 
roient donnés pour l'entrée des troupes à Varsovie , 
et qu'il seroit déelaré responsable du malheur public, 
lis donnèrent même connoissance d'huit Mémoire où il 
étoit dit que, si le roi s'obstinoit à défendre ses préro- 
gatives, il falloit se servir de ce prétexte pour augmen- 
ter la part que chaque puissance prenoitdans le dé- 
membrement. Slanialas-Auguste ne crut pas devoir 
porter la résistance plus loin : il engagea la dél^ation 
à céder età recevoir les nouvelles lois, qui étoienl bien 
moins proposées que dictées à la république, mais 
par la Russie plutôt que par les deux autres puis- 
sances; au^moios n'y eut-il que la Russie seule qui, 
en: 1775, se rendît garante de la nouvelle forme de 
gouvernement. Les ministres de Prusse et d'Autriche 
ne signèrent point oeltè garantie^ il ne parait même 
pasque le ministre Russeleur fît beaucoup d'instances 
à ce sujet: il sufGsoit, en effet, à l'adroite Catherine 
de se réserver à elle seule le prétendu droit d'abuser 
de cette garantie^ et nous verrons le successeur de 
Frédéric coaCrmer o^te conjecture plusieurs années 
après*, en présentant la garantie comme non con- 
forme aux traités de iyy3, et signée au traité de 
lyyS par la seule puissance qui veut s'en autoriser. 

♦ Dan» la. note du ig uovcmbtc 1-88, Livre VIII. 
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Aussitôt que b délation eut obéi, les menaRes so 
changèreot en félicilatious: dans la séance du ti août 
1774, Stackelbei^ déclara que, dès-à-présent, sa 
coiïr et les autres souverains considéroient la Pologae 
commeune véntable puissance, et lui témoigDeroiâat 
» l'avenir toute leur estin[ie. 

En s'exprimaut ainsi, il est trè»<vraisemblab1e qne 
Slat^elberg, naturellement porté aux moyens doux, 
et aussi fatigué du ton qu'on Tavoit quelquefois obligé 
de prendre, que des eotrepmes toujours aon-tdlei 
des deux autres cours, disoit réellement ce qnHI espé- 
roit, ou an-moins ce qu'il désiroit: mais il étoit déri- 
soirequelaméme assurance fût donnée par Frédéric, 
qui , dans te même temps, et même depuis , envabîs> 
soit encore de nouvelles parties de territoire sur cette 
Ttalionj et il ne l'étoit pas moins que Calherioe re- 
gardât comme une véritable puissance un Etat au 
milieu duquel elletenoit, et tint encore peudant long- 
temps, une armée que cet État ëtoît obl^ denonirir. 
Far ces diflerens tFjitës, l'Autriche se faiaoit res- 
tituer les treize villes du comté de Zips, engagées 
par Sigi&moud à la Pologne, en i4ia, et qui furent 
réincorporées au royaume de Hongrie. Elle acquéroit 
en outre une grande moitié du palatinat de Oracovie , 
' une partie de ceux de Sandorair , de B^. «t de la 
PodoHe, la Pokucie et le palatinat de la Hussie-Rouge. 
Toutes ces acquisitions furent réunies sous le nom 
(oublié depuis des ùècles, ou même eotièremeot 
ignoré) de royaume de Gallicie et de Lodomérie; 
elles avoient l'avuntage de reofermer les plus ricbes 
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saliaesde h Pologne, ootammânt celles df^Wieliiska. 
JE^es &[rent évaluéss à treize cents milles carres 
d'AllemBgae. . . 

XjaPru£»e eut, dans la Grao de-Pologne ^ les districis 
situés en-daçà de la Netzo et toute la Frusse-Polo- 
Dotte , «icepté Tliorn et Daulzidi, que Catherine af- 
fecta de vouloir obstinément assurer â la Pologne ^ 
mais parce qu'elle ne voutoit réellement pas les don~ 
nef à Frédéric. La république renonça aux droiu de 
dooiaine direct et de réversion, que d'anàens traités 
loi assuroient aur la Prusse électorale ; et Frédéric 
trouva encore dans l'abandon qui lui étoil fait deux 
grands avautages : le prenùer, de rendre bou royaume 
de Pnisae Qoniigu de ses Étals Germaniques, réunion 
qtû leur donooii plus de force et en rendoit l'adminis- 
iraiion plus làoile; le second, de se rendre maître 
des boudies de la Vîstule, et par conséquent detenii- 
dans sa dépendance la plus grande partie du com- 
merce de Pologne. Ses nouvelles possessions ëtoient 
évaluéâs à mille soixante-un milles carrés. , 

La Russie acquéroit la Lîvonie-Polonoise , tout le 
palatinat de Mscislaiv , I«6 deux extrémités de celui de 
Minsk, uàe^^ode partie de oeux de Witcpsk et de 
Folot^ ; le touil évalué h quatj-c mille cent cinquante- 
sept milles carrés. 

Du reste, les trois puissances ne uianquèrtet pas 
de renoncer de la manière la plus formelle à toute 
prétention ultérieure sur le territoire qui restoit à la 
république, et de ae réunir pour lui en garantir la 
paisible propriété j tandis que les nouvelles lob qvû 
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lui avoient été dictées, et la coDSÙtulion qu'on Itii 
laissoit, n'éloient garanties que par la Rus^. Nous 
verrons que, de ces deux garanties , la première n'em' 
pêclia pas dans la suite lœ trots puissances de se par- 
tager le restede la Pologne, et que la seconde servitde 
prétexte à la Rus^e pour an^utir l'ouvrage de la 
diète de 1788. 

Si , après avoir épuisé tous les délais qui ponvoïent 
relarder de si grands sacridces , la délégation n'avoit 
fait autre chose que de céder à la nécessité et d'ac- 
cepter le conseil permanent j elle eût pu terminer ses 
séances, en se rendant àeUe-raéme la justice, que l'bis- 
toiren'auroit pasété en droitdelui refuser, d'avoir com- 
battu jusqu'à ta fin pour le bien public, et de n'avoir 
Sacrifié son ojùnion qu'à la crainte d'entraîner la ruiae 
entière de la Pologne. Mais nous venons d'observer 
que la cupidité profita de ces délais pour s'enrichir: 
l'esprit de parti voulut aussi en profiter pour se ven- 
ger. Entre ces deux passions , la délégation pnt sou- 
vent l'attitude d'une faction , et perdit dès-lors tous 
les droits qu'un long état de ocmtrainte pouvoît lui 
donner à l'estime des bons «âtoyens. 

Au mois de mars 1774, il fut proposé de dépouil- 
ler de toutes leurs charges les grands attachés à la 
confédération de Barr: celte proposition ne fut pas 
accueillie ; maïs on saisit cette ocoasion pour ëtabhr 
une commission qui devoit veiller sur les partisans de 
cette confédération, ou sur ceux qui entreiiendroient 
avec eux des liaisons secrèles, et étoit autorisée à 
«jvtr contre eux. L'établissement de la commission, 
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et le pouvoir qui lui éloit attribué, étoient évidemment 
hors des fonctions de ia délégation : c'étoit élever 
une inquisition oligarchique, uniquoioent destinée k 
exercer des vengeances particulières. 

La tentative que l'on avoit voulu faire générale- 
ment contre les plus distingués des confédérés de 
Barr n'ayant pas réussi, on en fit une personnelle 
contre Oginski : elle fut suscitée par le prince Sapiéba, 
qui espéroit se faire donner la place de grantl^énéral 
de Lithuanie , qu'Oginski conservoït encore sans 
l'eïercer ; mais ce jeune infortuné fut défendu par ses 
malheurs mêmes ; l'opinion publique attacha une 
sorte de réprobation sur ceux qui auroient voulu les 
aggraver ; et cette affaire ne fut point suivie. 

On nût malheureusement trop de suite dans celles 
qui touchoient à des intérêts particuliers. Va grand 
nombre de biens royaux fut dénaturé : ils passèrent, 
à litre de propriétés , sur la tète de plusieurs délé- 
gués ; et les anciens possesseurs eurent pour dédom- 
magement des pensions équivalentes, à prendre sur le 
trésor public. Malgré les anciens statuts, qui établis- 
sent entre les nobles Polonois la plus parfaite égalité , 
et ne leur permettent d'autres litres que ceux des 
charges dont ils sont revêtus , la délégation donna à 
plusieurs de ses membres le titre de prince , notam- 
ment à Poniatowski, maréchal-général de la confédé- 
ration, etàBranéki. CePonialovvskî, toujours avide, 
voyant les difficultés qu'essuyoil l'affaire de l'ordinacie 
d'Ostrog, faisoit demander par la délégation son 
admission dans l'ordre de Malte , quoiqu'il fût marié , 
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et celle de tous ses desceadans mâles, daasl'espérance 
que celte ordinaciepourroit lui être, ainsi qii'à eux, 
altribaée à jamais comme commanderie de l'ordre. Il 
se faisoit donner le privilège exclusif du passage d'un 
pontsurlaVîstule} et, dausle même temps, les ^lï- 
kouski obtenoient aussi le privilège qu'il n'y eut de 
speciacles que dans des hôtels qui leiu- appartinsseut. 
Au milieu de tant d'opérations ,'Ou vicieuses ou 
déplacées, la délégation n'eu fit réellement qu'une 
sage et juste : ce fut le rétablissement des tribunaux. 
Nousavons déjà observé que celle partie ai essentielle 
d'un bon gouvernemeDt,avoit toujours éiéenPologtie 
unedcs plus défectueuses. Dans les temps d'une tran- 
quillité réelle ou apparente, peudaut les trente ans 
du règne d'Auguste III , par exemple , on avoit tou- 
jours reproché aux tribunaux leur auiorîté arbitraù-e, 
Iq pouvoir qu'y exerçoient les grandes familles, par 
la dépendance dans laquelle elles tenoieut les prioà- 
' paux juges , la difficulté pour les citoyens foibles d'ob- 
tenir justice y et la lenteur ruineuse des jugemeos. 
Tous ces tribimaux étoient suspendus , dès qu'il y avoit 
une confédération : elle seule avoit droit de juger ou 
dé commettre des juges j et la confédération de Var- 
sovie ayant succédé à celle de Bart',ces tiibunaui, 
depuis 1768 , n'exerçoient plus aucune fonction daus 
une grande partie de la république. Mais quelques 
abus que l'on pût avec raison leur reprocher, ces 
abus éioient plus supportables que ceux doiit on accu- 
soil plusieurs membres de la délégation dansTesercice 
des fonctions judiôaires. Déjà le tribunal du graud- 
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duché de Litbuanie avoit été rétabli j et cet exemple 
déLermîoa quelques Donces et sénateurs à demander 
qu'il fût suivi dans toula la Pologne. La difficulté 
qu'éprouva cette demande, en démonuoitla justice. 
PoDÏatpwski qui , tant que duroit la confédération 
dont il étoit chef, avoit la juridictiou suprême , tàclia 
de soulever tout son parti contre un projet qui la lui 
eolevoit; et, d'après tout ce que nous avons vu de 
lui, on ne croira pas que ce fûtjtar amour pour la 
justice, qu'il s'obstinoit à en éire le premier arbitre. 
he& Caartorjski, qui , depuîsqit^qne temps , parois- 
soient éloignée des aSaires , reparurent dans cette oc- 
casion, pour appuyer de tout leur crédit le projet 
du réiablissement. Leurs motifs o'étoient peut-être 
pas plus purs que ceux de leurs advwsaires, et on 
pou voit le soupçonner, en se rappelant leur conduite, 
lors de la formation des tribunaux , après l'élection 
de Stanislas- Auguste ; mais ils soutenoient un parti 
qui faisoit qnej>ropositioo qui tendoitaubien public: 
ils furent secondés par le vceu général, et l'emporté- 
r^t sur tous les ^orts de Ptmiftowski. Quelques 
délégués, accusant des prévarications les plus crimi- 
B^lès le tribunal de la confédération, vonloient même 
que l'on ordonnât la révision de& affaires qu'il avoit 
jugées ; Foniatowski ne parvint qu'avec peine à écar- 
ter une mesure sévère qui l'auroit fortement com- 
protuis : n'ayant pu empêcher le rétahlissement des ' 
tribunaux, il voulutau-moins influer sur leur compo- 
Mtioa. Cela fit craindre que de violens tumultes ne 
s'élevassent dans ien diétines qui devaient nommer les 
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juges; mais sa conduiie, son ambition, l'accroisse- 
ment subit de safortune, aToîenttropindisposécontre 
lai. Les diétjnes se tinrent tranquillement, dan^Tété 
de 1774. Celle de Gnesne fut la seule où s'élevèrent 
des. rixes sanglantes; et, du reste, la nomination des 
juges se fit avec un calme qu'on n'eût pas osé espérer. 

Enfin , au mois de mars xyyS , cette diète -termina 
SCS séances. Sa clôture eut une cbose très-remar- 
quable dans les circonstances où l'on se Irouvoit : le 
grand-chancelier de la couronne rappela que, dans . 
' celte même chambre , le roi Jean-Caàmir n'avoit pas 
craint , en faisant des vœux pour la prospérité de la 
Pologne , d'expriçner celui de l'hérédité du trône- 
Nous verrons la diète de 1788 reprendre ce vœu, et 
en faire la base de la révolution de 1791. 

Nous avo'hs déjà indiqué que toutes les longueurs, 
les variations, et des négociations de paix et de la 
diète de Varsovie , avoient leur source , soit dans la 
jalousie mutuelle des trois copariageaus, surtout de 
la Russie contre les deux autres, soit dans les intri- 
gues qui, depuis 177a, occupèrent la courdePéters- 
bourg ; en remarquant cette double influence, nous 
avons évité d'entrer dans des détails qui auroienttrop 
fréquemment interrompu notre récit j mais le mo- 
ment où nous terminons l'iiistoire du premier dé- 
membrement , est celui où nous croyons devoir, pour 
la rendre complète dans toutes ses parties, ajouter 
quelques traits à ce que nous avons dit sur la jalousie 
des trois puissances, et donner une analyse rapide 
des mouveniens intérieurs de la cour de Russie. Jjfl 
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résident de France les jugeoit tous d'un grand inté- 
rêt; et son infatigable esactitud« n'pmeitoit jamais 
d'en rendre un compte fidèle à Versailles. Dans la 
foule de lettres que Rulliière avoît recueillies à ce su- 
jet, il s'en est trouvé quelques-unes qui vont nous 
fournir les traits les plus frappaiis. 

L'Autriche, qui, la première , avoit passé leslimïtes 
filées par elle-même à ses nouvelles acquisitions, 
voyoit avec un dépit secret le roi de Prusse suivre 
l'exemple qu'elle lui avoit douné ; elle se reproclioit 
de lui avoir procuré les moyens de se former un corps 
de puissance qui, un)our,pourroit devenir funesle 
pour elle , d'autant plus effrayée des progrès journa- 
liers de ce prince entreprenant, qu'il n'avoit pas en- 
core atteint les dernières bornes que lui-même vou- 
loît se. ■prescrire, et qu'il sembloit' déterminé à ne' 
^arrêter que lorsque, s'appuyant d'une part sur la 
Vislule, il se reposeroit de l'autre sur la Wartha. Elle 
étôit révoltée du ton avec lequel Frédénc })arloit de 
la cession faite à l'Auu-iche des salines de Pologne ; 
elle étoit indignée de sa prétention à revenir sur le 
partage , sous prétexte d'y mettre plus d'égalité , et de 
son avidité à s'arroger la souveraineté deDantzick et 
le commerce de cette ville, ainsi que des autres mono- 
poles que déjà il exerçoît ou se préparoit à exercer. . 

On en jugeoit de même à Pétershourg. Notre 
ennemi naturel le plus redoutable, n'avoit, disoit- 
on y que des hom/nes et du sable. Noua lui avone 
donné ce qui lui manquait : les échanges qu'il pro- 
pose doivent faire trenUiler, 
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Catlterioe eUe-même ne se dîssimuloii pas ces v^ 
lilés. Il loi fut remis, au mois de Di^embre 1773,011 
écrit intîtnlé Observations sur le traité de partage: 
elle le lut de suite ; et, quoique accoutumée à dissi- 
muler, elle De put s'empêcher de le froisser entre ses 
mains, et délaisser parottresur son visage des mar- 
ques senûliles de ce qui se passoit en elle. Sa société 
n'ignoroit plus les reproches qu'elle se faïsoit au sujet 
du partage, le chagrin qu'elle avoit de voir la Russe 
ne faire qu'un second rôle', et son repentir de s'èlrè 
livrée au roi de Prusse. F'oua n'aimex pas ce prince , 
disoit^elle un jour à Diderot : non , répliqua celui-ci; 
c'est un -^rand hommes mais c'est unfauxjrwn- 
ru^eur. L'impératrice ne put s'empéoher de ré- 
pondre: Aa//'ai«u ma part de sa fausse monnaie. 
Elle-inéme , au mois d'août 1 773 , témoîgooit au ca- 
det de* Orlof que, si die avoit pu prévoir la rnsmaise 
foi et l'ambition de ses alliés, elle n'auroit jamais 
consenti au partage; qu'elle donneroit de bon cceur 
tout ce qui lui en revenoit , et même quelque chose 
de plus, pour que tout fôt dans te premier eut ; mais 
que les copartageans s'y opposoient. 

Frédéric , instruit de ce mécontentement , n« di- 
minuoit nen de ses prétentions, mais redoubloit 
de flattwie auprès de Catherine ; abusant de la 
nécessité ou -elle étoit de le ménager relativement 
il la guerre des Turcs. Aussi Sabatier rnsodoit-il, 
avee sa sagacité ordinaire, que l'impératrice së bor- 
nerait d disputer pied- à-pied le dêmembréntent 
de la Pologne , à tâcher de r^rendre la prépm- 
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dèrunce, mais sans chiquer lejîatteuret le voisin 
redoutable. 

£d effet, elle se refusoit^ à l'é^rdde l'Aulnche et ' 
de laPrafise,àgarantirleurs nouveaux en vahissemeaft} 
die leur eu faisoit la notiBcatîon positive au moû 
d'août 1774. Frédéric, sans jamais sortir du rôle 
qu'il jouoit avec elle, lui répoadcùt dans les termes 
les plus remplis d'adulation et d'une soumission 
apparente y paroissant rejeter la faute sur les Autri- 
chien», <]ui avoieut, dlsoit-ii, augmenté leur partj 
et il termiooit en déclarant qu'il ne pouvoit se déta- 
cher de la sienne. Fendant ce temps, il demandoît 
que la diète, avant de se séparer, reooDçât à la sou- 
veraineté sur la Courlande , qui étoit , suivant lui, ud 
démembrement de la Prusse, etdevoit, par consé- 
quent^ relourner sous la dépendance féodale de celai 
qui avoit été reconnu successeur des droits de l'ordre 
leutonique. Cette dernière demande futçepeEidantmal 
accueillie par Catherine, qui déjà r^ardoit la Cour- 
lande coraBoedevanl un jour &ire partie de ses États. 
Solms , a jaat fait de nouvelles instances , reçut uns 
réponse négative , et annonça qu'il n'iusisteroït plus 
sur un objet qui déplaisoit à l'impératrice. 

Joseph avoit aussi teulé de f engager à faire un 
nouveau partage. Un écrit de lui ( dont il est vrai- 
semblable que Marie-Thérèse n'avoit point connoi»- 
sance) fut même présenté à Péterdraui^ par Lob- 
kowîiz. CaUierine, sans Hiarquer une opposition trè»* 
proQooeée^ avoit amplement répondu qu'Ole no 
garaniiroit rieu au-delà du partage du moia d'août 
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1773. Siadtelberg j en laisaat celle confidence il 
Staaidas* Auguste, en prit même occasion de le 
presser d'accepter au j)]u8 tôt la nouvelle forme de 
gouvernement proposée, attendu que le moindre 
délai de sa part ne permettroit plus à Catherine de 
résister à l'avidité de Joseph et de Frédéric. Il ne 
sera pas inutile de remarquer ici que la Russie , 
perâslant encore dans son refus, au mois d'août 1 774^ 
la cour de Vienne ne craignit pas d'insister, en allé- 
guant qu'avant de se décider contre les nouvelles oc- 
cupations des deux cours , on aufoit dû faire attentîoa 
qu'elles n'éloient qu'une suite du traité de Péters- 
bourg. Celte mêmecouravoitdttantérieui'ement que 
l'extension du roi de Prusse étoit la seule cause de la 
ùenné; et que, si ce grince Vouloit se désisier même 
de ses premières acquisitions, elle étoit prête à en 
faire autant. £n envoyant cette réponse, Kauuitï 
affectoit sans cesse de répéter qu e l'intelligence entre 
les trois cours étoit parfaite. Il se fiattoit surtout de 
le -faire croire à la France; mais les deux résidens 
François mandoient de Vienne et de Pétfirsbourg 
qu'il n'y avoit rien de plas certain que le dégoût de 
Marie-Thérèse , pour un partage décrié qui révoltoit 
toute l'Europe. Celui de Fétersbout^ ajoutoit même, 
le 3 août 1774 : ici on ne se méfie paa moins qu'à 
Constantinople des cours t^ V^iennei et de Berlin } 
on les soupçonne de vouloir s'emparer de la négc 
dation , pour trouver dans la paix une sûreté de 
leurs usurpations en Pologne : elles ont envoyé ici 
une carte de prétentions ultérieures. 
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Enfin,' une conversation de Paain avec Branéki^' 
«t la note remise en conséquence à celui-ci, feront 
connoEtre, mieux que tout ce que nous pourrions 
dirCf quelle ëtoit ïa position des trois cours, dont 
Kaunîtz vantoit la parfaite intelligence. 

Au mois d'août 1 774 , Branéki , s'entreteaant avec 
Fanin , lui demanda des avis sur la manière dont la- 
Pologne devoitse comporterdans la suite, pour mé- 
riter l'appui de la Russiç. La république, disoît-ily< 
doit'-elle protester contre les nouvelles acquittions 
des deux autres cours? Oui, répondit le ministre^ 
pourvu que ce soit dans les termes les plus modérés. 
Bevons^nous , ajouta Branéki, si nous sommes obli-' 
^és de nous déclarer dans certaine occasion , agir- 
contre le roi de Prusse ou contre la cour de Vienne? 
Contre le roi de Prusse, nou, reprit Pania,'mai9 
conlrelacour de Vienne. Branéki demanda s'il i^-. 
toit pas à propos que. l'an convînt par écrit de tous 
ces faits, et qu'on lui remit, une instruction au msx 
ment de son départ. La réponse de Panin est digus 
de remarque. «. Vous sentez que nou& ne sommes 
» pas eu état de pous brouiller sitôt avec aucun da 
J> nos alliés ; que nous avons besoin de les ménager ,- 
» au-moins deux ou trois ans ^ avant de pouvoir leur 
» parler d'une certaine maa^r^ ) et qde ce qiie 
]> itousvonsdisonseu ce moment, nous nç pouvoua 
I » -récrire * ». U étoit en effet ditSdile d'annoncer par 



* Lettre de Pétetdranrg , tÇ rdAi 1^74. 
Tome II. 
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décrit celte inieniion , dont on sembloit ajonraer Vête- 
Buliou; mais une note fut remise à Branéki r on y 
Ëiisoit la déclaraiÎDn précise que la Russie 6'en lïea- 
i}roit strîtilement au premier traité ; qu'elle étoit sur- 
prise de l'extension que les puissances copartageantes 
vouloient y donner j et qu'elle s'efforceroit de les 
ramener à une interprétation plus raisbnnabie. Le 
ministre ajouta verbalement que non-seulement on 
ne s'opposeroit point aux protestations qui seroieut 
Ëiiies , mais que l'on promettoit asile à ceux qtii se- 
roîent persécutés à raison de cette résistance. 
- Cette note fui accompagnée d'une somme de cin- 
quBnte naille roubles pour le roi' de Pologne, avec la 
promesse puMique de lui en payer cent cinquante 
âûUe aulr^ en trois termes, comme indemnité des 
•fiels trouvés dans les éeonODiies royales éclities à 
la£.usâe. En agissant ainsi, Caibeiine n'avoit diantre 
dessein que de aianifesiep combien elle désapprou- 
vait la conduîteet les vexations des deux antres cours: 
elle n'étoit dirigée par aucun sentiment de bienfeil' 
lance . pour. Stanislas-Auguste ; elle n'avoit plus ponr 
lui que, du mépris. En vaîn l'appelôit-il , dàbS ses let- 
tres, sojbienfaitriceet son amie', elle ne daignent pas 
même lui rëpoodl*.' Dès le mois de janvier 1775, il 
kii'écrivMt : « né. me^refùses pas d'être instmrt par 
» voos-méme d* oé qtté Vous voulez bien' faire pour 
)»; moi, et quel dédommagement votre équité me 
» destine». La lettre resta saus^réponse; ei c'est ce 
qu'elle méritoit : le dédommagement ne fut donné ou 
promis qu'au mois dé septembre 1774. 
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Pendant que Catherine regrettoit inutilement (Ta-' 
voir provoqua l'ambition de deux puissances, dfes' 
désâgrémens d'unautre genre troubloiént son repos au 
milieu de sa propre cour. La disgrâce d'un ancîed 
amant, devenu «u-raoins importun -et peut-être rê- 
doQtable; k faveur naissante de son successeur; la 
nullité de celui-ci donnant de grandes espérances k 
un jeuoe ambitieux destiné à la plus haute faveur; 
ranin, perdu au milieu de tant d'intrigues, rompant 
ouvertement avec les Orlof; Grégoire ayant, cbnj 
son insolence, osé atuquer le grand-duc lui-même^ 
ce prince fiiyant de la capitale, et n'y revenant qu'4 
Condition que le favori ne se trouvera jamais dans le 
même lieu que lui; Catherine, irrésolue entre son 
fils, son ministre, son favori, Craignant celui-ci , vou-^ 
lant l'éloigner en l'accablant de bienfaits; les af&tres 
les plus pressantes restant en soufirance pendant cet 
état violent d'une cour despotique, où chacun s'occu- 
poit bien plus de ses intérêts que de ceux de l'empire :* 
tel ftit, pendant les années 1773, 1773, 1774, -le ta- 
bleau qu'ofiroitPétersbourg, tableau dont la mobilité 
ne pouvoit manquer d'influer et sur les plans de$ 
deux dernières campagnes en Turquie, et sur ta con- 
duite des trois puissances à l'égard de la diète qui de* 
Voit sanctionner, avec le démembrement, le gouver- 
tiemeot qu'dles donnoieot à la l?<Aogne. 

En général, daas une cour où la disgrâce peut en^ 
traîner un exil rigoureux, la perte de» biens et même 
de ta vie, la haine, la jalousie, TambitiOn doivent 
avoir plu& d'activité que partout aîllears; et, pour coq- 
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ceroîr l'excessive anipiosilé personnelle des contlî-' 
Bans de Pélersboiirg et le genre d'attaque qu'ils sfl 
Uvroieat, il suffit de savoir que l'impératrice, ayant 
TLUgt-sept personnes autour d'elle, leur dit : ai Je mut 
en croyais les uns et les autres ^ il n'y a aucun de 
vous gui ne méritât d'avoir la tête tranchée*. Les 
quatre Orlof, élèves au plus haut degrë de la faveur et 
de la fortune , accootumés à user de toutes deui 
ayec u» orgueil et un faste Asiatiques, dévoient être 
phisparticulièrement des objets de jalousie; leur parti 
se trouToit, en outre, en oppOMtioQ ouverte avec 
Romanzoff à l'armée, avec Fanîu dans le oons^. 

BomanzoJT, qui, san? aimer la guerre , la feisoit avec 
quelque succès, que Catherine avoit chaire de né- 
gocier directement la paix, qui ne vouloit pas que 
Grégoire lui enlevât l'honneur de la conclure, lui im- 
putoit la rupture du congrésdeFokzani ; et, songeant, 
ainsi que nous l'avons vu, à désabuser Catherine sar 
les prétendues ressources de son armée, il la lui repré- 
sentoit dans un état de foiblesse dont l'ennemi poif 
voit enfin apprendre à profiler, et en recevoit la ré- 
ponse de fie rien trouver d impossible dans les ordres 
qu'elle lui (fonnoii. Grégoire, qui cherchoit nn pré- 
. teite brillant pour s'absenter momentanément de Pé- 
lersbourg, ne vouloit cependant s'en éloigner qu'avec 
nn grand pouvoh* : il espéroit se faire donner le 
comnaandemeot qu'on ôteroit à ftoœanzoff, et rêve- 
ur plus maître que jamais, après avoir terminé la 

• Look do Pctcribom^, a5 iuiUet 1373^ 
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guerre, soit par des victoires, soit par un traité. Op- 
posé depuis long-temps à Panin, il avoit eu, en 1772^ 
une prise violente avec celui-ci, qui, dès-lors, travailla 
à le perdre, mais qui, ainsi que nous allons le voir, 
ne lut pas heureux dans le dioix des moyens qu'il 
employa à cet effet, 

Grégoire avoit encore contre luileméconte'utement 
qu'eiciloient généralement, en Russie, le partago 
de la Pologne, la conduite qu'il avoit toujours tenue 
envers le grand-duc, et la persuasion où l'on étoit 
que ce jeune prince n'avoit point déplus grandennetnl 
(jue lui. Cette persuasion acquit encore une nouvelle 
force, depuis que le favori eut Fimprudence de man-f 
quer essentiellement à rhéritier du trône. Paul res- 
sentit vivement cette injure, en demanda justice à sa 
Dière, ne put l'obtenir, et le soir même quitta le pa^ 
Idis pour aller joindre l'armée du Danube. Sohik'of, 
l'ayant rencontré auprès de Moscou, l'empêcha d'y 
entrer, et tenta entre la mère et le ûls un raccommo'r 
dément; mais le grand-duc, ulcéré, avoit juré, k soii 
retour, qu'ausâtôt qu'il seroit empereur il ferott 
, périr Oriof. A cette imprudente mmace, Çatberine 
avoit opposé un ukase plus imprudent énvore , par 
lequ^dleinterdisoità ses successeurs, comme à eUe- 
néme^de jamais demander à Orlof aucun compte dô. 
sa conduîlei 

En prenant cette précaution, qui n'étoil propra 
qu'à rendre plus évident ce qu'on vouloît cacher, 
Catherine n'obéîssoit point à une passion déjà affoi- 
blie pour Orlof, et qui même chat Orlof étoit déjà 
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éteinte^ îl la traitoit souvent avec dareté; pins sou- 
vent encore Alexis, lui parloit ea maître. On sent 
dans un insfânt avec pltrs de vivacité ce que I'od a 
toléré pendant long-tempâ; aussi s'étoit-elle à la fin in- 
dignée contre l'iodifiërence humiliante de celui qu'elle 
avoit tant aimé^ quelquefois elle se répaudoit ea 
plaintes contre ses infidélités, ses mépris, ses outrages: 
j'ai souffert pendant onze ans, disoit-elle; mais, 
quelque irritée qu'elle fût contre lui , dlenevouloit 
]e sacrifier ni à un 61s qu'elle n'aimoït pas^ ni à 
un ministre qui avoit donné prise sur lui. Fanîn s'é- 
toit trouvé cotupËqué dans des tentatives faites ea 
faveur du grand-duc : Calherioe ne se refusoit pas 
à l'espoir de déjouer les deux factions, en les opposant 
l'une à l'autre, mais sans jamais donner à l'une det 
deux un avantage trop décisif. Cette position étoil 
difficile àcooserver; el l'embarras de Catherine lenoil 
à la nuliitc du nouvel amant qui avoit été choisi pour 
remplacer Orlof. 

Ce choix , appuyé par Faniu, lui avoit été suggéré 
par les CzerniichefF, qui avoient le plus contribué à la 
disgrâce de Grégoire. Wasieliischikoff n'avoit rien de 
ce qu'il faUoit pour remplir, d^ns de pareilles circcm- 
stances, un poste aussi intéressant. Sans aucune con- 
^déraûon personnelle, sans moyens pour en acquérir 
une, H ne trouvoit dans Catherine mâme que les 
transports d'une femme ardente., et non la confiance 
4'une grande souveraine , qui veut associ;er ce qu'elle 
aime à toutes ses pensées. D s'en plaignolt à elle- 
même, et n'obteooit rien déplus que des pluç^ et de 
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Farguit. Du reste, eoivré de sa iiouvelle faveur, 9 
voyoit toute la cour applaudir eu apparence au- dou- 
Yeâu choix de l'impératrice, et ne s'apercevoit pas 
qne le motif secret de cette approbation portoii bien 
plus sur l'abaissement des Orlof que sur sob ëlé- 
Talion. 

Cependant les parties les plus intéressantes de l'ad- 
ministration ayant, depuis long-temps, été dirigées 
par cette famille puissante et nombreuse, souETroient 
de la position critique où se Irouvoient ceux à qm 
«Ue avoit donné la plupart des places. Les ministres 
eux-mêmes avoient peine k obtenir un travail suivi 
d'une femme toujours préoccupée ou d'une passion 
nouvelle, ou de l'embarras de rompre avec celui 
fju'elleavoit rendu trop puissant- Depuis deux mois ^ 
écrivoit Sabalier , en 1773, elle ne lit rien, ne fait 
presque point d'expéditions ; elle a vérifié gueplùs 
dequcUre mille soldats des gardes étaient d la solde 
d'Orlof. Elle versoit fréquemment des larmes dans 
son appartem^it, et toujours étolt long-temps à se 
composer avant de se montrer en pnblic , espérant 
cacher ainsi ses craintes «t ses (^agrins. 

Au milieu de ces agitations continuelles, Grégoire 
éioît parti pour le congrès, fier d'avoir amené sa 
souveraine à déguiser, sous une mission de la plus 
iiaute importance, l'occasion qu'elle cherchoit pour 
l'éloigner, et se promettant de la braver jusque dans 
cette mission même, dont il abrégeroit le terme à s» 
volonté; mais au-moins l'empressement qu'il poavoîe 
*\oir de repartir, ne le conduisit à aucune condcscetir 
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dance contraire à la dignité de l'empire, dont les înté- 
rêls lui étoieot confiés : il fut inébranlable dan» les 
conditions qu'il prescrivit aux Turcs; et, dés qu'il \it 
qu'il ne les amèneroit pas aisément à céder sur les 
points principaux , il partît brusquement, en anuoa- 
cant, disoit-il, qu'il alloit chercher de nouveaux or- 
dres, et qu'il seroit de retour sous un mois. D'après 
le déàr qu'il avoit de voir continuer la guerre, il est 
évident que ce n'étoit qu'un prétexte, et qu'il étoit 
atissi impatient de rompre le congrès que de jouii'dela 
promptitude de son retdur dans la capitale. B fut 
trompé dans ce dernier calcul : l'annonce de son arn- 
\ée redoubla les intrigues de la oour, et les angoissesdc 
l'impératrice ; elle prit d^ précautions qui déceloient 
ses inquiétudes. Orlof, venaotd'uneconiréeoùlapesie 
avoit fait quelques ravages, fut contraint de faire Hue 
quarantaine : sous des prétestea frivoles, on en exigea 
une seconde; à la fin de celle-ci, la garde intérieure 
.du pakiis fut doublée : on, changea les serrures;tout 
le monde; fut sur pied pendant plusieurs nuits. 

n fut d'abord attéré d'une disgrâce à laquelle tant 
de précautions donnoient de iàcbeuses couleui^; mais 
bientôt il reprit sa fierté. Cfe/ai, disoit Alexis, guia 
peint mon frère avec un air de ffoyeur , nenout 
connoit pas j on peut nous faire couper la tête, 
.mais non nous inspirer de la terreur. C'étoit même 
en ces termes qu'il écrivoit à Catherine, au mois d'a- 
vril 1775. Depuis troismois,un ukase avoit suspcjidu 
Grégoire de ses focciions. Il ne cherchoit pas à dîsà- 
Viuler ton ressentiment, Eq toute occa^o^t, il rappe- 
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loit avec fierté les services rendus par lui, par sa fa- 
mille, par ses amis, à l'État, et personneUetnent à 
Caiherîne^ et ne concevolt pas, disoit-il, comment 
elle se privoit de secours devenus nécessaires, com- 
ment elle éloîgnoitdes gens quitenoient invincible- 
ment à elle par reconnobsance , par réfleùon , et qui 
avoient établi dans son gouTcrnement un enseml>Ie 
solide. Catherine lui écrivoit quelquefois, et se flattoit 
defapaiser, eo ajoutant avec profusion de nouveaux, 
bienfaits à son immense fortune*. Ses nombreux en- 
nemis rëunîssoient leurs efforts pour empêcher, sinoa 
qu'il ne revînt, au-moins qu'il ne revît l'impératrice ; 
leur vengeance lui préparoit l'humiliation de deman- ' 
der , sans l'obtenir, accès à une cour qu'il avoit gou- 
vernée en maître absolu. Catherine, après de longs 
délab, consentit cependant à 'ce qu'il parût devant 
elle ; mais elle n'eut avec lui aucune explication , ne 
le vit qu'en public, ne lui adressa que des mots insi- 
gnifiaus : tous ses meubles avoient été publiquement 
transportés du palais dans un hôtel qu'elle lui donnoit. 
Eu annonçant par là que son éloiguement étoit sans 
retour, elle espéroit le forcer à se démettre de ses 
emplois; mais Orlof, au milieu des jouissances 
delà richesse, ne trouvoit point en elles un dédom- 
magement pour l'ambition. Il refusa toute démission ; 
calculant avec raison que la souveraine qui lui laissott 
la liberté de voyager dans toute l'Europe, el cepen- 

• Elle lui donna nn Lôtei à PétcrsbonTg , un à Riga , un k Rcïcl; 
Hei terres avec dix mitU paysans, une pension de odI mille roubles, au 
[utseot de deux, cent mille, et une vaisselle de soixante mille. 
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^nt ne lui ordonooit pas de ngrùr; qui lui demaa^l 
doit la démisâon de ses emplois, et ne sesentoît pas 
la force de les lui ôter, lui conserveroit toutes ses 
places, el lui reodroit même une graude parue de sa 
confiance. 

Ce fut, en eSet, ce qui arriva: il reprit quelque 
crédit; on aDéantit l'ukase qui le suspendoit de toutes 
ses fonctîoDS : il s'éioit établi entre l'impératrice et lui 
unenégociatioDjdaDsbqueUeitdemandoîtimpérieu- 
semeDt le renvoi de Fanin, mais sanspouvoir l'obtenir. 
C'étoit une suite de l'embarras dans leque^se trouvoit, 
aumilieu de sa cour, cette souveraine toute-paissantc^ 
qui faisoit trembler Constantinople : elle ne ponvoit 
se mettre au-dessus des inquiétudes que lui dounoit 
ce qu'elle appeloit le parti de sou fils ; elW ne voyoît 
qu'Orlofà lui opposer. L'insignifiant Wastelitscbikofi', 
qui d'aîiieurs devoil son élévation à ce parti, ne lui pr^ 
sentoit aucune ressource dans un moment de ciise; 
ce n'étolt pas lui qui devoit éloigner définitivement 
• Oilof, et prendre sur Catherine l'empire exercé jus- 
qu'alors par cet homme audacieux. Unhomm&pluS' 
audacieux encore, phis heureux on plus adroit âaxa 
l'art de jouir de sa grandeur, devoit eEfacer le sou- 
venir de Grégoire, surpasser son luxe, sou faste, son 
oi^ueil, monter et se maintenir jusqu'à 1^ mort au 
plus haut rang où jamais un sujet ait été élevé par 
une amante couronnée : cet bomme étoit le fameux 
Fotemkin. Dès que sa faveur fut publiquement con- 
nue, on put aisément prévoirqu'il en useroit autrement 
que Wasielilschikoff. Bientôt il fît sortir du régiment. 
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àes gardes tous les officiers placés par les Orlof, qui 
prirent alors le pani de s'élo^Der^Panïar^ritdaDK 
le conseil le crédit qu'ils avoient voulu lui ôter : la 
cour continua peut-être à être secrètement agitée par 
les intrigues; mais les aSàires reprirent leur cours 
ordinaire.) 

BomanzoGT, déKvré de ceux qui s'opposoient à la 
paix , profila de riusubordinalion des armées Otto- 
manes, de l'impérîtie de leurs clie& , de Tnidolence 
d'Aclimet , pour terminer seul , et terminer avec 
honneur une guerre qui épuisoit la Elussie. Pattin, qui 
n'avoit pu empêcherledëmerobrementde la Pologne, 
liit secondé par Siackelberg pour conclure ce qui 
étoit relatifau gouvernement. Et il nenous reste plus 
qu'à voir comment , dans, une diète libre ( si toute- 
fois ce n'est point profaner ce nom ), fut reconnu le 
double changement du territoire et des lois de Po- 
logne; changement qui , jusque-là, n'avoit encore 
élé exécuté que par la force, et consend que par- 
la crainte. 

La longue diète de 1778 avoit accédé h toutes les. 
demandes des trois sonverains ; et cependant leur 
ouvrage ne leur paroissoit point suffisamment conso- 
lidé. Indépendammraitdes moyens de violence ou d6 
séduction constamment employés par eux , ils avoient, 
comme nous l'avons dit , exigé que cette diète fût coo- 
ledérée. D'après les constitutions Polonoises, une con- 
iedératiou avoit seule , à- la-vérité, pendant qu'elle 
duroit , le pouvoir de faire des lots ; mais ces lois 
n'étoieutque provisoires, jusqu'à ce qu'dies eussent 
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éié examioées et proclamées dans une diète libre, otf 
qu'en ne réclamaat pas contre elles , cette diète eût 
• été censée les approuver. 

D'après ces mêmes constitutions , le retour pério- 
dique des diètes en amenoit une en 1776. C'étoit 
celle-ci qui devoit conSrmer le résultat des diètes 
précédentes ( toutes confédérées) , apposer la der- 
nière sanction aux formes nouvellement introduite 
dans le gouvernement, et ratifier les cessions des ter- 
ritoires arrachés à la république. Quel fut l'esprit qui 
légua dans cette diète? Quels principes dirigèreat la 
conduite du célèbre Mokranowski, qui«i fut lema- 
récbal?Comment, après avoir été annoncée comme 
libre, devint-elle confédérée ? Donna-t-elle effective- 
ment plus de pouvoir et d'inâuence à la royaaté? 
Tout ce qui sivoit été fait dans cette diète et dausles 
précédentes , prit-il enfin une eon«stance légale dans 
celle de i778?L'examende ces questions doit néces- 
sairement terminer notre récit sur le premier démem- 
brement , et faire connoître esactwnent Pétat daos 
lequel se trouva la Pologne, lorsquHincalmeappareat 
succéda enfin à de si violentes tempêtes. 

Des trois puissances qui , depuis la fin de 177Z , 
avoient rivalisé de vexations pour coutraindrela répu- 
blique à sanctionner le démembrement , deux scmr 
bloientètre satisfaites de ce qui avoit été fait en 1 776 , 
et laissèrent à la troiûème le soin de mettre la àer- 
nlère main à cet împolilique ouvrage, eu le faisant rati- 
fier par uue diète tenue avec les anciennes formes de 
la liberté. L'Autriche et la Prusse retiroient leurs tron- 
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fes : celles de la ^lisàe restèrent eil Pologne , y exer- 
cèrent la même influence , ou. plutôt la même con- 
trainte sur toutes les parues du gouvernement dont 
la Russie s'étoit rendue garante, et , malgré les plaintes, 
râtérëes de la nation , ne quittèrent le territoire 
Polonois que placeurs mois après la diète dont nous 
allons parler. 

Le roi eo publia la convocation par des univer- 
saui donnés au mois de mai 1776: elle [îit annoncée 
comme libre. Stackelberg la qualiGa ainsi dans une dé- 
claration où il parloit au nom de sa souveraine; et, ce 
quidevoitinspirer deia confiance dausiesopérations 
de cette assemblée, ce fut de voir le roi etie ministre 
Russe déâgncr, pour marécbal, ce Mokraoowskijù qui 
son courage , sa droiture , son désintéressement , son 
dévouement k la patrie, avoient mérité l'estime uni- 
ver^le. A ce nom , tous-les cœurs se rouvrirent à 
l'espérance ; et nous sommes fondés à cpoire qu'elle 
étoit alors justifiée par les apparences , que même il 
n'y avoit point alors de vues opposées , et que l'in- 
tentionde Stackelberg, conforme non-seulement aux 
principes qu'il avoit toujours professés et à la con-» 
dtûte qu^l avoit souvent tenue , mais encore aux 
instructions secrètes de Catherine , étoit que la diète, 
nonconfédérée, après avoir donné les sanctionsiégales. 
qu'on lui demandoit, fît quelques nouvelles réformes 
qui assurassent , au-moins pour quelque temps , ia, 
tranquillité publique- Cette intention ne put se réali- 
»er; et riUuâoa à laquelle ou s'étoit livré, se dis-. 
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sipa lorsqu'on TÏt I^ choses prea(!f% tout-à-Cotip 
taoe antre face. 

Touift idée de diète libre fut subitement aban- 
donnée ; de tous côtéâ on vit les troupes Russes se 
mettre en marche , entourer les diétiaes , sous pl^ 
tfexte de les maintenir libres et d'en éloigner lés iniri- 
gues de toutes les factions. Bientôt les Russes em- 
ployèrent ouvertement la force pour faire nommer 
ou rejeter tels et tels nonces. Enfin la fierté Polû- 
uoise s'indignant de cette oppression , quelques dié- 
lines se changèrent en scènes ^nglanles. A Slonim, 
■à Ciechanow, plusieurs gentilshommes payèrent do 
leur -vie une résistance juste dans son prinmpe , 
imprévoyante dans ses résultats. Un changement aussi 
subit étoit la suite des intrigues de quatre ou cinq 
Polonois qui , après a'«>ir plus ou moins contribué 
aux premiers désastres de leur patrie , les prolon- 
gèrent encore pour remplir les vues secrètes de leur 
kisatiable ambition. 

liCS deux grands-généraux de Pologne et deLiihua- 
nie , )e grand-maréchal de la couronne , depuis long- 
temps , et surtout depuis le règne de Stanislas-Au- 
guste, n'avoienl tu- qu'avec regret diminuer les pré- 
rogatives illimitées qui sembloient fairede leurs places 
dte souverainetés presque indépendantes. Toujonrs 
ils aToient secrètement cherché à se réhabiliter dans 
*e qu'ils appeloient leurs droits. La diète de i??^» 
parotssam destinée à énerver les restes de l'autorité 
royale, ils avoiwit espéré profiler de ses dépouiBesj 
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biais Dous avons remarqué que , sur la fia de celte 
diète , l'autorité royale n'avoit pas été aussi maltraitée 
iju'elleavoit d'abord eu lieu de le craindre. D'ailleurs, 
ce qu'on avoit voulu alors enlever à cette autorité né 
devoit appartenir qu'au conseil permanent ; et ce 
conseil , établi pour affijîblir la royauté , ne pouvoit 
pas être disposé à laisser envahir, par de grands-ofïl- 
clersde la couronne, ce qu'il n'avoit pas voulu laisser 
à cette couronne même , ou ce qu'il ne lui avoit con- 
cédé qu'av«c peine. Enfin Stanislas-Auguste n'avoit 
pas tardé à s'apercevoir que , puisqu'une parUe de 
ses pouvoirs éloient dévolus au conseil permanent , 
il devoit employer toute son adresse et' toute sa poli- 
ùqne pour influencer ce conseil , et finir par le diriger 
entièrement. Ce travail, qui convenoit parfaitement 
au caractère et aux habitudes du roi , lui devenoit 
encore plus facile depuis qu'il avoit obtenu la nomi- 
nation de tous les membres du conseil. 

L'ambition des deux grands-généraux et du grand- 
maréchal éloit intéressée à prévenir ou à déjouer ses 
manœuvres ; et ils se flattèrent d'y parvenir dans là 
diète qui devoit s'ouvrir an mois d'août 1776. Bra- 
néki s'étoit fait nommer gratid-général de Pologne. 
Dans son dernier voyage à Pélersbourg , il avoit ob- 
tenu de ^impératrice de ne point s'opposer à ce qn'oa 
rendit à la place de grand^énéral les prérogatives 
qu'elle n'avoit', disoit-il , perdues qu'en /y/y. A son 
retour, il s'étoit fortementoccupéde faire prononcer, 
par la délégation et par la diète, le rétablissement de 
ces prérogaûvesj ii avoit même, au mois d'avril 1 775^ 
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. aononcé publiquement ses préteoiions à ce sujet : il 
avoît voulu se faire prêter à lui seul le seroient qui 
devoit être prêté au conseil permanent. Cette tenta' 
tive , soutenue de sa part avec obstinatioa , l'avoît 
rendu odieux au conseil, et n'aToit pas peu coatiibué 
au Succès des arrangemens par lesquels le roi avoit 
recouvré , à la fia de la diète , qnelque portion de 
son autorité. Trompé alors dans soo espoir , Bra- 
néki chercha l'année suivante à le réaliser. Quelque 
temps avant l'ouverture des diélines , il retourna à 
Péiersbourg accompagné du comte Ignace Potodi, 
jeune homme qui débutoit dans les aflaires , Biais 
qui déjà annonçoit le désir et les moyens d'y jouer 
un grand rôle. 

On ignora long - temps les trames secrètes qu'ils 
avoient ourdies en Kussie : peut-être ne les soupçôn- 
noit'on pas; mais dès que ces trames eurent été tout- 
à'Coup rompues par Stackelberg, leui-s auteurs ne lar- 
dèrent pas à être démasqués. On sut qu'ils avoient 
essayé de persuader à Pétersboui^ que les pouvoirs 
anôennemeut attachés aux places de grands-généraux 
et de grands-maréchaux, étoient un contre-poids 
nécessaire à l'autorité du roi ; qu'il imporloit à la 
Kusde de maintenir ces pouvoirs -, si elle vouloit em- 
pÊclier le roi de devenir trop puissant , et le retenir 
dans sa dépendance ; que l'autorité de -ces charges 
étant supprimée , et leurs pouvoirs «tant attiibués au 
consdJ permanent , ce corps , nommé par le roi , 
alloit mettre entre ses mains une influence et même 
une force dont il étoit dangereux de l'investir. Es 
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^'oublièrent pasde faire sentir qu'il importoii surtout 
de ne p;is ]ui laisser prendre ud trop grand ascendant 
surrarmée; ils rappelèreiitles tentatives récentes qua 
le roi avoil faites pour se ménager un appui dans d'au' 
trescours. En effet, Sianislas-Augusteparoissoit comp- 
ter sur leur secours: il avoiilBit à Vienne desdémar" 
ches suivies pour obtenir une arcliiduchesse. Cathe-- 
rine, qui en avoit été instruite, dans son indignation , 
lui avoit adresséjpar écrit, les reproches les plus vife, et 
les menaces les plus fortes. Branéki proûtoit de ce tué- 
contentement pour obtenir le rappel deStackelberg^' 
et le faire remplacer par un ministre sur lequel il pût 
■ compter. Le ministre qu'il vouloit faire nommer, étoit 
un Potemkin , proclie parent du favori , dont Bra- 
néki avoit épousé la nièce. Cette alliance avoit con- 
tribué au succès de son plan. Il avoit fait agréer un 
projet pour attacher à la Russie l'armée Polonoise 
comme armée auxiliaire; il crut assurer la réussitâ 
de ce projet par les discours qu'il tiot à son, retour ea 
Pologne. Il parloit sans cesse à la noblesse du rôle 
nouveau qu'elle alloît jouer : il annonça que trente 
mille fusils seroient envoyés par l'impératrice au prin- 
temps suivant ; il parcourut l'Ukraine et pluùeurs 
palaiinats, en répétant les mêmes discours et cher- 
chant à se former un puissant parti dans la diète , 
pendant que ses agens en faisoient autant dans lâ 
reste de la Pologne et dans le grand-duché. 

Stackelberg apprit enfin sous quelles.couleurs défàt 
VoraUes il étoit représenté en Russie : il sentit com-f 
bien il auroit de peine à se soutenir contre un boninié 
TorTte II. 19 
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prot^é par Poiemltln; il sollîâia siir-le-champ, el 
obtiDt la permission de faire un voya{;e k sa conr. II 
j parut avec la franchise de son caractère , eSaça Ie9 
fau»ses impressitins que l'insidieux Branéki avoitfaît 
naître dans l'esprit de l'inipérairice , et revînt en 
Pologne avec des instructions qui le likissoîent matlre 
absolu. A lui seul /ai confié texécution de mes 
jordrêefaeui, il doit être cru , lof-squ' il parlera en 
mon nom : c'étoit ainsi que Calherine s'erprîmoît 
dansuneieitre*queStSckelbergfntchat^é de remettre 
an roi. On voit, dans cette lettre, ïe succès dont s'^toit 
d'abord flatté le parti opposé , et le mécontentement 
de l'impératrice contre Stanislas-Auguste ; ce mécoû- 
tentementsemanifestesnrlout dans ladernière phrase, 
où , après lui avoir recommandé de donner tonte 
confiance à Slackelberg, bBe ajoute : c'est parce 
imyen seul que Votre Majesté me remettra à mitne 
de lui témoigner de nouveau mon estime sincère et 
ma parfaite amitié. 

Ce fut au retour de Stackelberg, que furent pobliél 
les universaui donl nous venons de parler , et qni 
aouonçoient une dièielibre. Slackelberg croyoit réd- 
lecOënt pouvoir la tenir sons cette forme ; mais diflë- 
rentes coinfét-ences qu'il eutàvec des pafiisaosde Bri* 
sékt, h'âyant servi qu'à lui donner la plus grande ffié- 
iBance , il changea tout-^-couf) de pf ojet , et résolut dfl 
profiter tJe la nou\elle diète pour abaisser eutière- 
ment ceux qui le (brçoient à là confédéré»-. 

' Fiéce jusiificaUTe , à Ei Su de ce Lirr*. 
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Cependant , il lui fui fait , sur la conduite qu'il tint 
dans les dî^ùnes , un reproche bien fnndé. Dès qu'il 
avoit arrêté de confédërer la diète , il ëtoil inutile 
d'esercer, dans les premières assemblées, des violences 
prélintinaires qui révol^^it la nation et rappelèrent 
les temps des Saldern et des Repnin ; il sufliaoit , ea 
efiêt , d'altwidre l'arrivée des nonces , et d'appeler 
alors les troupes Russes auprès de la diète , pour 1^ 
faire agir suivant ses volontés. Il fut toujours oblige 
d'en rereiÀr à ce moyen, plusieurs dtétines ayant 
Dommé , malgré lui , des nonces qui lui' étoient 
opposés. 

La confédération de la àxktë ne put même se for^ 
raer que par des mesures illégales : un petit nombre de 
nonces affidés la proclama dans la chambre du roi ^ 
élut sur-le-champ , pour maréchal, le général Mokra- 
novr^i; rt celui-ci, la liste à la main, introduisoit, 
dans une salle Toiàne , ceux qu'il croyoit pouvoif* 
admettre , en excluant tout le surplus. 

Aucun de cea nonces n'avoit reçu d'instructions 
que pour une diète libre. Le changement de cette 
diète en une confédération, devoit se faire librement, 
À la pluralité des vois , dans la chambre de l'ordre 
équestre, et non, dans celle dn roi , au mUieu des 
troupes étrangères, par ua pelit nombre de nonces 
qui s'arrogeoient le droit d'écarter tous les autres : on 
retronvoit donc , dans cette diète confédérée , toutes 
les irrégularités dont onavoit justement accusé la diète 
de 1773. Oh n'avoit point été étonné de voir celle-ci 
préùdéepàrPomnski; maison éprouva unsentimeat 
19* 
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douloureux, en voyant MokraDOWski présider Celle 
^ei776.Eloïgné,depuishuit ans, du théâtre des affai- 
res , il n'en avoit pas racins conservé l'amour et le 
respect de la nation ; on se ressouvenoit toujours du 
dévouement avec lequel il avoit plusieurs fois bravé 
la mort dans ta diète de 1764. Quand il parut aui 
première's diétînes , ea 1776 , il fut reçu avec des 
applaudissemens universels, et n(ytliniéaonce à l'una- 
nimité : sa façon de penser tie changea point dausli 
diète confédérée; il j porta coastamment le caractère 
d'un homme probe, et les vues d'un excellent citoyen. 
Mais , en présidant cette diète , il parut être en quel- 
que sorte , àaon le complice , au-moios l'instriimeat 
forcé des illégalités qui en accompagnèrent la forma- 
tion , et des violences qui eu signalèrent la tenue. 
Mokranowski sortit de cette pénible épreuve avec 
une conscience aussi pure , maïs avec une réputaltoa 
qui n'étoit plus aussi intacte ; il y perdit une grande 
partie de ce crédit , de cette popularité, qui avoient 
illustré ses premières années. L'impartialité de l'his- 
toire doit à un homme tel que lui, d'expliquer com- 
lueotil parut cbaoger, en restant toujours le même. 
Donze années de calamités publiquesluî avoient &it 
iàire de profondes réflexions sur l'état politique de 
son pa_ys. II ne se disslmuloit pas les vices de son gou- 
vemement^ mais il ue youloit les réformer que par 
une opération fûte à coup sûr, et dans un moment 
où la Pologne ne seroit pas dans la dépendance abso- 
lue des trois États voiuns. II étoit convaincu, en outre, 
^e les plus grands obstacles vieadroieat toujours de 
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Texcessif pouvoir des graods-ofEciers de la couronne: ■ 
il regardoit comme un préliotinalre indispensable 
de meure des bornes à ce pouvoir, fûl-ce même pour 
en accroître J'auloriié royale, dont il rcconnoissoit 
que l'insuffisance ëloil l'origine des malheurs publics. 
Il saisît, pour dépouiller ces grandes eliarges de leur 
prérogative, la première occasion qui se présenta, 
au risque d'être entraîné dans des illégalités aussi daH'- 
gereuses que ces prérogatives mêmes, mais qui n'é- 
toient que momentanées. Ce premier pa» fait l» 
melloit à portée d'en faire un second , quand le rao-v 
ment seroît venu. C'est ce moment qu'il vouloît 
Btieudre, en cédant, pour le présent, à des circon^ 
siances qui pouvoi«it changer, et à des forces com-> 
hiuées, que d'autres intérêts et d'autres temps pou- 
voient armer les unes contres les autres ; enfin, il put 
se dire à lui-même, et dire à ses compatriotes ce qne 
disoit aux siens un des hommes les plus vertueux d& 
l'antiquité. Ce morceau s'adapte si parfaitement ici, 
il indique si bien la position et les vues de Mokra'^ 
novrski, que nous le transcrirons sans y joindre 
de réflexions ; nos lecteurs les suppléeront aisé- 
ment. « Foibles et corrompus au-dedans, menacés 
n au-dehors, .nous devons nous faire une politique 
J) convenable à notre situaiioa; eUe est telle, qu'un 
» remède trop actif causeFoit nécessairemeet notre 
» perte. Il faut d'autres temps,, d'autres circonskancea 
î) pour nous corriger^ et je prie les dieux de lea 
X amener : ils les amèneront. Cette puissance Mai 
» cédonjent^e qui notis effraie^ ne porte que sur uti% 
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V base frit^Ie. En attendant que la Macédoine reo' 
T> tre dans l'obscuriTé d'où PhUippe l'a retirée , ne 
» songeons qu'à notre conservation. Contentons- 
jt nous de ne pas périr. Au défaut de toute autre 
y> vertu , ayons «a-moïns de la modestie et de la 
Tt prudence. Que je c^aiiu Téloquence emportée àe 
7) Démoethène ! S'H nous retiriHt par nj^eur de 
» notre assoupissement, e'tl uoui portoît , dans un 
33 moment d'ivresse ou d'indignaùon, à dédarer la 
Tj guerre à ta Macédoine, oou» serions po-dus. Les 
3» c^orts inutiles qu'il a iàits ponr révàUer en nous 
31 (^elqnee seotimeos de vertu, ne devroieot-ils pas 
j> l'avoir convaioGu que oonsne pouv<»is avoir qu'un 
j> accès de colère^ et quenous ne sommes pas taêaie 
y> assez heureux pour conserver long-ten^ps cette 
» passion ? Tout ce qui demande du courage, de 
'» la prudence et quelque tenue , seroit téméraire 
» pour BOUS 3». . 

■» C'est le propre des pasâoos de se montrer et 
% -d'agir quelquefois avec tme espèce d'entbousîasiDe. 
M IjCS polirons, les Avares, etc., ont desmom^M à« 
y> -courage et de prodi^liJé; mais il faut s'en d^er. 
t) Plus une passion sort avec violenoe de son cwac- 
A tère , plus eiie est prête à y rentrer. Pour ComfMer 
y> sur nos pasâoos , il faut qu'éteïatee et rallumées à 
» plusieurs ref^nses, dles aÏMklaisaé à noire amele 
1» temps de coatracter des habitudes. Des lu^tudes 
)t nouvelles sodC fragiles, des épreuves médiocres et 
» souvent rép éiéee les fortifient; mais de fa-oj» grands 
j> obstacles les détruisent. Je conclus de là que^daos 
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» ce moment, noasne pouvons même tirer aucut^ 
_ » secours de qos passions. La fortune, dit-o|ï, penj 
n nous être fayorablej mais il n'appariient qti'à un? 
» république vertueuse d'espérçr des hasards heuf 
» reux, et de savoir profiler des faveursdela foi^ 
» tuae. Je le dis sans cessç aux Athéniens : vous n'éte$ 
» plus ce peuple qui triompha autrefois des forces de 
» l'Asie. Je pi 'expose sans cesse à la poUiique témér 
I) raire de Démosihène; je conseille ]à p^iy , pai-ca quç 
s la gu^re caus«roit notre rifine. Connpissops noa 
» forces, ou plutôt notre foiblesse; et puisque npusn» 
» sommes pas les plus forts, ayons du-moîus la pru-« 
y> dence d'être amis de ceux qui ^esont*^ ». 

Ce fut d'après cea priuf^pes , que j^pkrujO'Wi^ so 
décida à accepter la place de maréchal de la diète; 
ce fui d'après eux, qu'il se conduisit dans l'exercice de 
ses fonctions. On ne put lui r^rocher aucune vue 
personogUe; ei l'évéoement prouva qu'aucune spécu- - 
lation d'intérêt n'aroit influé ni sur ses discours ni 
sur ses actions. Foninsifi, sans pudepr popr lui-même, 
sans respect pour la délégation et la diète qu'il prësi- 
doit, s'étoit fait donner par elles une pension de cent 
mille florins, un présent de quarante mille, une con|-. 
maoderie d'Ostrog du produit de quarante mille llo^ 
rÏDS, rendue IiérédÀtaire dans sa famille; enfin, if 
avoit fait attacher à, sa place de grand-trésorier nn 
traitement de cent vingt mille florins- M^okranovrski 
se dévoua pour terminer, dejla manière la moins ond'- 
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reuse à FÉtat, une époque dfe calamités , pour obtenir 
de ses compatrioies de ne faire que ce que le mo- 
mentleur perraeiioii : du-raoins est-on obligé de con- 
venir que la fin de la diète de 1773 fut moins funeste 
à l'État que ses commencemens, et qu^ retira même 
quelque fruit de celle de 1776. 

Déjà, à la fin de 1774, après une conférence 
eilraordinaire tenue cbez le roi avec les principaux 
membres de la délégation, on avoit acheté la condes- 
cendance de ceux-cn, en leur assnrant de grands avan- 
tages. A ce prix , ils s'étoient rapprochés du roi, à qui 
Us avoient accordé, outre un revenu fixe et une 
somme pour payer ses dettes, quatre staroslîes bérê- 
ditaires dans sa maison, et la disposition de quau% 
autres. D'après les soins que se donna Stackelberg, 
ce qui avoit été décidé dans celle conférence fut ac- 
cepté, par la délégation, à l'unanimité. La diète y 
avoit encore aj<3uté : elle avoit porté à quinze le 
nombre de siarosties,dont le roi pourroit disposer; 
elle lui donnoit ïa nominaùon de tous les membres 
du conseil permanent; elle leur permetioil de rece- 
voir des grâces de lui; elle excïuott de ce conseil ceux 
qui, n'étant pas nés Folonois, auroient obtenu l'iadî- 
eénat ; article d'autant plus irjléressadt, que beaucoup 
de sujets des trois puissances itéloient fait naturaliser 
Folonois, et donnoient lieu de craindre qu'ils ne se 
prétendissent capables d'entrer ati conseil permanent, 
ce qui auroit exposé l'État au danger d'être gouverné 
par une oligarchie étrangère. 

La diète de i776çoù6rmatouscesobietsidephlS( 
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die parut avoir pour but d'afibîblir les poavoirs par- 
ticuliers opposés au' roi, et, ne pouvaDt pas les Ini 
donner, de les transférer au tTooseil permanent, Gnr 
lequel on commençoit à s'apercevoir qu'il acquëroit, 
âaoo un grand empire , du-moins une forte influence. 
Dans cette întenlion, )a diète borna sévèrement les 
pouToirsdesgrands^énéraux :elteleur ôta la nomina- 
tion de tous les emplois de l'armée, depuis le grade de 
colonel ; elle donna cette nouvelle prérogative au roi , 
qui déjà avoït celle de nommer à tons les grades jus- 
qu'à celui de (iolonel. On acheva de soumettre les 
grand»-généraui au consml permanent ; ao cassa le 
serment d'obéissance qu^ils s*étoîent faivprêier par les 
troupes, et on les astreignit à faire le serment prescrit 
par la diète de 1764; on leur ôta les deux régimetts 
qu'ils s'étoient appropriés, et l'on mit les quatre régi- 
mens des gardes, et deux pullLsdebouIans, sous les 
ordres immédiats du roi. 

Le règlement qu'ils s'étoient arrogë^e droit de faire, 
fut renvoyé à l'examen du conseil permanent, pour 
itre réforme ainsi qu'il appartiendrait. 

On fît une explication des lois de la diète précé- 
dente relativement à ce conseil , dont on étendit en- 
core les droits ; on lui donna celui d'interpréter les 
lois, au-moiiis dans l'intervalle d'une diète à une 
autre ; ce qui le mit à portée de s'arroger celui de les 
interpréter définitivement. Le roi le laissa agir, parce 
qu'il vouloit se l'attacher , espérant parvenir à faire ,, 
au nom du conseil, ce qu'il ne pouvoit faire au nom, . 
de la royauté. 
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Catbenae, bien sftre de maUriser toujours et le 
oooaeil et Je roi, qui tous deux ëtoient son ouvrage, 
les laissoit aller l'un et Fautre , parce qu'il lui étoit plus 
fatale encore de faire par eux ce qu'il lui auroit fallu 
faire dans noe dièta. 

En^o le roi fît décider Ir Gonfection d'un nouveau 
code , doot le bvt étoit d'aSbiblir la coostitutioa trop 
sriâtocralique, en formant un tierfr-état *^ et làvo- 
rieaot Las paysaos et les viSes. 

Du reHe, la plupart des opérations de cette diète 
tendoirait à réduire les pcnsioDS accordées sans mo- 
tifs, à casMr des gratifications immodéré, à aup* 
prioa^r des commissions particulière», sollicitées par 
un vil iutértit, et prodigoées sans mesure soos la pré- 
sidence corrompue de la diète précédente. 

Les avantages excessifs que les dissidens evoient 
obtenus es 1767 , «aeuyèrent une sage réduciioa; oa 
leurlaïssalelibreexercicedeleurrdigion. On leorao 
çof dale droit d'élire wm nonces aux diètes *^; ils furent 
admiscUas ttHislee emplois et toutasles charges de l'ad- 
ministration , mais exidua du sénat et du ministère. On 
ae changea rien à la loi contre les apostats} mais on 



■ Cette première idée fut aoine lora de U constitndoa da 3 mù 

* D est A renui^aei qae , malgré cette coneMtwn , on ne ^k «Bcmi 
dissident nommé aaz diètes. Le» cathotiqaet étoieat ués-jalooi ds 
ce droit. Btaucoapplos nombreux que Ici dissideoB, qui tenoicDt 
à dci famiHaa pen dutinguéei, fline leor pemoeHoient piiredet* 
mi^ttie tnr le» rang» ; et si quelque dissident l'eût tenté , assailli bien- 
tôt par tous le» sabres, il lui auroit fiUn, sous peine de la vie, on 
s'éradïT, ou lenoncei à ses prétantioiu. 
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D^^tablît point de tribuDal niîxU. D'aUlesrs, les avact* 
toges aecordës aux dûàdsns ne regardent qoe les fa- 
milles actuellement subsisiantes et leur postérité , et 
ne s'étendront point à celles qui vieadroiait par ]a 
nàte s'établir eo Pologne. 

Mais , qaoiqu'ea géaéralies intentionade cette diète 
piriffisent tendre à diminuer proviectrement le ma!, 
à eBe «'avoôt pas encore la force de faire le bien, elle 
ne pouvovt «e -cËssitmÂer les notobreuses insularités 
de sa confëdérwtion. Avant de se séparer, ëHe fit la 
Vii»e oérémoBie de dùsoodre cette confédération, 
potir'3aactîoiiBer,avec4ie8 apparences de liberté, et (es 
cewioasck tetràetre et ies iois 'nonvetl^MieHt^tablie». 
Cqiendant, oeue sanction ne parut pas encore suffi- 
sanie, parce que la violence et l'oppression ne peuvent 
pas s'empécber de recoRoottre intérieurement les 
vices -de ieurs opéra lions. Les-efïbrts desiàciions , ceux 
mêmes d'uile^te ind^iendrace paroissant amoriis, 
plaiôitpeat-iétre par une longue séné de raaïbeurs que 
par <u»e suite de sages retenons , on pensa qu'une 
autre diète, convoquée -et tenue I^rement, pourroit 
ou renouveler expressément la sanctiou donnée 
en 1 776 , ou du-moins l'approuver par son silence. 
Ce fut le but de cell^ de 1778. Les circonstances 
politiques, tautioiérieures qu'extérieures, au nùbeu 
desquelles cette diète se tint, ël-oient favorables à la 
Pologne. L'électeur de Bavière, Maïimilien, venoit 
de lotnirir : «a mort, en i-a|)[>elajat les pnétentàoiK de 
l'Autriche, préseuioit un appât à l'ainHùon 'de Jo- 
seph^ mais Frédéric éloit décidé à soutenir les droits 
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de la branche palatiDe. II étoît impossible qn'il n'en 
ré&ultât pas uDe guerre *. En supposant qu'elle nede* 
vint pas générale, elle occupoit au-moins deux des 
puissances copanageantes et les opposoit l'une à 
l'autre. La Russie n'étoit passaus inquiétude de la pari 
des Turcs; pendant tonte l'année 1 778, elle fit des pré- 
paralifsqui-aDnOnçoientla rupture du traité de KsS.- 
nardji. Depuis le rapprochement opéré entre le con- 
seil permanent etle roi , il s'éioii établi entre eux plus 
d'harmonie qu'on n'eùtosél'espérer : avec le temps, ïl 
pouvoiteu résullerquelquebien.Onavoit blâmé avec 
]'»isoD, comme tenant à l'esprit de parti, l'acte par 
lequel le consul avoil supprimé et retiré des différeas 
grods tous les dépôts qu'y avoit faits la confédération 
de fiarr; mais il avoit cru devoir cette condescen- 
dance aux sollicitations du roi; et d'ailleurs cette sup- 
pression pouvolt être présentée comme nécessaire 
pour faire disparoître tous les mooumens de longues 
et sanglantes dissensions. Du reste, la conduite du con- 
seil , à cette époque , conduite que malheureusement 
il ne sbutint pas, paroissoit conforme aux sages prin- 
cipes qui avoient dirigé celle de MûLrancwski ; et 



* SnrtoDt d'ipr^E b juste Idce que Frédéric avoît conçue <]c l'im- 
bitioD da Joseph. Voici ce^qn'il DiBtiiIoîli d'Alemberti avant, la gncm 
d'un an : < qndipie jiesant que ce fardeau de la guarre goit pour nu 
j) vieillewe, je le porleroi galmant , pourvu qae, par mes trsvaui, je 
a coDiolide la paii àe l'Allemagne pour l'aTenir. Il faut oppoirr une , 
> dlgoe aoi prindpca tyranniquca d'un gooTertiement arbitnirc, 
» et tefréner une ambidoa démesurée , qiù ne cnnnott de botnel 
B que celles d'une force asseï puisiante pour l'arrtHer : ïl faut donc 
■ npu bittre ». 
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Ton pouvoit, l'on devoit natureUemeat en conclur« * 
qu'il falloît profiljBr de ce calme, favorisé d'ailleurs 
par des circonstances étrangères , pour faire obscure' 
ment un peu de Inen , et attendre le moment de faire 
mieux. 

Le roi rédigea tes universaux dans cet esprit, qui fut 
heureusement celui de presque tous les nonces. Sans 
lien spécifier, ni sur les objets, ni sur la forme des 
délibérations, il disoit que « la situation de la ré- 
B publique n'étant pas moins connue aux palatiaats, 
y> terres et districts, que ce qu'il seroit encore néces- 
1» saire d'établir pour assurer la considéradon due à 
» ce royaume, jadis si respecté en Europe, il croyoit 
» superflu d'énoncer les objets usités dont on avoit à 
» s'occuper;que, dans la confiance où il éloit qu'on 
B ne feroit choix pour les représcotans que des per- 
)) sonnes les plus notables et les plus remplies des 
i va& du bien public, il lui seroit trè»-Dgréable de 
» réunir ses soins aux leurs dans les délibérations les 
J> plus avantageuses ». '"'^ 

Ainsi convoquée, la (Ëèie s'oUviit au mois d'octo- 
bre; elle se tint avec un ordre et une iranquîllitë dont 
il n'y avoit pas eu d'exemple depuis plus de quarante 
ans, et se termina au mois de novembre sans le 
moindre trouble ; on n'y entendit que les plaint^ de 
qaelques grands-officiers de la couronne, qui voa- 
loient défendre leurs antiques usurpations. La diète 
fit difiérens changemens sur plusieurs lob particu- 
lières, tous provoqués par l'intérêt public et avoués 
par la saine raison : elle ue parla m des lois constitu- 
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tîves envoyées à la diète de 1773, ni des cessions des 
provioces démembrées; et les puissances coparta- 
g«aote& ne s'éleTèrent point contre ce ùlence, qu'elles 
prirent pour une approbation. Sans doute qaeiques 
observateurs attentifs prévoyoient déjà que, dans cette 
position, là nonvellepourdle, Is Pologne métËteroil 
des changemens bien plus grands, bien plus impor- 
tansqae cenx qu'elle venoit d'éprouver; mais enfia 
l'anarchie, dans laquelle ^ie avoit passé près d'uo 
d«mî~Nècle,.raisoit place à un ordre tolérable, au- 
njoins provisoirement j et l'on pouvoit, dans cet état, 
Bttradre OH préparer des événemens plus heureux. 
C'est ce que l'on fit pendant dix à onze ans. Cette 
époque, qui u'étoit pas le calme du bien-^tre, mais 
celui de l'Attente et de l'espérance, appartient à l'his- 
toire des révolutions de 1791 €t 1794, qui ont fini par 
ranéanlissement du nom Polonoîs. 

Ces révolutions sont le sujet de nos derniers livres. 
'Avant d'en commencer le récit, nous croyons devoir 
placer, dans le septième Livre, quelques observations 
sur les diètes de 1775, 1776, 177S, sur les piincipes 
que les trois cabioets-partageans y avancèreht,surla 
garantie qu'ils prétendirent exercer, et enfin sur Fétat 
dans lequel ces grands événemens laiisèreat les puis- 
sances ijui y avoi«at pris, ou auroient dû y prendre 
le plm d'inltîr^. 

FIN DU Vh' LIVRE, 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE 

Dn LIVRE VI. 



Zeiirv de Vimpératrice de Russie au roi de Poloffte , àt 
date du 18 mars 1776, remise par M. de Staekel-' 
tet^, lors de son retour de Pétersbourg, à Karsovie. 

Si» , 

Mon ambassadeur, à son retour auprès Je Votre Majesté, 
pourra lui témoiguer la satisfactioB que m'a causée la lettre 
doDt TOUS l'aviez chargé pour moi, et lui renouvellera les 
assurances de mon amitié, ainsi que celles de mes intentions 
constantes, et tant de fois manifestées, pour le repos et le 
Lonlienr de la Pologne. 

Je suis intimement convaincue., et Yolre Majesté doit l'être 
avec toute la nation, qnc, pourmaintenir ce repos et ce boui- 
lleur, il n'est point de moyen plus efBcace que celui de s'at- 
taclker au nonvean gouvernement que vous avez , l'on et 
l'atitre, réussi à établir à la dernière diète, avec mon con- 
cours et celui de mes alliés. Vous ne pouvez ignorer que 
lesnouveatixéiablissemensjles pins nécessaires même et leg 
plus avantageux, sont toujours contredits dans leur principe, 
et qu'avant de prendre la consistance qui les attend, ils ont à 
lutter contre les intérêtsopposés, et l'attacbemeot aox aaciea^ 
arrangemens. 

Il ne faut par conséquent pas s'étouner desdifCoSltés que 
rencontre encare , dans ïwatuioa de m foDctioiu, le conseil 
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permanent , étatli comme il l'est, poa* faire observer l'ordre,' 
et tenir, en quelque sorte, la place des États, dans l'is' 
tervallc d'une diète à l'autre; du-raoins ces dilËculiés, 
dussent-elles même dorer encore quelque temps, n'ont rien 
qui doive afibiblir la conGance de Votre Majesté et de h 
nation , dans l'heureux effet d'un ouvrage sur lequel tous 
«vez prétendu fonder, pour l'ave dir, 1« bonheur et la tran- 
quillité du pays. 

Mon ambassadeur retourne avec tes ordres les plus exprès 
de soutenir la nation dans toutes les opérations tendantes à 
aâèrmir et consolider' ce conseil. Je dois prévenir, en coa- 
»équence, Votre Majesté des instructions que je lui ai donné« 
VÊT cet objet, afin de faire cesser tous les bruits contraires 
qu'on aoroit répaniins et qu'on pourroit répandre encore , 
at de démentir les rumeurs, les fausses insinuations quel- 
conques, ayant pour but de persuader quelque changcmeut 
de ma part ^ relativement au nouvel ordre établi dans la repu- 
itliqae. 

Je prie Votre Majesté d'être endèrement assurée que c'est 
iDoinslemotifdemagloireet de madignîté (quoique l'ane et 
l'autre y soient intéressées) , qui m'atlàcte avec constance an 
maintien de l'ordre dont il s'agit , que la conviction intime ou 
je suisqoe laFoIognenè peut attendre de félicité que desar- 
raugemensactuels, lorsque le temps les aura affermis. 

Après une déclaration aussi sincère dema façon de penser, 
et de mes vrais sen timena, je m'assure que Votre Ma/esté 8Ccon> 
dera en toute occasion mon ambassadeur, à qui seul j'ai 
confié l'exécution de mes ordres, et qui seul doit être cra, 
lorsqu'il parlera en mon nom, et qu'elle lui accordera la 
confiance nécessaire poor l'aider à obtenir le but que je 
désire. 

C'est par ce. moyen seul qu'elle me remettra à même de 
hiitémoignerdenoBTeaamon estùnesinc^ et au puraitt 
amitié. 

Je sub, etc. 
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HISTOIRE 

DÈS TROIS DÉMEMBREMENS 

DE LA POLOGNE. 

LIVRE VII. 

lliN voyaol la longue résïstaDce ipie la diète de 1773 
opposa au despotisme spoliateur des trois puis- 
saucée , les traits de courage et de dt'.vouetDeat que 
firent paroitre plusieurs aooces, une questiou se pré- 
sente oaiurellement : la diète, la confédéraiion , le 
roi, dev oient-ils sanctionner le démembrement? Cette 
question par elle-même mériteroit d'être exanûnée , 
quand même elle ne uaitroitpas de l'intérêt qu'exci- 
tent les longs malheurs et la position delà république. 

U faut d'abord partir d'un point certain , que nous 
avons établi au commencement de cet ouvrage ; 
c'est qu'en politique, on ne doit jamais raisonner 
d'après les principes seids, &a faisant abstraction to- 
tale de& faits. Dans l'état oti se trouvoit la nation Polo- 
Doïse , tous les partis qu'elle pouvoit prendre lui pré- 
sentoient des dangers ; et c'étoit déjà une faine irrépa- 
rable que des'êtfe réduite à.c^te lâcheuse extrémité. 

Tome II. ao 
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Four résister anx ordres absolus des puissances en' 
vahissantes, la diète ou la' confédération de Varsorie 
n'avoit i{u'un seul moyen ; c'étoit de se :joîndre à k 
confédération de BarT, et de réunir ainsi toiis les 
Folonois contre leurs trois ennenib. Il est malheu- 
reusement trop |A-obablâ que Ces deux confédérations 
réumes eussent encore été insuffisantes contre trois 
arméesqui les environnoiont; mais leur réunion auroit 
élè ûnè preuve irrésistible de la volonté générale , et 
le refus ou l'opposition qui devoit en être la suite, 
prenoit dè»-Iors un caractère vraimeot national. Ce 
refus, cette opposition pouvoient , il faut en convenir, 
entraîner la ruine de la république i danger réel , qui 
donnoit contre l'union de forts argamensà tout cequi 
n'étoit pas auadié aux confédérés de Barr. D'âpres 
tout ce que nous avons vu de Stanislas-Auguste , il 
est permis de douter qu'il eût voulu leur devoir soa 
Balut et cetui de la jiatrie , quand même ils seroiait 
revenus sur l'imprudente déclaration de la vacanM 
du trône. 

Du moment qu'on ne prenoit pas le parti de se 
réunir, il était difficile d'en prendre d'autre que de 
céder. Personne,il est vrai, ne consent volontairemetit 
à son dommage^ mais il faut admettre qu'on pHit 
consentir à des pertes pour éviter une ruine totfde: 
or, teUe étoit la position de la Pologne. Elle ne con- 
sentit pas volontairement à son dommage; mais, pour 
conserver ce qu'on lui laissoit , elle parut consentir à 
perdre ce qu'eUe ne pouvoit défendre. Loin de âàn 
.que ce coQseatement fiît volomaire , oiuie peut mtx 
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^HI n'ait étë af racbé par la violence ; violence que la 
diète prit soin de constater , et que le^ trois puissance» 
eurent soin de constater eUes-ménaes par là terreur d» 
leursarmes. . 

La même contrainte fut employée dans la prolon- 
gation de la diète qui ne finit qu'en 1-775 , et ^an» 
celte de 1776, dont on fit aussi une confédération , 
mais avec des formes désavouées par la loi. Reste 
donc la diète de 1778. Celle-là ne fut, il est vrai ^ 
entourée d'aucun appareil de contrainte et de terreur : 
on étoit convenu de lui laisser l'extérieurde la liberté, 
maissouslacoodition secrète qu'elienechangeroit rien 
i ce qui étoit fait; on n'avoît besoin que de son si- 
lence : elle promit de le garder, et nous en avons expli-. 
t[ué les motifs. Sauver pour le moment ce qui restoitde 
la Pologne , attendre uiMemps plus heureux pour rer 
prendre ce qu'on avoitperdu^ ce système, qui Htt celui 
du célètire Mokranovrski , fiit ans» celui de la plu- 
part des nonces; et il n'étoit que trop bien fondé sur 
ce que Catherine mandoit, en 1775 , à son ambassa-. 
deur à Varsovie : a vous rapp^erex au roi que j'ai 
» proposé 'des moyens d'éviter le partage de la Por' 
S logae. // s'agit maintenant de l'avenir. Dites a\ir 
S rot que l'on oe discontinue p^s de me solliciter 
» pour un partage ult^mstr; que je m'y oppose é& 
» m'y opposerai aus^ longtemps que je:n.e ven-at 
» ni le r(H ni la nation -agn- ctnitre moi;: mata sile-, 
» contraire arrive ,iliti^pend uniquement de moi qttft 
» le nom de Pologne soit r£iyé de la' carte géog^') 
» pbiqae ». 
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Ces mois, il s' agit maintenant de l'ai>enir, pronon' 
ces si récemment et d'un Ion aussi menaçant, qui, (fix- 
«DS après, n'arrêtèrent pasJa diète de 1788, dévoient, 
dans cette circonstance, laisser uneimpression de ta^ 
reur: on avoit[)n croire, il e8tTrai,qi]el'époquede 1778 
ëtoitfavorable, puisque la guerre s'allumoit entre deux 
des copartageans ; mais d'ahàrd, quoique les Tnrcs 
donnassent alors quelque iuquiétude à la Russie, ^6 
éloit en pais avec eus, etauroîtpu tourner loates ses 
forces contreles Polonob:il n'y avoit rien à espérer de 
la France, qui, occupée de la guerre d'Amériqne,D^ 
gocioitavecCatheriDelaneutraliié armée, etn'auroit 
pas pris ce moment popr eseiter ranimositë d'un ca-^ 
binet dont elleavoit bwoin. En second lieu, d'aprèarin- 
tervention de plusieurs cours, on prévoyoit queU 
guerre de Bohème'sei'oit de pen de duréej et,TU ledéar 
qu'on avoit en général de la terminer promptemeat, il 
s'étoit pas prudent d'ofirir à des puissances avidas, 
«Sans le soulèvement delà Pologne, l'idée de quelques 
dédommagemens qui auroient rendu la paix plus fa- 
cile. Enfin cet éclat eût nécessairerbent produit une 
«sssion dans la noblesse Polonoise, dotit une partie 
n'auroit pas manqué de réclamer auprès de la Russie 
noegarantiejque celle-ci se seroitempresséed'essrcer. 
On retomboit donc dans une coorédératiou, qui, 
pour 60 former et se soutenir,: n'auroit pas trouvé, 
dans la Pok>gne démembrée et appauvrie, les mêmes 
ressources que celle de Barr ,' otbquî, à l'instar d« 
c^te de Kadom , n'aurolt été qu« t'instrumeat des yo; 
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loDtés de Pëtersbourg *. L'atteiite de nouveaux évé- 
oemens , d'un nouveau règne, présentoit des cliances 
moins dangereuses. La nullité d'un consentement 
évidemment Forcé , étoit toujours maînlenue par les 
maximes les plus anciennes , les plus incontestables du 
droit de toutes les nations j et les cours coparta- 
géantes corroboroient encore cette nuIUié, par la 
fansseté des principes sur lesquels elles avoient eit 
l'imprudence d'établir leur envahissement. 

Oo a souvent demandé pourquoi des usurpateurs > 
de conquérans, qui ne doivent qu'à la force leten- 
dnedeleur domination, vouloient presque toujours, 
la justifier par des principes qu'ils invoquent dans 
lenrs manifestes. Que ceux dont ils veulent se servir 
soient vrais ou faux , ti'est toujours un premier hom- 
mage rendu aux prinnpes en général : c'est ou aveu 
pu^ic , lait par ceux mêmes qui. ont la forc&en main ^ 
qu'il y a pour tout« autorité quelconque une base- 
ploa solide que la force mém&; que la àvilisation, 
en se formant , a posé des bornes immuables au-delà 
desquelles on est hors de la civilisation méme^ qu'au- 
euQ être humain ne pourra les abattre ; qu'on peut 
avoir le pouvoir de les passer, qu'on n'en aura ja- 
mais le drtùt^ que ces maximes conservatrices d& 
la société n'en seroienl pas moins universellemeut 
reconnues et consacrées, quand même elles n'au- 
roient pas été recueillies dans le droit public des na- 

* C'est ce qoi vriTit.en 1791,^1* confôd&aiion de Targowi|«.. 
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tîons, parce qu'un intërét , un besoin, un assentimenf 
général Iradispeosoîent d'être écrites. Mais, de cetavea 
même, il résulte que toute autorité qui les ioToqae 
se soumet à la leur , et que , du moment qu'elle veut 
paroitre s'appuyer sur elles et les appeler à son se- 
cours , elle invite à examiner si cet appel même n'est 
pas de sa pnrt uti délit de plus , commisavec la cou- 
pable intention de tromper ceux qu'elle enchaîne , de 
justifier riDJustice, et de légaliser la destruction même 
de toutes les lob. 

Cet appel fui fait par les trois puissances^ et le 
plus simple esamen suffit pour reconnoitre que les 
principes qu'elles mettoient en avant, étoient raicore 
plus eBrayans que leurs \iolences mêmes. 

Une possession immémoriale, une série de traités 
anciens et solennels, troisdéclaratiousrécentesdes trois 
puissances, assuroient à la république de Pologne la 
réunion de toutes les provinces qui la composoleat. 
Jamais propriété n'avoit été plus expressément consta- 
tée et reconnue: pour la combattre, il Falloit détruire la 
prescription, ôter aux plus anciens titres toute leur 
force, et contredire les déclarations spontanées faîtes 
ou renouvelées récemment. C'est à quoi les trois cours 
■n'eurent pas honte de s'abaisser ; c'est ceque les trois 
■souverains établirent dans des manifestes, bîi, non 
■moîas aveugles que eupides, ils attaquèrent eux-mé- 
, lues les premières vérités constitutives de leurs Et^i 
garantes de leur souveraineté , soutiens de leur coii- 
ronoe. Quelque pût être le, pouvoir que la justice di- 
vine devoit un jour charger du scinde sa vengeance^ 
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ils' s'ôtoient la- posâttilité de lui répondre, quand U 
leur auroit pépété ce qu'Us a:Voleiit dît eux-méaies. 

<i Vous savsz bien quels prescription', proclamée^ 
Tt par une erreur de tons les temps et de tous les lieux, 
» lapatrone du genre humain, peut quelquefois 
7) être invoquée entre particuliers, mais qu'elle n'est 
y> point admise entre souverains ; qu'en efiet on avoit 
» cru long-temps que, puisqu'elle assu'roit le repos 
n des iâmitles , elle devoît aus» assurer le repos des 
V nations, qui sont les grandes familles de la société 
» hunaa^e. Vos publicistes onl découvert que les 
s particuliers pouvoieot avoir entre eux quelques 
» UeQS, mais que les États n'eu dévoient recon- 
» noître aucun; que, parmi eux, la possession nés» 
s calculoit que par le présent, et ne se régloit quo 
s par la force. Vous savez que la foi due aux traités 
B ne dure qu'autant que l'impuissance de les enfreia-> 
» dre; que , dès qu'on a le pouvoir de les anéantir, 
£ on en a le droit j qu'autrement il faudroit avouer 
D qu'il y a une morale , une conscience publique 
u pour les peuples, comme il y en a une pour les 
]) individus. Vous savez que vous avez affranchi le& 
» souverains deoejoi^ imposé par je ne sais q^LtelIe 
$ équité- naturelle. Quand vous avez fait valoir sur 
» la Pologne vos prétentions respectives , vous ave^ 
ï> établi en prinoifie çuV7 sursoit de vous les être 
» réciproquement conimaniguées, et d'eu avoir mu- 
» tuellement reconnu la justice^ que vous n'aviez 
y> pointa les discuter avec la république; que vou^. 
S n'avifiï jias même 4 Iqi, f^re tipe denjaojlçj^ çl i^, 
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it constater son refus avant d'en venir aux to^ dû 
y> fait ; tandis qu'il evoît toujours passé pour cer- 
3) tain qae les nations, qui ont le droit de se faire 
V justice à elles>ménies , ue doivent en user qu'après 
3) avoir réclamé satisfaction sans l'obtenir. J'arrive 
J> aujourd'hui, avec vos maolfesles à la main; ils 
3> m'annoncent, et je dis d'aprèseux,que vosEtats, 
» votre souveraineté, votre couronne, tout m'ap- 
7) parlienl : abandonnez ce dont s'enapare ma justice, 
y> c'est-à-dire, ma puissance , et jouissez encore 
» quelque temps de ce que ma bonté veut bien vous 
y> laisser ». 

A ces terribles maximes , dont les unes étoient tei- 
tnellement écrites daas les déclarations, dont les au- 
tres en étoient la conséquence directe , les trois cours 
en ajoutèrent une qui étoit le complément de cet 
clrange système. Partant du principe que les pro- 
vinces envahies avoient toujours été une propriété 
qui leur apparteooit, et qu'elles n'en avoienl pas joui 
depuis des siècles , elles en conclurent qu'il lenr étoit 
dû une indemnité pour les non- jouissances ; qu'elles 
seules avoient droit d'en fixer la valeur , et qu'elles 
devtjjenl la prendre sur les territoires qui étoient le 
plus à leur bienséance. Cette triple proposition, qui 
renversoit toutes les idées reçues dans le droit public, 
fut avancée sans pudeur , soutenue par des sophismes, 
mais ne put être appuyée sur aucun exemple , parce 
qu'elle étoit sans exemple dans l'hbloire. Il avoit tou- 
jours été universellement reconnu qu'ime longue 
possession mettoît les États à l'abri de' toute demande 
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en restitution de fraite; et que d'ailleurs cette resùtu- 
lion , n'ëtant admise eo termes de droit que contre 
le possesseur de mauvaise foi, ne pouvoit jamais âtre 
eiigée de la Polo^e , qui avoit une possession pu- 
J)Iique , sans trouble et fondée sur d'anciens traités. 

Cétoitsans doute pour l'Europe un malbeur réel 
quedevoirspolieruoe république célèbre, dontjamais 
elle n'avoit eu à se plaindre , et à qui , cent ans aupa- 
ravant , «jle avoit dû la destruction d'une armée Tur- 
que; mais c'en étoît un plus grand encore que de voir 
de grandes puissances meure en principe des maiimes 
qui ne laissoient plus rien de stable dans la soâété , 
que le conquérant le plus ambitieux n'avoit jamais 
alléguées , et qui étoient audacieusement proclamées - 
au nom d'une reine religieuse , d'une souveraine et 
d'un roi philosophes. La promalgatîoa de ces 
maximes, aussi inouies que désastreuses, étoît une 
révolution morale. La société Européenne n'avoit 
point encore,' dans son droit public, rétrogadé vers la 
barbarie. Marie-Thérèse, Catherine et Frédéric lui 
firent faire ce premier pas en arrière : ils révolûûon- 
nèrentle droit des nations. Grâces à eux , elles appri- 
rent que les principes les plus respectés , les plus sa- 
crés, nés, pour ainsi dire, avec le monde , n'étoient 
pas plus immuables que les bornes de tel ou td em- 
pire j et que tout pouvoit et devoit changer au gré 
dé la cupidité , de l'intérêt et de l'ambilion. 

Au reste , la publication des Œuvres posthumes 
de Frédéric a répandu une horrible lumière sur les 
maiimes que dut suivre, dans le démembrement de 
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la Pologne , nn monarque capable de dooaer à ses 
successeurs les leçous que l'on troiïve dans Vyirt de 
régner : c'est le litre d'un écrit dans lequel le roi- 
philosophe chercboît i former des roïs à son image; 
et voici ce qu'il leur conseille: 

« Il est important à un rm des'écaner souvent 
3> des routes ordinaires. Ce n'est que par le mervàl- 

}) leux, qu'on en impose et qu'on se fait uu nom 

)> Toutes ses vertus oe sont appuyées que sur »oa 

j> intérêt et son ambition Qui veut passer pouE 

}> héros, doit s'approcher hardiment du eiïme 

A Qui veut passer poUr sage, doit se contrefaive avec 

yt art ■ Tout dépend de la constance et du con- 

. 3) rage .de celui qui prend .... Il doit toujours ten- 
B ter; être bien persuadé que tout lui convient; mau 
' » seulement il doit prendre garde de nepas afBi^er 
3> avec trop de vanité ses prétentions ' ». 

MaUieur aux nations voisines d'un souverain élevé 
dans de tels principes! Mais surtout malheur à la 
sienne! Celles-là pourront perdre leur indépendadce; 
mais celle-ci , corrompue par son souverùu utéme^ 
ne peut manquer de perdre toute idée de sesdevoiis. 
la première perte est réparable, la seconde ne l'est 
pas. On a vu des peuples conquis s'affranchir et 
briser leur joug ;ua peuple démoralisé par son gou- 
vernement se décompose et se dissQut avec lui. 

Catherine, qui adoptoit volontiers tous les pnn- 



' Art derégner, qualrièine etdeox cent daquïtei» foir^M. 
* ibùi' , anquiéme toJrre. 
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ripes de VArt de régner, faisoit au-moins valoir un 
moyen qui Ini-étoit particulier , et que les deux antres 
cours ne piàlageoient pas encore avec elle, a Je me 
» suis chargée, disoit-elle aux Polonois, de vous ^a- 
» rantir voire coostitution. Vous m'en avez imposé 
» Tobligation : je l'ai acceptée, je l'ai remplie iavec uue 
« rigoureuseezaciitude. Vous-mêmes m'avezsommée 
X de la remplir; vous avez voulu que mes troupe» 
n vÏQSsent vous défecdre ; elles ont passe en Polc^e 
)) des années entières, comme auxitiaires. Il m'est 
D dû une indemnité pour tant de dépenses : vous ne 
n pouvez me la payer eo argent j je la prends en 
J) territoire ». 

Il est certain , et notia avons déjà remarqué qae la 
république s'étoit depuis long-temps exposée à cette 
demande en indemnités , en sollicitant l'entrée et le 
séjour des troupes Russes. Cette faute , qui d'abord 
avoil été celte du roi , des Czartorj'ski , pais des. pre- 
miers confédérés de Radom , retomboit sur l'État 
tout entier , qui en portoit ta peine ; mais cette faute 
étoit la suite d'une faute plus ancienne. Du jour où 
la Pologne avoit été assez insensée pour demander, 
et assez malheureuse pour obtenir de la Russie la 
garantie de sa constitution , elle avoit perdu son in- 
dépendance, el l'avoit perdue sans retour : die n'au- 
roit pu la recouvrer, qu'autant que la Prusse el l'Au- 
triche se seroient réunies pour faire révoquer cette 
garantie ; révocation qu'elles étoient bien loin de 
désirer , puisque celte garantie perpétuoit l'affoiblis- 
sement de la république, lia conslitulion que Pé- 
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lersboni^ s'ëtoit cbai^é da maintenir étoit Tiriense, 
«t la réforme n^ëtoît pas moins redoutée de Joseph 
et de Frédéric ,- qne de Caiheriae elle-mâme. 

Ce mot de garantie ayant été mort^ pour la 
Pologne, il est nécessaire de bien entendre son véri- 
table sens. 

D*Éial5 à États, le mot garantiene peut avoir de 
sens, et ne doit avoir d'application que pour le ter- 
ritoire. Un État , eu s'alliant avec un autre, prend 
cette précaution contre l'ambition d'un tiers; il se 
&it garantir ou ses anciennes propriétés , ou même 
eeâ nouvelles acquisiùons , si elles ont été déjà re- 
connues par des traités ; il stipule un secours, qa'eo 
cas de tronble dans sa jouissance, l'État garant ^ra 
tenu de lui fournir ; il se prémunit d'avance cootre 

' une attaqite qu'il ne peut pas empêcher , mais doat, 
soutenu par son allié , il espère arrêter l'eSet : c'est 
une condition usitée dans les traités d'alliance, no' 
tamment depub un siècle, et dont cependant l'eié- 
cuiion donne soovent lieu à des difficultés '. Mal» 
^puis qu'il s'étoit formé un droit public entre les 

< monarchies Européennes, on n'avoit point vu un État 
{garantir à un autre sa constitution '.Les deux grandes 
républiques de la Grèce en avoient autrefois doaoé 



■ Pou! saioii ti le tronble (OTTcnu est on n'est pa« le caiu f*- 

• Lh tcù de France et de Sardaigne, et l'État de Berne , n'ijanl 
rien i ctaiodre de la république de GenéTs , ta projet de l'eDTahtr, 
lui avoient, pour sa tranquillité', garanti sa coastituUoi) , et se icd- 
nirent loyalement, en 1783, pour la maintenir. 
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des etemplefi qui dévoient servir <le leçons. Athènes , 
esseodellemeat démagogue , établissoit ou garaniissoic 
la démocratie dans toutes les nHes sur lesquelles ello 
TOuloit domiaer ; et Ton sait trop par quels affreus 
moyens elle exerçoit cette perfide garantie. Sparte^ 
sa rivale, et république aristocratique , établissoit ou 
garantissoit partout l'aristocratie ; et pour avoir une 
idée deses moyens d'exécution , il suffit de se rappeler 
l'histoire des trente tyrans qu'elle envoya à Athènes. 
Lorsque- Rome, maîtresse de toutes les républiques 
de la Grèce, voulut, pour les retenir plus sûrement 
sous son joug , leur laisser ce qu'elles appeloient leur , 
liberté , elle rendit et garantit à chaque ville son gou- 
vernement ; et ce funeste bienfait , en perpéluaot chei 
les Grecs les animosités, les jalousies, les disseasions 
qni les avoient perdus , leur ôta tout moyen de résis* 
ter à la puissance Rotnaine , quand ils commencèrent, 
mais trop, tard , à connoître leur asservissement. 

Ces exemples prouvoient quels éioient presque 
tôtijoars les vrais motifs de ces sortes de garanties, et 
les suites qu'elles dévoient avoir. 

La coQSiilutîon d'un Etat est la plus précieuse do 
ses propriétés. Seul, il enaladbposiiion; seul, il peut 
y faire les changemens, y apporter les modifie»-- 
tionsque le temps, et que des intérêts plus compli- 
qués rendent utiles ou nécessaires. Il ne peut Dïetire 
ce précieux dépôt soiis une autre garde que celle da 
la sagesse et de l'expérience; mais surtout, il ne doit 
jamais la mettre sous la garde d'une puissance etran- 
gère^ dont il puisse avoir quelque chose à craindrel 
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car, dès ce moiiieat,il partage avec elle sa propresoU' 
veraineté ; il l'admet dans sa lég^slaiioa; il doom clies 
lui à nae natioirvoisiae et armée qq droit qui compro- 
metrÉut. Or, tout cbaugemêDldans la légialalion , 
toute réforme dans les abus devant uécessairepieiit 
faire des méconteos, ceux-ci ne manqueront pas da 
réclamer l'interveutioa delà naùon garante; et, dès- 
lor», tout changemeut, toute réforme amènera tout~ 
à-la-fois et une guerre civile et une guerre étrangère : 
ce ue sera jamais sur une bonne loi que s'exercera 
cette garantie ; ce ne sera jamais pourmaiQtenîrl'Ëiat 
dans une force d'unioo. I^orsque la Russie , ne pou- 
vaut se faire reconuoîire garante de l'aristocratie Sué- 
doise , prenoit avec la Prusse l'engagement de la 
maintenir, ce n'étoit certainement pas pour rendre 
la Suède plus unie et plus redoutable : Catherine et 
Frédéric vouloient usurper en Suède le droit desoo- 
verainelé. Pourquoi? Pourconsërver l'influeucequela 
corruption leur donnoitdansle sénat de Stockholm*. 
Qu'est-^e que Catherine, en sa quahté de garante, 
chercha toujours à maintenir eu Pologne? La nul- 
lité du pouvoir FQyal, et la perpétuité du liberwa 
veU>3 c'est-à-dire, les deux sources éternelles de toutes 
les calamités publiques. 

C'est ce que, dix aos plus tard, la Forte dit elle- 



* Lorsque GostaTC déclan la guerre i la Ruine, qui Touloit miil- 
jMnir cette corruption , !e BucceEEeur dé Frédéric l'appnja forlemeoti 
loin de fsir« asage du prétendu droit de garanlle j parce qu'alors ton 
late'rét étoiL de loastraite la Suède à l'infiaence qne Catherine iob* 
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ttème aux autres pilîssaDces Earapéennes , dans la 
dédaratioQ qu'elle leur adressa relaûvemenl aux tra- 
vaux de la diète de 1788 : n pendant que la répu-^ 
» blique est occupée de l'anaélioraùon de sa coDsti-' 
> tution , la cour de Russie prétend porter atteinte k 
i sa souveraiuelé et l'èmpécher de faire les change- 
» mens qu'elle croit convenir à son gouvememeot 
» iatérieur, sous prétexte de la garantie qn'elle lui 
» a fait accepter par force en 1776 ; garantie qui a 
» pour objet de soumettre à jamais les Polonoîs aous 
» le joug de l'esclavage , et de les oppriifler comme 
H feudataîres et vassaux de la Russie , sans leur 
H laisser la moindre ombre de liberté. Il est inouï 
u qu'une nation puisse eu empêcher uue autre da 
s former librement telles d^ibérations qu'elle juge 
» être convenables pour améliorer ou changer son 
» système de gouvernement * s. 

Mais, dira-t-on , comment une garantie si dange- 
reuse peul-elle être demandée par l'État même au 
déttimeat duquel elle doit tourner ? Dans tous les 
États , il 7 a des Lommes bien plus occupés de leur 
intérêt particulier que de l'intérêt public; et cette 
tiiste vérité est d'autant plus seoàble, que la force du 
gouyememeut est moins grande , parce qu'il n'y a 
■qu'une forte autorité qui puisse comprimer tous les 
intérêt^ privés , et les contraindre à se diriger sur le 
bien général. En Pologne, celte autorité, tme etforte^ 



* Déclaialiàn remise par 1> Poite , yen lu Gn de 17S8 1 a 
ai*UM éUiMseit qui lésidoteut k CoiuUnUnppk. 
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n^existoit pas; il y aroît une division constiiutionnelle 
d'autorités , qui , absolues et même arbitraires , cha- 
cune dans leur partie , ne reconnoissoieat aucun 
centre oh elles fussent obligées de se réunir. Cet abus, 
qui, de jour en jour, devenoit plus danga-eui, ne pou- 
Toît être changé qu'à l'unanimité dans, une diète, ou 
i la pluralité dans une confédération. Plutôt que de 
s'exposera cette réforme, l'ambition, le mécontente- 
ment, la jalousie reçurent ou donnèrent la première 
idée de rendre la B.us»e garante d'une constitutïoo 
qoï sembloit avoir pour principe d'énerver le gou- 
Ternement. La Rusâe sentit l'avantage de se iàire 
demander comme une grâce, par des Polonois, une 
condition, que peut-être u'eAt-elIe pas osé leur im- 
poser après de grandes victoires. Déjà la garantie 
avoîl été présentée en 1 764 ; elle fut reprise en 1768, 
et occaàonna alors dans la diète les plus grands dé- 
bau. Malgré les efforts du parti Russe , une forte op- 
position se manifesta , soutenue par ceux qui pré- 
Toyoieuttousles malheurs danslesquels cette garantie 
.alloit plonger la Pologne. Catherine ne vainquit cette 
opposition que par la monstrueuse violation du droit 
des g^s dont nous avons parlé , lorsqu'elle fît enlever 
et conduire en Sibérie les principaux opposaos. f^ 
dictant alors ses volontés à la diètfe , elle fit insérer 
cette garantie comme une condition qu'on lui împo- 
soit; et toutes les fois qu'elle a'emprea«a de remplir 
cette condition , elle ne manqua jamais de rappeler 
9vec quelle scrupuleuse exactitude elle exëcutoit ce 
doat elle s'éioiit chaînée pour le bi^ndeses voisin 
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«t de l'humanité : car telle étoit l'arme terrible ainn 
mise entre ses mains, qu'en s'en servant pour vexer, 
pour ruiner, pour asservir les Folonois, elle pouvoit 
Mioorc joindre l'insulte à l'oppre^on , et provoquer 
leurs remertàernens snr sa fidélité dans l'exécutioa 
des traités. Cesl en vertu de cette fidéliië, que ::dU3 
la verrons, en 1791, s'opposer à la constitution du 
3 mai, et prendre, pour faire disparoitre les restes 
de la république, des mesures qui, n'étant que la 
suite delà condition de garantie, pouvoient être pré« 
sentées comme justifiées par elle. 

Voyons à présent dans quel état se trouvoient la 
Pologne et la Turquie , après une guerre sanglante. 
lies vices de leur gouvernement ne permettoient pas 
d'espérer qu'elles pussent de long-temps réparer des 
pertes ausù grandes \ et la position où se trouvèrent 
alors tous les cabinets de l'Europe permettoit encore 
moins d'e^érer qu'ils voulussent ou qu'ils pussent 
secourir deux puissances sur leur dedin. 

Parmi celles qui, dans ces événemens , n'ont joùj 
aucun rôle important, nous ne parlerons que delà 
France et de l'Angleterre. Tontes deux avoient , sous 
des rapports différens , intérêt k maintenir la Pologne 
dansunétatd'indépendance,etIaTurqui&dan8lasitUft- 
tioD la moins désavantageuse que pouvoit comporter 
son existence dégénérée et dont l'amélioration. éLott 
difficile. Depuis 1 766, ni la France, ni l'Angleterre ne 
s'étoient activement occupées de prévenir ou d'arrêter 
les coups dont étoient menacés les Polonob et les 
Ottomans; elles ne s'en pccupèrent pas davantage^ 

Tome IL ai 
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pendant la diète de 1773 et depuis la paix de Kaï-> 
card^ 

Justement inquiète des diasenRons qai deroi^it 
bieiitôt lui enlever ses provinces du continent Amé" 
rioain, TAngleterre préroyoit une gaerre maritime, 
et, dans l'espoir de la rendre continentale , commela 
d^vîère , elle Tonloit ménager et Frédéric et Cath&- 
lîne. Delà la fmblessede sesréolamatioDS ponrThora 
et Danlzick , quoique son commerce souffrit des nou- 
veaux enTaliifisenieos de ta Prusse j le méqie motif 
l'arrétoit à l'égard de la Rusâe : elle avoît si foiblemeot 
insisté pour être médiatrice, que l'on crut qu'elle 
avoit Toulu senlement fournir à Catherine un prétexte 
ponr exclure la Franoe de la médiation. Cotnme 
puissance commerçante , elle a toajourB en pour 
prinàpe de sacrifier tout aux solides avantages de 
tan commerce. Cédai qu'elle faïsoit sur les mers de 
Euaûe, et dans l'intérieur de ce vaste empire, lui 
procuroit des gains toujoara croiNBOs , qu'elle étoit 
Inen déddée h ne jamais compromettre. Ce système a 
encore été depuis démontré dans deux ^loques re- 
znarquables. Fendant la guerre d'Améiique, elle ^est 
Boumise à la neutralité armée de la Rusàe, quoique 
-cette Beutralîté fût fondée mir des piincipes très:- 
opposés à ceux que le pavillon Britannique a toujonis 
«nueQUft. £n 1791 , lorsque la Pologne sembloit re^ 
trouver des forces pour échapper àson anéantisse- 
ment, lorsque l&Turquie voulait négocier à &i9tov 
août la médiation Angloiae , on crut un moment qae 
Ja Grande-Bretagne ^éfeudroit la Forte et UPoIc^ 



.■i>, Google 



I 



DE LA POLOGNE. — UVRE "Vil. 5j3 

par des secours efficaces. Une escadre conàdérable 
liit armée etdesiiuée pour la Baltique; mais l'ioflexi- 
làlilé de Catherine triompha de cet appareil m^a- 
çant : l'escadre désarma, sans avoir quitté les ports ; 
et TAngleterre sembla ee s'être montrée dans cette 
oircoDstapcâ qife potir voir donner, malgré elle, des 
fersaux Foloqoi» et iei lots aux Ottomans. 

li& France avoil les mêmes ménagemens pour deux 
des trois puissances CQpartageantes. Au momeot de 
remonter sa marine, et de prouver qu'elle pouvoit 
encore se mesurer avec la marine Angloise, elle vou- 
loit éviter toiïte rupture avec l'Autridie. L'ambition, 
l'inqiiiétude }alouEe de Joseph entretenoieot tou)oura 
des semences de diviùon dont la France vouloit em- 
pêcher lâ développement ; et l'état intérieur delà cOur 
de Versailles paroissoit surtout exiger toutes ces pré- 
caution^ Par h$ mêmes raisons,' il y avoit eu qnet* 
ques tentatives de rapprochement avecPétersbourg, 
doiit ou avoit uo besoin absolu pour la neutralité 
prO)etée. Ce rapprochement éloit difficile, et ne pou-* 
^oit se traiter qu'avec beaucoup de ménagemens. La 
France ne pouYoit avoir oublié qu'à la fin de la diètd 
dt} ) 773, Ifi B.ussie avoit oaé lui demander de racoot 
noîtr^ et de prantîr les cbaagemens opérés en Fo-* 
logcte ;. offrant & c« phx de ne pas inquiéter la Su^de • 
sHf la révolution du mois d'août 1773. Malgré le» 
justes craiiues de donner o cc a Ho n de renouveler cette 
demande , le cabinet de Versaifles suivit son plan ave« 
autant de constance que d'adresse, et parvint, pen-r 
daut toute la guerre d'AméitquOj non-seulement k 
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maintenir le continent en paix*, ràsis à obtenir, poUi* 
les puissances maritimes qui resteroieut neutres , nae 
liberté que TÂngleterre u'ëioit pas eccobtumée à hat 
accorder. 

Ces considérations j qui, en efiet^ dâvenoient de 
la plus baute importance, d'après Ce qui se passoit 
en Amérique, éloignoient la France et l'Angleterre 
de toute idée de secourir la Pologne ; et ces deux 
puissances laissoient au nord de l'Europe s'opérer une 
révolution qui en détruisoît tous les t-apports, parce 
qu'au nord de l'Amérique se préparoit une révolu>ion 
quidevoit en établir de nouveaux stir le globe entier, 
en changeant ceux que la métropole Britannique avoit 
toujours eus avec ses colons. 

Dans l'inique partage de 1772 , Frédéric avoit 
agrandi ses États; mais cet agrandissement avoit des 
înconvéniens qui balançoient ses avantages. A-la^ 
■vérité, la monarchie Prussienne avoit acqub un point 
d'union qui lui manquoit^ mais, pour cela, elles'étoit 
exposée au risque de devenir froniière de la Russie, 
et de se trouver un jour pressée entre elle et l'Au- 
triche, comme eUe l'éprouva en 178g et 1790. Il est 
plus que probable qu'elle n'auroit pu éviter alors une 
guerre inquiétante pour elle, si Hertzberg n*eùt oc- 
cupé fortement Joseph H en Hongrie et dans les 
Pays-Bas. Ce n'étoii donc qu'en laissant à son succes- 

" Cette pak fut troublée UD moment , i la Imort de l'âectcur d* 
Bavière , Maiimilicn. Mais , i.o la gurrre ne dura qu'un .an ; a." U ^ 
france fit'des sacrifices pêcunUires ponr la termiDer j 3.° «Ui i* 
riamt à la Bassie pont bice signet U paie de T«scliei). 
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senr le hasard de ces chances dangereuses, qne Fré'* 
déric ëloit parvenu à conserver l'alliance dont il so 
monlroit si jaloux , à maintenir la paix sur le conli- 
nent, et cependant à sati$raire une partie de.son atn-> 
bition : aucun de ces trois points n'étoit solidement 
établi; l'slliaDce, la paix, le démembrement, pou- 
voient changer devant de nouveaux intérêts, devanl 
des combinaisons plus avantageuses ou plus hardies. 
Si les motifs dont nous avons parlé ne s'étoient pas 
réunis, en 177g, pour terminer la guerre de Bo- 
hème , il est impossible de dire où Tincendie se fût 
arrêté, ât comment on l'eût éteint. Aussi Frédério 
ne se dissîmuloit-il pas l'embarras oîi il pouvoit se 
trouver; il étoit d'ailleurs poursuivi par l'idée que 
. la célébrité dont il avoil toujours été à avide, 
seroit entachée par une injustice, dont rien ne cou- 
vroit rigiïomioie, dans laquelle la postérité ne ver- 
roit ni cet éclat des grandes victoires, ni ce dévelop-» 
pement des grands talens , qui surprennent quelque-* 
fobsoD admiration, et qu'on chercheroît en vain dans 
une oppression injuste, dont la honteuse facilité offroil 
au-moins, comme une foible consolation aux oppri-' 
mes, ce qu'elle ajoutoît aux remords de l'oppresseur. 
Joseph li, car c'est à lui seul, et non à Marie-^ 
Thérèse, qu'il faut attribuer cette grande injustice, 
avoit satisfait tout-à-la-fois son orgueil et son ambition. 
Il avoit triomphé des principes et de la probité de sa 
mère; il l'avoit forcée de l'aider à parvenir à ses fins , 
et laissoit cette reine magiianime, sur le passé, aveo 
des remords dont il étoit peu touché; sur L'avenir,. 
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avec des alarmes qnHI ne deroit (jog trop jastifief. Il 
avoit fait, du TÎeus et compassé Kaunitz, Finslmmeat 
de sa bouillante et téméraire jeuacsse, et il jouûsoit 
de voir l'Europe dans la crainte de ce que teoteroît 
un jour une tête ardente, qui avoit commencé par se 
servir du ministre chéri de sa mère ponr la con- 
traindre de faire ce que lui-même peut-être n'eût pas 
osé lui proposer; enfin, il espéroit séduire Catherine 
par la per^ective de la destruction de l'empire Ot- 
toman, et {Tune alliance qm eût alors donkié des lois 
i FEurope. 

Mais déjà Catheiine semhloit ne plus tenir aussi 
fortement au projet de détruire cet empire 't'urç , dont 
^e avoit préparé la perte avec tant d'état. Livrée 
aux r^çrels d'avoir pàrwgé la Pologne avec' deux 
puissances, dont ks prétentions toujours croissantes 
lui doonoient de lliumeur, et même de IWpiiétude, 
die paroissoit vouloir se borner à tenir dans une 
entière dépendance les restes de la république; bien 
sûre qu'en l'empêchant toujours de corriger les vices 
de sa constitution , elle la maintiendroît dans un état 
de foiblesse et d'^uisement, jusqu'au moment où 
elle jugeroit plus utile de la réunir à ses Ëlats. Panin, 
sans cesse opposé à l'idée de diasser les Turcs de Coq- 
stantinople, avoit élevé le grand-duc dans ses prin- 
cipes, mais de plus avoit, si-non changé, du-moin» 
fort altéré sur ce point ceux de Catherine. H répétmt 
hautement que ce projet étoit condamné par tou& 
leB gens sensés; qu'il ne pouvoit être soutenu que par 
de vils flatteurs ou des têtes exaltées^ que les Turcs, 
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D'étaQtpkisàoraÎQdr&,etDepotivaat.pIusi«radeveiiîr, 
la Rusne ne devoil scMiger qu'à tirer parti de leur Toir 
fiwage*. Ce cpi'il y a de eectain, c*e(t <qufl, eonuno 
OOU8 le verroas loul-à-l'beure , «Ue ne fit pus iralotr 
toHB les avantage» qoe le traîié loi asauroit, «t qoî 
avoâeQt été d^oaodés û itDpérâeuMnMnt. 

Ce traité aurcôt dû» m^Qt^-èttebieD.pIutsfatali 
la Tinquie qu'il ne le fiit dwis rexéoution.; mais ce 
qui étoit réeilemeiit iatal pour elle , e'étoit d'avoir, 
par une suite de fatiMs, préparé la parte de la Cri- 
mée, et, par des &ute6 nouvelles, deraT<nr reprise 
trop tard j e'étoit d'avoir , par toute sa eondcùie mi- 
litaire et politique , nùs eu évid«Dce Texcàs de sa fot- 
blesse, la nullité de&.mayeos qui sembloieDt encore 
lui rester, la difficulté de lui en &ire adopter d'autres, 
la puâUsDimité, J« oorrupûon oh l'impéritie de ses 
ministres, et surtout le mëconteirteKiHit, l'esprit 
d'insurreoûoD t()n)CMrs subsifitaotcbeE les Grecs, que 
trois ùécles a'jivoiwt pu accoutumer .au jougOtto- 
man, qui venoieot de manquer l'ocoasicMi de le -se- 
couer} mais qui poaToient la retrouver dansi'appoi 
que devoit leur prêter la Rusà&jposr les faire jouir 
des avantages stipulés en leur Ëtveur k Kaïnardji. 

Au ton que les ministres Ruwesavoîeat .pris pen- 
dant la Dégooïation,persODnen'av(»t^pupçonnéqii'il& 
se profitassent pas, qu'ils n'abusassent ùtême pas de 
ce qu^ds avoieot c^eou. C'est cependant ce qui 



* Trois on quatre ni après , aui confércoces de Teschen, Iteçniat. 
neveu de Paniii , imt cotutammcnt te meute lavage. 
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arriva , et ce (lont il est diffidle de dévoiler le vraî 
moiif. 

Repnîu étoît Dommé ambassadeur à ConsUnti^ 
nople : c'étoit lai qui devoii y recueillir pour la Rus- 
sie le fruit d'uQ u-aité aussi utile que glorieux, adieté 
par tant de sanget de dépenses; et ce (ut lui qui eu 
anéantit l'effel. il avoit été précédé par le général 
Fétersonn, envoyé pour t'échange des ratifications, 
qui avoit soutenu avec noblesse et fermeté les intérêu 
de son pays. Tout cbaogea à l'arrivée de Repnîn. 

Quoique l'expédition de l'Arcliipel n'eût. pas ré- 
pondu à l'attente des Grecs, ils étoient toujours se- 
crètement attachés aux Russes, et persuadés que tôt 
ou tard leur salut viendroit de la Russie^ ils furent 
encore coutirmés dans leurs espérances, quAid ils 
surent que le traité leur assuroit une amnistie, la li- 
berté à ceux qui étoient en prbon ou aux galères, et" 
la restitution des biens étdignitésàceux qui en avoient 
été dépouillés. Repnin , non-seulement ne survàlla 
l'exécution d'aucun de ces articles, mais sembla même 
approuver leur vîolaiiou. A peine la flotte Russe 
avoit-elle quitté l'Archipel, que les Turcs en parcou- 
rurent toutes les iles; ib exercèrent partout les plus 
liorriblescruautés-PIusieurs centaines de létesde Grecs 
furent envoyéesàConstaoïinople; ceux à quionlaissoit 
la vie, perdoient leur liberté ouleurs biens. Quelquesr- 
uns risquèrent d'aller implorer la protection du mi- 
nistre Russe; ils furent emprisonnés, chassés ou mis 
à la chaîne, sans que Repnin fît aucune réclamation. 
Il pj^rut un moment disposé à fajre une exception ea 
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Faveur des Grecs qui passeroîent en Crimëe; et peu 
après il établit aux Dardanelles un vice-consul, avec 
l'ordre exprès d'empêcher celle transmigration, en 
refusant les patentes et tous les moyens de transport. 
Ce fut surtout en Mofëe,queies Turcs se livrèrent 
aux plus affreuses vengeances. Cette belle presqu'île 
présenta partout l'image de la terreur, de la dévas- 
tation ou de la mort; des familles entières, pères, 
mères, enfans, furent enlevées, vendues comme 
esclaves; d'autres furent anéanties^ une population 
nombreuse disparut du sol fertile qu'elle cultivoît; 
et jamais le despotisme en fureur ne prouva mieux la 
justesse delà belle définition qu'en a donnée Mon- 
tesquieu*, et dont, vingt ans après, nous avons vu un 
nouveau commentaire dans l'atrocité des vengeances 
que la Convention exerça sur la Vendée- 
Deux cents de ces malheureux Moréens avoient, 
pendant la guerre, levé pour la Russie des troupes'à 
leurs frab, construit et orné des navires, fourni à 
Alexb Orlof des secours d'argent dans des momens 
pressans ; plusieurs s'étoient même distingués dans les 
grades militaires qu'ils avoient occupés : ils ne purent 
se persuader que Repnin refusât de les faire jouir du 
bénéfice de l'amnistie. A travers mille périls, ils se 
rendirent à Constantinople , et pénétrèrent jusqu'à 
lui. Aprèsquelques tentatives simulées en leur faveur, 
il les consterna, en annonçant publiquement queles 



* ■ Quand le» sBoTage» de la LoaisUne teolent avoir le frait d'an 
■ arbre, ils abfttteot Taibre, et preaneol le fruit. Voilà le deipo- 
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Grecs ne deroiait pin» compter bot aucuoe démardie 
de «a part , ni «^rer à Taveoir aucune protec&cm de 
. l'impératrice^ et cette déclaration offictelle, qui laïs- 
soit un champ libre aux vengeances^de la Porte, ne 
laissoit pas même aux Grecs Tespoir, deruLère res~ 
source des mj^enreax. 

Ils furent ^Iem«nt trompés pour les églises qulls 
avuent, tant à Oonstantinople que. dans toute la 
Grèce, et dont le rétablissement avoit été promis par 
le traité : elles restèrent -dans l'état de d^abrement oà 
elles étoieot, et le droit qneia Russie s'étoit réservé 
de protéger la religion Grecque, demeura sans effet; 
abaudoo d'autant pJus toGOncevable , queo^te préten- 
due protection du rît Grec aroit toujours été une des 
bases de la pt^itique de Fétersbour^ , et us de ses plut 
grands moyens de séduoùouenven les Grecs, tantea 
Poloi^e qu'en Turqme, 

Un autre article assurent la déHivrance de tons les 
prisonniers ou esdaves, à l'excepbon de œnx (^ s« 
seroient taits Maboméuns. Pétersonn avràt suivi avee 
succès l'exécution de cet article; mais dès qu'il oeliit 
plus en place, les gouverneurs de provnices reçurent 
une lettre du viâr, qui leur enjoignoit de ne plm 
«voir égard aux demandes qui leur sercnent faites ^ ce 
sujet, parce que la Porte avoit, moyennant neofceots 
bourses, obtenu de l'ambassadeur Russe le dëàste- 
ment de cette prétention, et que ce ministre avait 
même rendu tous les esclaves précédemmeut déli- 
vrés. Ce dernier trait, toutfcornble quHest, ne pa- 
roitra pas étonnant, quand on saura que ce même 
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Repnin laissa en Tnrqoie plus de dix mille aicI^vciB 
rédamaos, saoa compter ceux qui ne purent se faire 
connoUre; que quelques-ans d'eotre eOs s'ëunt ré- 
fugiés dans soo palais, it les en fit (Yasser, et qu'il 
Bémbloit voir avec plaisir raOèctation marquée avec 
laquée les grands de la Forte , dans toutes les fêtes 
qu'ils lui donnoient, faisoieait exécuter les jeux de 
lulte, lesdaosesdecorde^ lee tours de force, etautres 
divertissemeas , par ces mêmes esclaves dont la déli* 
vranceavoit été solenaellemént promise. 

Les Géorgiens oe Turent pas plus heureux pour 
faire valoir les stipuUtioos insérées en leur ^veur. Ils 
devoieni être, pour qu^que temps, exempts de toute 
espèce de tribut, poar toujours , de celui des jeunes 
garçons et des jeunes filles qu'ils foumissoient annuel- 
lement au sérail. Ils reparurent à Constanlinople avec 
qucdque considération, soutenus parPétersoDD,qui 
vouloitlesy mettre sur le pied des naUons Francpies» 
«t q\ii iravailloit même à leur faire avoir un conSMl.. 
fiepnin lesabaudâmu à la malv^lance des Turcs, et 
ceux-oL r^nirent bieatôt à leur égard leurs anôenues 
habitudes: le tribut des jeunes esclaves des deux sexes 
fut exigé filas rigoureusement quejaroais, et l'humaniié 
gémit, snf l'inexécution d'un article qui, en défen- 
dant ses intérêts, avoit, en quelque sorte expié les. 
torreur«de la guerre, 

En général^ il est bien vrai que tout peuple qui^ 
fût-ce même pour biiser ses fers, pravoqueoa favo^ 
rise l'invasion d'une puissance étrangère, n'a , en der- 
nier lieu, d'antre sort à attendre qued'ètreaboQdonné 
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OQ trahi par elle. Dès qu'il u*a pas su trouver ea lui- 
même les moyens d'améliorer son sort, il l'a^rare, - 
en clierchant au-dehors des secours inutiles, s5Is sont 
insuffisans ou dangereux danslenrssuccès'^, Calherme> 
eu abandonnant les Grecs , ne fit donc que suivre la 
marche la plus ordinaire de la politique; mais on liit 
bien plus étonné de la voir renoncer à des avantages 
réels, auxquels ses négociatenrs avoient paru attacher 
un grand prix. 

La liberté de la navigation dans la mer Noire, 
dans l'Archipel, dans la Méditerranée, sur le pied des 
nations les plus favorisées , devoit être pour les Rosses 
un point capital; c'étoit on des premiers et des plus 
grands objets de l'ambition de Pierre-le-Grand : son 
génie avoit pressenti qu'il pourroit bien trouver en 
lui-même les moyens d'aguerrir ses armées et de les 
rendre redoutables, mais qu'il ne trouveroit, quedans 
wi commerce étendu , les moyens pécuniaires qui &i- 
soient, en Europe, la force des grands Ëtats. AFolt- 
zani, comme à Bukarest, la Porte s'étoit long-temps 
refusée à cette liberté; Frédéric lui-même; ain» que 

* En i;8g, k Proue avait sonteDu, pardei moyens secTeM,)c< 
imargfs BrabauçoDS , et leur pr4Ea*lt<iit taDJçats de granits secours: 
ils crurent qu'elle faisait pouT eux ce qne , dan» le fait, elle na 
faisoit que pour sauver la Turquie, Dés que Lëopold eût saccéds 
à sou frère, elle s'empressa de faire U convention de Ileiclienbaelii 
A-la-vOrité , dans cette convention , elle stipula que les Belgess*- 
raient gouvernés suivant leurs anciennes constitotions ; mais il loi 
traportoit que l'empereur ti'e&t dans lea Provinces -Uotea qa'ana 
autorité limitée , et que ces Provioces conservauent des piivilégett 
dont la moindre violation prcsentoit toiiîours anx ennemis de TSUi' 
biche l'espoir de susciter de nouveaux troubles, yoya^ Livrt X. 
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nous l'avons vu , craignoit qu'elle ne Ait accordée , 
parce qu'il en prévoyoit les suites : etleavoitenGnété 
eonvenite à Kaïnardji. Catherine s'étoit empressée 
d'envoyer, surles côtes de la mer Noire, prendre des 
renseignemens , tant pour la navigation de cette mer, 
que pour la direction du commerce qu'elle vouloit y 
établir : Repnîn abandonna les navigateurs aux exac-* 
tiens, aux injustices, aux difficultés de tout genre 
que les Turcs leur firent éprouvBr; il finît par ne plus 
permettre aux bâtimens étrangers de. naviguer sous 
ie pavillon Russe : les capitaines Vénitiens et Anglois 
furent, comme les autres, obligés de ie quitter. Les 
Russes, réduits à faire eux-mêmes quelques essais sur 
cette mer orageuse, qui engloutit annuellement la 
sixième partie de ses navigateurs, àgnalèrent leurs 
présomptueuses tentatives par des naufrages multi- 
plies; et cette liberté de naviganon, la plus belle con- 
quête qu'ils pussent faire sur l'empire Ottoman , ne 
fut plus qu'un beau, mais stérile triomphe, qui il- 
lustra leurs annales, sans augmenter leur numéraire. 
U manquoit à Repniu d'abandonner aussi les avan- 
tages que la Russie devoit retirer de l'indépendance des 
Tartares; nous avons vu combien cette indépendance 
essuya de difficultés: les Turcs refusoieot de la recon- 
noitre;la plus grande partie des Tartares refusoït d'en 
jouir. Il étoit aisé de prëvoîr que leur prétendue li- 
berté seroit UQ bienfait, non -seulement illusoire, 
mais perfide , qui finiroit par les soumettre à Tem- 
pire Russe ; mais, dès ce moment même , cette liberté 
étoit ruineuse pour un soaveraia^ulaepouygitj quoi: 
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que héntier de GeDgî»-KIiiiD, soutenir son rang un» 
liubrâdes étrangers; pour des prifiQes du sang royal, 
qui o'avoieol d'autre patrimoine que de* apausges à- 
tuëa «n Grèee et en Turquie, ou les peusitHis qn'ik re- 
cevoient du divan; pour une soblesse pauvre, accou- 
tumée à vivre des bienfaits de la Forte- Ainâ les Tar» 
tare» et les Turcs, rénuis pour rester les uns à l'égard 
^es autrea daas leur eut respectif, se flattaieat que 
ReprÙQ les aideroit k t'y maintenir : l'eiéouiion de 
cet ariide dépendoit hien moins de lui que de Pé' 
terabourg; mais Pétersboui^ la suivit avec coustaucei 
Un preoùer eoulèvement cliasaa de Crimée Salieb- 
Cuéray» que lea deux puisiaaoea sembloieat i^étre 
•ccordéea pour faire nommer k|wn.-Il fut remplacé 
par-Bevlet-Guéraj, qui, lui-même, peu de mois 
«près, fut ob%é de fiiir devant Sdiaïa-Guéray, sou- 
tenu par quarante mifie Russes, que oommandoit le 
général Froxoroski; et, dès ce moment, on put juger, 
qu'à moins que la Porte ne recoomiençit Que guerre 
heureuse, la Crimée seroit bientât perdue pour elle. 
Mais quand, après avoir tenii fortement à profiter, 
et m^me à abuser d'un artiole aussi avantageux, Ca-' 
tberine iguomyt-^c l'inexécution tles autres? Si eDe 
la sut , ormi-elle deroir la ttJérer, pour ne pas abr- 
Bier lea antres puissances, et n'être pas trqublée par 
«lies dans son pro^t de joindre incatsamment 1» 
Crimée k son empire? On peut croire que ee fiit ti 
BOn intention, et que cwtte intentioq setromt ^ao* 
cord avec les vues de Panin. Il avoit toujours com- 
iHAtn le dcsB^ de oooqoérir FArchip^l. Le peu d« 
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succès de cette entreprise-, les énormes d^enseï 
qu'elle avoit eniraînées , doonoieat noe grande forco 
à soD oppoàtioD. Il espéroit avoir convûacu Ca-> 
therine, dont l'oi^ueil pouvoit être asseB flatté d'avoir 
dicté la loi à Kaïaardji; mais ce ministre, dont la 
sagesse vouloit éloigner toute idée de détruire l'em-* 
pire Turc , pouvoït craindre qu'on ne présentât ea- 
core à Catherine cette brillante chimère; et, dao» 
ce sens, il lui imporloit que les Grecs, détrompés 
par l'abandon dans lequel on les laîasoit, ne se H* ' 
Trassent pas, une antre fois, avec la même crédulité, 
aux su^estions de Pétersboui:^. Guidé par les îo' 
stmcbona secrètes que son oncle dut lui doneer, 
Kepnin , pour le» suivre , ne se ùx pas moiaa payer, 
par les Turos. H est certaio qu'il en tira dâs sommes 
très-fortes, et qu'il ne craignît pas de leur marquer 
une prédilection qu'on n'auroit pas attendue} d'un 
amfaaBMdeur Russe. Pendant aa légation, près de 
quatre-vmgts bas-officiers, soldats on domestiques 
de sa nraison , se firent Mahométana ; dam deux au-^ 
diaices publiques qu'il eut du grand-viair, pluûeurs 
d'entre eux prirent le turban en sa préscooe. I^es 
TurcB diaoient : a deal un excellaut homme, qui 
» nous en ealiàrement dévoué : noua aurions bien 
s pu le fixer à Constantinople ; mais un tel homme 
» noDS sera bien, plus utils chez lui que chea nous ii. 
Au reste, quda que fiisseot les moti& seorsla qui 
fissent agir et parler Repnin , il craignit qu'» Féten- 
bourg on ne lui en pistât dont il auroit pu être. 
victime. Ses amis j puéBeateiaot sans caa» les pri-; 
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textes les plus plausibles el les raisoanemens les plus 
captieux , pour fîiire entendre qu'il avoît toujours 
cherché et qu'il ëtoit enfin parvenu à amuser les 
Turcs par des espérances, des promesses, et même 
des condescendances marquées; et que, par là, il 
donnoit à l'impératrice le temps d'arriver à ses fins. 
Tout ce qui se passa entre elle et la Porte , depuis la 
paix jusqu'à l'occupation delà Crimée, n'a pas un trait 
directaux aflaires de la Pologue, et cependant n'est pas 
ëlrauger à sa destruction. Il n'étoitdonc pas inutile 
d'en dounerquelqueidée. Ce que nous venons d'expO' 
fier nous parott suffire. Nous allons suivre la même 
marche, pour donnerun aperçu de la conduite delà ré- 
publique, depuis la diète de 1778; car ces deuxÉtals, 
qui,aprèsavoirété si Iong-tempsennemb,nedevoient 
phisehercher qu'à se soutenir mutuellemeot contre la 
RusMe,l'ennemicommun,3embloient, depuis la paix 
de Belgrade, condamnés, par leur funeste destin, à 
ne jamais unir leurs eObrts que pour faire de grandes 
pertes et pour se préparer, à l'une, une ruine totale, 
à l'autre, une décadence sans ressource et sans espoir. 
Pendant les dix ans qui ^'écoulèrent entre la diète 
de i7.78et celle de 1788,1! ne se passa rien d'impoi^ 
tant i-elativement à l'amélioration du gouvernement 
Polonoisj mais des dièies libres se tinrent, sans qn'un 
seul nonce y fit usage du fatal veto. La violence avec 
laquelle la Russie l'avoit soutenu, sembloit lui avoir 
imprimé un caractère de réprobation : il étoit devenu 
odieux ; et quiconque eût osé s'en prévaloir, éloit sûr 
de se convtir d'opprobre, et couroit risque de perdre 
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la TÎe. Xhas la diète de.lySa, le roi ne put soumettre 
les propoàlions qu'il avoit préparées : il avoit vouïa ' 
que cette diète fût confédérée; la Rosûe sV re- 
fusa , et Tobligea de concerter avec elle tout ce qui 
devoit être porté aux délibérations : on n'y remar- 
qua rien de ce qui aurait pu conduire ila restaura- 
tion intérieure du gouvernement. Quoique cette diète ' 
soit jugée peut-être avec trop de sévérité dans le' 
compte qu'en reodoit le résident de France ; ({uoique 
celle de Grodno, en 1784, ne soutint pas l'élan que 
d'abord elle avoit paru disposée it prendre, cette 
Ijranquillitë n'éloit cependant point de l'affoiblisBe- 
ment} on ne peut même pas dire que les dix années 
qui se sont écoulées entre la diète de 1778 et celle de 
1788, furent un temps perdu. On vit bien la preuve 
du fX>ntraire dans les dispositions qui se manifestèrent 
à l'ouverture de la diète de 1788; chacun avoit ré- 
fiédii sur les reproches qu'il pouvait se faire à lui- . 
même, sur ceux que méritoit nn gouTeraemeat es- 
senûelletnent vicieux. £n gémissant avec indigoatîoa 
de la spoliation inique opérée par trois puissances 
voiles, on ne se dissimuloit pas les fautes anciennes* 
et nombreuses qui avoient préparé cet état d'avili»* 
sèment et de calamité. Ce sentioieot n'étoit point un 
r^eotir stérile ;il conduisoit à penserséiieusement aux 
moyens qui pou voien i réparer tant d'années d'erreurs ,- 
de p réjugés , de dissensions funestes. De tous les Polo-> 
oois qui avoient fait cet examen de bonne kà. et par 
amour pour leur patrie , la trè»^rBnde maionté voyoit 
Ut première cause de tou9 lesniBOX àao» le Uiferum 
Tome II. aa 



■ i>, Google 



53S HISTOIRE DES T&OIS IlÉKEUBnKHEHS 
ivtOf et l'éligUnUté du. trône. Les terribles consé- 
quences du. liberum. «âfo ' pouvoient être arrêtées 
par une confedérsùon , où la pluralité des sufirages 
faifioit la loi; mais une confédéraiioa formée don- 
noû le prétexte et le droit d'eu former une autre, 
f^estrà-dire, de constituer légalement les guerres àvîles 
ou le droit du plus fort : c'étoit donc un cer de vi- 
cieux , dans Jequel on s'enfermoit régulièrement, avec 
la certitude de trouver toujours au centre le malheur 
public. L'éligibilité du trône étoit, dans l'Etat, une 
maladie périodique, dont oa avoit déjà éprouvé, dans 
un même siècle, trois, reprises, tpujoare plus K>rt«s les 
unes que les autres. La preuve qu'on avoit enâo ap- 
pris à lai joger ainsi, exiue, d'no cdté, dans le petit 
Dombre dexeux qui, «n 1791, réclamèrent- contre 
l'iii^édité ; de l'autre , dans l'aphamement avec Ifequel 
Càiberiae s'éleva contre, une réfonne <pû alloit donner 
à- la Pologne laforcedereprieodre, parmi les grandes 
natioDS, le rang qu!elle avoit perdu c^puis long-temps. 
Ces réâexiivi&, tardives- sans-doute, mais cqwn- 
dant bites encu-e à temps, parptisoient avoir pro- 
dail(qa^]ue effetsQrStpntslas-Àaguste. Noussomtnes 
fondée à le croire, d'après ITattitude qne-nous aflbus 
lui voir prendre dans, la secondeanné^ de- la diète 
de 1.788. S^li fâa.- conservé cette, attitude josqu-à- là 
ân.de.son règne, on pourroitdire que cette seooqde- 
partie de sa vië-iuts«»tacbe, et fil di^arc^trecefies 
de la première. Son aocesnon à' la confédération de- 
Tai^o^lzil t^iât perdra cet avantage^ que 11hi8tpit<elBi 
anroit assiu^.On«ait, et nous aurons trop occasion 
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deoonstatèrqueo^teaecessioufutforcëej qu^ne se 
renditquesar lespromeasesfonneUâmuitdonDiéeapap 
Catherine, puis violées par eQe-méme. Loraque nom 
en serodBit cette dernière &ute, nous la jugerons arec 
Ja sévitiaÀ qit'çUe mëiite ; mais quact à présëM, noua 
n^en davœ» pa» nraiss rendre justice k )a cosdmM 
qu'if suivit auparavant. Déesimaé de» ohîmères- <ptê 
trop loo^i-umpa û avoît embrassées, il avcÀ enfih 
recn^i les' leçons du temps et du malheur. Natu^ 
Tellement bon par caractère, il vit, dans la nonveUa 
époque q^ sr'ofirott à lai ^ Te^oir de finre ooncourir 
au bi^ paUie l«ft moyenâcpi^ij'avoit pour convaincre^ 
pour entraîner une asseml:^ : il fut souvent le mo" 
dérateur de e^e qui^'ouvrit alorS'; il en fut toujonta 
lal«mi4t>e.Daaslesnoinbreu6eS'etintéFes8antesséaDoe9 
de cctta- diète, presque toujours ce qu'il fit , ce qn^ 
dit, ee-qù'ijl proposa, tendoità opérer un grand bien 
ou à-préveuil- de grands' mttao!. H y fît, en toute oe^ 
câSMn'^l'aliioëgBtïOD entière, de-lkii-méme. Si^,,dftnS'U 
pvfinièpe asude, il- parut eofloré se diriger d'après ses 
asoieBS mppoUS'avec Cadienne , ils:n6 l'empêchèrent 
poiat^d•!wUvNi^flWlebem^t«u^ (^aog^rneDsqU'ella 
vofAoifc enBf>éeber'daD»]B Qonstitutû)» pet l'on sliitav«o 
mt^ffât le>ra)^tir de e&moaaFqueiafoiWné y e^iam, 
aufinsldâtoaàlessaonfîi!^, lésIon^UieaiUuaionsrdoiit 
sai patrie avoit été. la 'ncÛBKiB estaâr qUe,.i«QsKiif 
â^oe- fausseté' de In cour do'Bai^a', il' donooit ii Ift 
Ftilagnê uneibrté et sag»con^tution', nujgré-toull 
leseffortsdePétenbonrgïflt alors aoa i^e suroiten-f 
«ore pu étréi unâ éfO*p» heoréofe pour elle, parce 
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qu'avec les provinces qui lui restoient, elle eût gagoé 
en force constitutive plus qu'elle n'avoit perdu en 
force territoriale. 

Avant même la convocation de la diète de 1788, 
lorsqu'il étoit encore soumis au conseil permanent 
créé par la Russie daas celle de 1776 , Stanislas-Au- 
guste s'éioit dé}à utilement occupé de deux objets 
majeurs pour l'intérêt public , mais entièrement dé- 
fectneux par )es formes administratives , l'armëeetles 
impôts. 

La formation de l'armëe , sa disàpline , sa manière 
de combattre, son entretien, n'offi'oient de jour en 
jour à la Pologne que de plus grands désavantages 
relativement aux puissances qui Tavoisinoient) et 
dont une fatale expérience lui apprenoit qu'elle avoil 
tout à craindre. 11 en étoit à-la-véritë encore une 
qui n'avoit pas participé,- depuis plus d'tm siècle, aux 
immenses progrès de toutes les parties deFart miËiaire 
&a Europe : c'étoit la Turquie. Mais, parla nouvelledi- 
rection qu'avoient prise les intérêts politiques depuis 
Herrel.", la Turquie ne devoitplus être eu guerre 
avec la Pologne , et devoit , au contraire, être sa i^us 
fidèle alliéfl.'La Prusse, l'Autriche, la Rusâe, avoiait 
adopté une tactique à laquelle la plus béXiepospolite 
ne pouvoit opposa- qu'un brillant, mais inutile cou- 
rage. Frappé de ces iuconvéoiens, que, d'un moment 
il'autre, les circonstAnces pouvoîent convertir en on 
danger pressant, le roi avoit cherché , dans tontes-Iei 
parties de Pétat militaire, non-seulement à véformer 
desabusp mmj ce-qoiestbieDpltia difficile^ à vaincn 
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des prëjagés que l'on appeloît des priacipes, et des 
habitudes dont on avoît fait des droits. Son élocution^ 
toujours facile, toujours persuasive, mais sur-tout 
toujours conciliante , séduîsoit les uns, convainquoit 
les autres; et il eut la satisfaction de voir les pins 
grands personnages concoiirir à ses vues, en disant 
des saciiBces qui dévoient coûter beaucoup à leur' 
intérêt, et sur>lout à leur fierté. 

8'il n'obùnt pas d'abord les mêmes succès pour les 
impéts, il parvint du-moïns à établir une véritéim- 
portante; c'est que leur asàette et leur perception 
ëtoîent TÏâeuses. Cette Térïté, combattue d'abord, 
comme tout ce qui est généralemetH utile, par les 
préjugés et les habitudes dont nous venons de parler,. 
0uit par en triompherj ei la réforme décrétée surce 
point , dans la diète de 1 788 , fut la suite des efforb 
que le roi n'avoit cessé de faire depuis plusieurs an- 
nées, pour fixer, dans cette parue del'administralionf 
des printàpes méconnus jusqu'alors. 

Pour remédier efficacement à ces deux désordres, 
il auroit iâllu que les deux parûtes fussent feites 
ùmultaném^it: le nouveau niode d'impoàtion étant 
adopté et mis tout de suite eo exécuiioo, on étoit à 
portée de régl^ la nouvdle organisation militaire, 
pour laquelle 00 auroit eu les fonds sufEsans ; et alor» 
l'augmentaùoD de l'armée,. fiiite et maiot«iue d'après 
un m^lleur régime, mettoit les forces de la répu- 
blique sur un pied re^ectable. Malheurensemrat, 
tous les plans d'amélioration rencontroient sans cessft 
de grands obstacles, et dans les passions iadividu^Ies,. 
et dans les Intiigues des coupables pardsans do la 
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Rusûe, accoutumés à éti^e soudoyés, et trop sûr* 
d'être BiHit«ous par dM. Ce fut avec leurs secours, 
qu'ea 1784 la corraptîoD et la perfidie- du aiât 
net de Pélersboui^ détruistrfliit les projets «[«e l'on 
comptoit faire adopter à la dîiète ds Grodi». 

Cependant, tout ceqtn^ pasBsitcni'se.préparoît 
-BD-dehors, deroit de pluseo phis démontrer awL Po- 
loDois]»nécesâtéd'aae défensive qui seule ponrtnt 
empêcher leur ruine. Les bmîtsd'uD nouveauipariage 
«'accréditoïent de jour «i jour; ils se propagèrent au 
point qae Stanislas-Auguste, justsmiiot inquiet, fit 
xicmander des éclaircisscmens à Fétersboui^. Il est 
faien vrai que la réponse donnée parle minâstre Roste, 
et confirmée par la bouche même de l^oq>érsnrke, 
étoit de nature à dissiper tous les doutes ; mais Tespé- 
rience du passé n'avoit que trop aigris combien peu 
41 ËiUoit compter sur les promesses et les dédarabons 
les [Jus formelles. 

Une armée Russe s'éioit rassemblée en Ukraine 
pour protéger et assurer la cession de U Crimée. Ce 
grand événement, l'ouvrage de Potemkin , ppomettoit 
i rem|»re Russe de nombreux Avantages, «t devoit 
être kipkis brillaute époque du règne de CkibenDe. 
X'ebdication du khan lui donnoit, «n pleine p»x, une 
souveraineté qu'elle se f4t trouvée heureuse d'obtenir 
après une gnerrelongue et sanglante. Femme, scHive- 
' raine, ambitieuse, avide de tous les geitres de gloire, 
Catherine jouit avec ivresse de son paisiUe triomphe; 
- mais elle dut jouir encore pins de la stupeur avec la- 
quelle l'Europe apprit et toléra une conquête qa^l lui 
étoit si important de prévenir. Sa politique sourit à 
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eeite stupeur, et sa fierté sut en profiter, pour ajonter 
■eoGore à une jouissaoce dont elle n'avoït >pas osé se 
flatter. -H lui sembla qu'en bravant l'iacliS'éi'ence ou 
'l'inSensïbiiHtë des puissances £uropéeDiie&, elle don- 
3ieroît plus d'éclat à un triomphe déjà sî eitraordi- 
nAtr^ : cUe conçut roi^ucillease idée de t-eodre leurs 
nûnistl'es tàsoins de son entrée daes ses nouveaux 
État»; et, ce qui est plus eitraordinairè encore, elle 
l'ex^caia avec eia, ou plutôt ils s'empressèrent de 
l'exiéonter avec elle ; ils l'accompagnèrent dans son 
voyage en Crimée. G'estlà que, précédée, entourée, 
suivie de prestiges qui seml^oient n'appartenir qu'aux 
-romans de la féerie ,' elle parvint à faire de ces romans 
une véritable biatoire. Une main plas habile que la 
notre a , dit-on , rénni avec art les traits les plus 
frappans de ce voyage célèbre; et dans un tableau, 
«usn admirable par la vigueur delà conception et la 
régularité du dessin, que par la variété et la vivacité 
des couleurs, la postérité apprendra à connohre ce 
que, c^endant, elle aura toujours peine à croire. 

Catherine devoit , dans sa route , passer sur les 
confins de la Pologne} et Stanislas- Auguste, qu'elle 
'n'avoit pas vu depuis qu'elle l'avoit fiiil roi, sc^cita 
vivement l'avantage d'avoir une conférence avec 
Fancienne amie qui Tavoit dépouillé douze ans au- 
paravant. Cette faveur fut plus difficile à obtenir 
que celle» qu'on lui avoit accordées autrefois dansdes 
éutrevues plussecrètes. Long-temps sur la rive droite 
du Boryst^ène, il attendit une pernûssiou dont on vou- 
loit rehausser le prix par des refus, ou au-nioins par 
des retards affectés. Ce fut au milieu même du fleuve, 
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\is-a-vis de Kauiô w, qu'eat lieu cette ëntrerue d^éti«f 
préparée, conseotie par l'astucieuse CatherÎDe, avec 
autant de coquetterie qu'un rendez-votis de boudoif. 
Elle en mît sunotit à pai'oitre ira rieo refuser de ce 
que le roi avoit le plus grand intérêt k demander : 
il lui présenta la nécessité des cbangemens «tdes 
ipniéliorations à faire dans les armées et les finances 
de la Pologne ; elle parut se rendre à Févidence, et 
promit même de seconder de tout son pouvoir les 
opérations qu'il jugeroit cooTenables. Il lui remit on 
Mémoire sur le sort dont on disoît toujours que la 
Pologne étoit menacée : elle lui renouvela les pro- 
messes les plus formelles de maintenir la répubfiqne 
telle qu'elle étoit, et de garantir son indépendance ; 
enfin, ellesouscnntàcequ^ènTOyâtdesmiDÏstresdai» 
toutes les cours étrangères; usage reçu depuis long- 
temps chez les diverses puissances Européennes , mate 
quelaPologne n^avoit jamaisadmis. A son retour, Sta- 
. nislas-Auguste eut occasion devoir l'empereur Joseph, 
qui ne manqua pas de lui renouveler la même ga- 
rantie, et alla jusqu'à lui assurer qu'il nesouffriroit 
pas qu'un seul arbrisseau fût distrait de la Po- 
logne. 

On ne peut faire aucun reprocbe à Stanislas-Au- 
guste d'avoir ajouté foi à des paroles ù positives : il 
dut d'autant plus les croire , qu'alors elles éioient pro- 
bablement sincères. H est très-vraisemblable qu'à 
celte époque Joseph et Catherine r^rettoient d'avcôr 
agrandi la Pmsse. Le traité d'alliance de cette puis- 
sance avec la Russie venoit d'expirer j Catherine ne 
paroissoit pas disposée à le renouveler. Le successeur 
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da <3'raDtl-Frédéno , inquiet de se voir sans allies sur 
le eoDtioeut , n'entrevoyoït qu'avec eflKii ce qui poo- 
Toît rësoiter de fambition de Joseph réunie à celle 
de Catherine ; obli{;é de s'avouer à lui-même combien' 
U étoit loin de' son prédécesseur , il pouvoit avec rai- 
son être effrayé de ce que Frédéric lui-même avoic 
tant redouté ; il ne devoit rien tuttendre de la France , 
menue par son alliance avec TAutriche, mécontente 
de ce qn'il faisoit en Hollande, et déjà menacée elle- 
même de troubles intérieurs pai* l'imprudente de- 
mande des Étals-généraux. 

On n'a jamais su avec certitude ce qui s'étoit dit et 
projeté à K.ïow, enlr^ l'empereur et Timpératrice , 
relativement à la Turquie. Ce que Ton connoissoit de 
leurs caractères et de leurs projets d'agrandissement, 
donnoit une grande latitude à toutes les conjectures 
qui s'offroient d'elles-mêmes. Quelle qu'ait été la con- 
clusion de ces conférences, oîi Ton traitoit du sort de 
l'empire Ottoman, la Porte crut devoir commencer 
^-même une guerre que tôt ou tard on lui auroit 
déclarée: elle y fut excitée par la cour de Londres et par 
celle de Berlin. Toutes deux ayant sûrement pénétré 
les projets formés à Kiow, crurent que le meilleur 
moyen de les détruire étoit de les prévenir. Leurs 
agens effrayèrent le divan sur les suit^ d'une tempo- 
risation déplacée. Le divan prit tout-à-c6up une dé- 
cÎNOn vigoureuse, dont il fut étonné lui-même; et les 
deux cours, dans ralllance qu'elles contractèrent à 
Loo , s'engagèrent réciproquement à maintenir la 
paix de rEurope pendant la durée de cette guerre. 

L'empire Ottoman la commençoit dans un mo- 
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méat où les Euases ne 'psroissaôt pas encore èlrt en 
mesat^, il poavoît e^rer des avantages qui eussent 
oompeoeë les saorifioes de la paix de Kitïnardji : la 
première GHnpagne sembla confirnier«es espérances. 
JoBepL,quis'étoit empressé de se joindre à 8<Hi albée, 
s'eut pes sn succès, et vit s'anéantir en quelques 
mois une biilUiïte armée. Mais ces premiers revers 
ayant obligé les deux cours impériales d'adopter un 
autre plan , bientôt l'armée Ottomane éprouva des 
désastres; et ce cbangemeot inattendu, coînôdaut 
avec les grands changemeos que la Pologne vooloit 
fiiiré' dans son ietérieur, fut ce qui la conduiàtÀ sa 
p^-te. 

Au premier moment où la guerre avoit éclaté, Ca- 
therine avoit demandé à la Pologne une alliance of- 
fensive et défensive contre les Turcs. Une paràlle de- 
mande peut donner l'idée de l'empire qu'elle vouloit 
exercer sur celte malbeurense répuUique. 'Lol pro- 
position parut ù étrai^e, que le parti Atisse n'osa 
l'appuyer que foîblunent : elle fut rejetée. Cathe- 
rine se réduiàtà demander, à sa solde, trente nulle 
hommes de caval^e noble, et fut encore refnsée. 
Ces demandes et ces refus furent connus à Bet^iu. 
Le Grand-Frédéric n'existott pkis : son neveu, Fré- 
déric-Guillaume, condamné à succéder è un grand 
monarque , et à soutenir, par la sagesse de son éco- 
nomie et de sa politique, une monarchie militaire, 
sentoit tout le poids de la terrible substitution dont 
il éioit grevé ; elle devenoit encore plus difficile à 
soutenir par la réunion des deux cours impériales, 
dont les progrès pouvoient entraîner sa perte. 
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Détertaîné à ne négli^r aucun moyen de les ar- 
rêter, Uiot secoadé, à GoDStaniiBopIe, purlecabi- 
diet Britaaoitpie, 'qui n'ouj^oit rie» pour relever le 
lïourage <lu divaa; en &abant^ par le tnécontente- 
m^H qu'y ex4»toieat les aouveautés introduiles par 
Joec^ ; à Stoi^holm , par l'iiArépidité autlaâeuse, 
jieut'étremê&etétuéFure, avecbqnelleGustavelII, 
■le Sayard des rois, exposa sa couronne et sa vie, 
'pour. prévenir l'asswvissement du nord. Eu6ii Fré> 
déric-Guillainne s'occupa de détruireeniièrement ea 
Pologne l'influence des deux cours, en flattant le 
désir que la nation avoit de recouvrer son indépeu* 
dance, et en Ii» promettant tous les secours néces- 
-saires pour assurer au-d«datM sa constitution, au-' 
-dehors son esbieoce politique. > 

. La r^ubliqae vit dans ces promenés des dispo- 
ntioos qui pouvoieot conduire à une alliance entre 
eBe et la Plusse : elle ét^t fondée à voir ainsi, d'après 
les îiisiiraatk)Q5 secrètes de Hertzberget Luchéûnï, 
qui aœoroieut que les circonstances ne pouvoieot 
-élffe plus favorables pour tirer la Pologne de la dé- , 
pendauoe dans laqudle eUe étoit. Elle crut donc que 
e'étoil le moment de manifester hautetneut à la Prusse 
le désir d'une aUiance utile aux deux États. Frédéric- 
GuiUau^me étoit peut-être, ainsi que ses miaistres, 
bien plus porté » montrer toujours cette alliance en 
per^ecûve, qu'à prendre un «igagement, formel. 11 
împortoit beaucoup, mais peuv-êlre eo-raème-temi>s 
suffisoit-il à sa politique de le faire craindre à la Rus- 
sie et à l'Autriche. Le doute oèt il pouvoitles laisser i 
cet égard, étoit toujours conforme à ses Tiies, puisqu'il 
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le mettoit À portée de se tenir prât pou r tous les événe^ 
mens. Sans rejeter la proposition qui lai iiit faîte, Û 
se contenta donc de répondre que les intérêts de h 
monarchie Prusàenne ne lui permettoient de se lier 
avec les Polonois par une alliance, qu'autant qu'ils 
auroient d'abord établi chez eux une bonne forme de 
gouvernement. Et en effet, jusque-là, ta puissance qû 
BUrcHt traité avec eux s'exposoit à ne traiter qu'avec 
une faction puissante un jour, renversée le lendemain 
par une autre ; risque auquel un Ëtat constitué ne 
sauroit s'abandonner, sans compromettre impru- 
demment et sa dignité et sa sûreté. 

On ne peut ain» blâmer Frédéric-GulUaume 
d'avoir mis à son alliance une condition juste et a^^ui' 
tageuse pour les deux parues. Leur union , établie 
sur cette première base, donnoit sans doute à la 
Prusse une force fédérative imposante : mais , eu 
assurant le même, avantage à la Pologne, elle loi 
donnoit une force constitutive, dont l'absence avoit 
attiré sur la république tant de malbeurs ^ et à, 
après que la grande majorité des Polonois se fut eo' 
tendue pour remplir la concUtion demandée avec 
raison par Frédéric-Guillaume, il les eût soutenus . 
avec énergie et franchise , comme nous verrons qu'il 
parut le faire d'abord , la Russie auroit hésité à exer- 
cer la perfide garantie qu'elle s'étoit imposée à elle- 
même. Quand elle auroit voulu la faire valoir, la 
Pologne, reconstituée, remontée au rangdes puissances 
indépendantes , eût trouvé dans ses alliances, dans 
ses finances, dans son armée, les nàoyensde reprendre 
avec succès le droit imprescripiibla qu'a toute uatioa 
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de réformer ses lois et d'améliorer sa force défensive. 
Telles étoient les circonstances au milieu desquelles 
alloit s'ouvrir la diète de 1788, à qui ii étoit réservé 
de régéoérer ou de perdre la Pologae. Il faudra lou— 
jours avoir sous les yeux le double caractère de ces 
circonstances : les unes étoïent absolument iaténeures: 
et l'on peut dire que celles-ci étoient généralement 
bonnes. Une tendance presque unanime se dirïgeoit 
ver» le hiea public. Nous aurons occasion de voir que 
Toppoùtion fut toujours en très-petit nombre, et que 
la contradiction qu'elle présentoit ne servoit qu'à 
donner plus de succès an parti triomphant. Les au- 
tres circonstances étoient extérieures ; et celles-là 
n'offi'olent pas des chances aussi favorables. La ré- 
publique a'avoit rien à attendre de' la France, sur- 
tout depuis que Yei^ennes lui avoit conseillé * de 
s'attadier fortement à la Russie; elle avoit peu à 
attendre de l'Angleterre, que les intéréu de son com- 
merce appeloient sans cesse dans la Baltique, et • 
qui évitoit d'y avoir des ennemis prononcés ; elle 
ne pouvoît espérer de Joseph aucune démarche qui 
pût contrarier les vues de Catherine, avec qui il 
coDvoitoit les plus belles provinces Ottomanes. Cathe- 
rine surtout, qu'elle avoit trop appris à connoître , 
ne pouToit jamais lui offiir que Hnqiûéiante perspeo 
live d'une oppo^tion consianteà tout ce qui pourroit 

* M. dff&oiaarMrwski, ptlaiiade Msiorie,intinclait an roi: «j'ai 
■ prié M. de Vcigennei de nou« indiquer l« poUllqae i suine i l'a- 
» venir : il m'a répondu qu'il cQnaeiUoit à Votre HajeiU d« v«<a 
• atUcbcr fortement à U Busia , qndqnc djiagrfable qa« lok TOln 
» poiitû» kciudU >. 
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relever les forces delà Pologne. Reatoit Frédërîc-Gail'- 
laume : dous Tenonï d'indiquer qndies forebt ses pre- 
mières ÎDsinuatîaiis auprès des Polonob } mais pour 
réduire ces insinuaiious à leur juste valeur, il se 
iaIloït}aiiiais les séparer des tentaiîvesaDtériearesfirites 
par la Prusse sur Thom et t>»iitaâck ^ d» l'ini^rAt ac- 
tud^u'eliitavotil; à contrarier les plana de Pétersbeui^ 
d de la feufisetë hafaitueUe du cahiBeti de Berlia. A-b- 
véritë, le oaraotère personnel du roi sonbloit de- 
mander' qn'il> ne-' Sàt pas- oeainiiénieBB oonrpràdtiDs 
cette acmnatiom d» faxmcti ,"- mats éh' dtok pwtài- 
tenieiiLappiicablB'àse9.dsusmînÎArai; et» foëdcne 
le metmit entièrement àrlear di^osttios. 

Toute» ces. ciroanstaiices^ biien oomanos et liien 
appnécïée&j.indiqiioisnti; Ib^ Pologne qa'^e ne da- 
Toit songBD iréiiirmer sa.eonstituàon:, qulapoèsis'^ire 
niaa eo état, de la défeodre contre las enneoiùs du 
détins, et surtoulï ootEtneceux d«r dehors:DJbaa avons, 
observé que pour eela un prëlîminaîne étaitJBdisyen- 
aaUe;uii>ovdra fixe: dans les fîjaanoas et mie oi^aaita- 
tien défùùtïse de l'état mUitaïre.; et oeardenv ebjeu 
étoîeoc «ncoc&ànéfosnieFj.oaplut^à-créer, «piand 
ft'oàviitla âààto de 17884. 

UN nv jxvBiE vn. 
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LPAiBBi& la. position topt^aphîque de la Pologne, 
relat)TanieBtàla<Tan^e etàla BiuBsie, toute guerre 
éleré&eutne ces>deux puïssancesa toujours^té pour 
la répiAlîqueun évéoeateat tpâ- rendait sa poàùoD 
politif^te très-dîffioile^j car c'est toujours pour une 
ùèrcepuisuooeiuiesctQatiQn.fôclnnse, qued'étreobli* - 
gée de oalcnler toutce qnalee besoios «lesoD gouvwne* 
méat. peuvjMiC exigot dan» l'iatérieur , aveo les succé» 
ou les revers qn'obUeanent ou. essaient: altemsdve* ' 
mentsur aes-fronlièrescteusgrattdas puissances rivées 
l'une de Fautre. La Pologne :TeDoit de l'éprouver d'une 
mamèro bien, sensible dans la. guerre terminée par 
le Uaôtéds Kaïo»rdji>; et la plupart des nulheuM 
dont fitt accablée la coD^érsûon deBarr, furent<oc< 
casiaonés' ouj aggrarâ' par les fautes nombreuses 
qiû.fineot pendre aux TWcs tout le fruit de Ieut».pt<e* 
miersaTautagefr. La.gaerrequ'ilsTenoioatde' reooiD' 
meqcer, donnoità laPobgoe descrùntesphugrandei 
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encore, parce que ce n'étoit plus seulement contrela 
Rusùe qu'ils avoient à la soutenir; c'étoit aussi contre 
FÂutriche , on plutôt c'étoil contre la têie ardente de 
Catheriae et de Joseph : celle-là, nonnie loog-temps 
de l'espoir de cbasser les Turcs de l'Europe ; celui-ci , 
i^rettaut toujours d'avoir vu sa mère et Kaimitz dé- 
fendre cet empire sur son déclin , lorsqu'on pouvoit 
en partager les dépouilles. Mais le prodigieux accrois* 
sèment que l'issue de cette guerre pouvoït donner à 
l'Autriche et à la Russie, déjà û inquiétant pour la 
Pologne, à qid il auroit oté le voisinage d'un allié fi- 
dèle , ne l'étoit pas moins quand elle songeoit aux 
alarmes quela crainte de cet accroissement donnwoït 
k la cour de Berlin , et aux mesures qui en seroient 
nécessairement la suite. Nous venons d'indiquei' que 
cette cour sehtoit en effet le danger oit la menpient 
les événemens de l'est et du nord de l^qrope ; la 
Russie dominoit en Pologne, asservissût la Gjuf 
lande , vouloit ramener l'anarchie en Suède , eSrayoit 
la Forte par l'excès de ses prétentions; Joseph II , ou- 
bliant les sages conseils de sa mère , unissoit sa booit- 
lante ambition à l'ambition plus réfléchie de Cathe* 
rine; et Frédéric-Guillaume, justement fffrajé de 
Talliancedes deux cours impériales, vouloit leurop- 
poser une ligue puissante, qu'il espëroit déterminer k 
sauver la Turquie. II se flattoit de faire entrer dans 
cette ligue la Suède et la HoHandej toutes deux y 
^toient disposées : il se flattoit d'y entraîner l'Angle- 
terra , dont le ministre, ialors tout pnissant( Pitt ) , sap- 
{M»Uoît aVec peinelâ biuiteors d«Caiheiinef etj en 
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effet, dès qu'il eut appris que la Russie se croyoit sûrô 
de l'inacliou de la Franc^ avec qui elle venoit de làire 
un traité de commerce, il rccïiercha le cabinet de 
Saint-James- Dans le Iraiié de Loo , lés deux, sou' 
verains s'engagèrent réciproquement à maintenir le 
repos de l'Europe ; maïs toutes ces puissances recon-^ 
noissoient en-même-temps. que, pour former cette 
ligue , la Pologne devoil être le point d'appui général : 
ce qui ne pouvoitetre, tant qu'elle auroit un gouver- 
nement qui la meitroit. toujours dans la dépendance 
d'une puissance étrangère , ou à la merci des factieux 
qu'elle renfermoit dans son sein. La Prusse , pour 
qui tine ligue ainsi formée eût été-d'un si haut inté- 
rêt, avoit donc ausû un grand avantage dans les pro- 
portions dont elle flattoit la république; celui de la 
déterminer à faire de la restauration de la Pologne 
Tépoque d'une nouvelle ère dans féquilibre politique ' 
de l'Europe,' en se redonnant elle-même une consti- - 
tutioR anéantie depuis long-temps, et une existence 
dont le P<^onois sembloit avoir perdu le souve- 
nir. 

' Un tel avenir étoit séduisant : on peut même dire 
qu'il ëtoît dans l'ordre des vraisemblances, et l'on 
conçoit que tous les bons Polonois dussent chercher 
Aie réaliser; surtout d'après les tristes, mais utiles ré- 
flexions qu'ayoient dû leur suggérer les événemens 
des vingt dernières années. Frédéric-Guillaume n'a- 
voit point pris part à ces événemens : on pouvoit 
même croire , d'après la douceur et la loyauté de son 
caractère, qu'au fonddesoaameiliiïiprouvoit, sous 
Tome IL s5 
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lerapportiDora1,)aconiliùteteDaea1orsparsonoDcle^ 
etsiblâmableëgalementsouslerapport politique. Rien 
n'avoit encore démenti cet esprit de jusijce , de bien- 
aisance et de paii , qui âgnaloit les premières annéei 
de SOD régne. Il n'avoit d'autre ambition, que de fixer, 
. snrles bases inébranlables d*uiie administration pater- 
nelle, la Téritablegrandeur d'une monarchie, trop ré- 
cemment, trop violemment formée on agrandie, ponr 
être solide par ellé-méme. Il tronvoit dans Remhefg 
va nunistre cbuvaincu de cette vérité , ayant en lui !« 
dé^ir et les moyens de la mettre en pratique, et qui, 
tenant toujours au-dehors la Prusse dans Fattitude 
militaire que les àrconsiances Itù cottimandoient, ne 
la compromit jamais au point d'entreprekidre une 
guerre inutile. On pouvoît à peine donner le nom do 
guerre à la prothenade qu'en 1 787 son a)-mée fit dans 
la HoUande : mais il est notoire qu'il ne l'y fit estrar 
que lorsqu'il fut bien certain que la France n^voit 
point rassemblé de forces & Gîvetj mesure de pm* 
dence d'autant plusremarquàbîe, qu'il étoit fortement 
pressé par sa sœur, épouse du stathoudér, par l'Angle* 
terre et par le duc de Bruns'ffick. LoTSquè, deox ans 
après , ce même Frédéric-Guinaume suitbît Uo« 
marche toute différente pour susciter de puîssÂns en- 
nemis aux deut cours dô Fétersboui^ À de VlcàUK} 
lorsqu'il ne craignoit pas de retarder tout le Inen 
qu'une pais prolongée lui eût permis de Biîre dans 
ses Etats ; lorsqu'on savoit qu'auciibè idée de con- 
quêle n'éloit lé mobile de sa conduite ; qu'il ne Iroo- 
loit que conserver et àniéUorér, JCnais qu'il nç 
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^llToit parvenir k ces deux points, qu'en «ontenant 
avec fermelé TAuiriche et la Russie : asserémeot on 
devoit croire qn^il n'aspiroît à aucune anird gloire 
qu'i celle du succès de son plan ; et Ton devoit 
tartom £tre bien loio de soapçooDer qn*and longue 
iatl-igoe f n TortemeDl «onçue , se dénoueroît pSr toui 
ce que l'kinbitioQ et la rapacité penvctit avoir de pla» 
per6de et de ptos bas , en prenaift pouf tietime 
la nation miùie dcteft il avoit lUer^ié la confiance^ 
provoqué lés efforts, cODsïàlU et appUudi l^eorens* 
révolution. Le parti Rnsse, e'esl-&-dire, le tr4»^cùt 
nombre âes Polonais, a i^roâbë à ki grande tnv 
jorïté d'avoir ajouté foï aux iDÛimaiîoos de la Prossff. 
Poorqnece reprocbeeût quelque apparence defon* 
dement,ilfaudr6it montrer cequiadroUdûmotiverl* 
défianc^: ot-, TexameQ le pluâ approfondi des petsoo* 
nés et des choses la pepodssoit entièrement, etFrédëri&' 
Ouillaanie lui-même Veut tflors repoifsséeavec toute 
la forced'one conscience ifréprocbable. I-as Polowoia 
dot cm dé lui ce qu'il en croj oit luîftténie f iitlui ont, 
hôtt pasitipposé, ibaià reconnu lés intentions qu'a'- 
larftiJ mAt fëtdlemént ; et ptuà âds intentions ^totent 
tràteâ, grandes et hobli^^ plus ils Ont dft répugner 
i [>efisél- qu'il pâl le» abjhher, pour se convrir auK 
votia de la postérité d'une honte ineOliçable' Not», 
teïTOQS qne ces intentio»» furent i»ar lOÎ mdviea, 
ilîflndtieéeâ^ notifiées offîcteUcmeot pendaùt p^ès de 
^Atre ÂnS; et qà'ellies sont la Jnstifrtjatioâ h plâ» 
iiOtti(iIète dé le partie satoé dé la liaiion,' quiadà 
. »'ea prévaloir |fdbr opérer sur dlà-tùâme uii« r4- 
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forme absolumeut, Décessaire ^1.8011 ândépeDdance. 
Au moment d'entrer dam le détail de ce fjae.£t 
la diète de 1783, et des premiers efforts qui se nu- 
nifestèreat pour une nouvelle constitution , il étoit 
essentiel de bien fixer les circonstances politiques et 
les coDÛdératioDS personnellet qui pouvoient contra- 
rier ou favoriser cette bdleentreprisej il l'étoit d'autant 
plus , que l'ordre des faits nous prouvera que l'entre- 
prise ne fut point précipitée , et que l:'explosîon du 
S mai 1791' fut préparée, pendant près de trois aos^ 
par nue sage lenteur, qui donnoit à tous les esprits 
le temps et les moyens de s'éclairer et de se cou- 
YaiDcre. 

Ce qui devoit encore porter les Polonois à écou- 
ter les insinuations de la Prusse , c'étoit la crainte que 
la guerre de la Turquie ne les forçât à devenir atui- 
liaires de Tienne et dePétèrsbourg, ou du-moiosà 
hisser prendre à leurs troupes un passage incompa- 
ùble avec la neutralité. La Russie , accoutumée depuis 
si loug-temps à tenir ses armées sur le territoire de la 
république, comme sur le sien propre, ne vouloit 
|)as que, pour l'éviter , ses généraux changeassent leure 
marches ou leurs opérations. Stanislas- Auguste, qui 
ne s'étoit pas encore soustrait au Joug de Catheriiie, 
et le consàl permanent dont elle avoit commandé la 
ibrmatiof} , nommé ou désigné tous les membres, 
bornoiept leurs foibles eHorls à garantir les frontières 
contre les invaâons des Turcs, mais auroient vai- 
n«ment voulu empêcher les Russes de passer, même 
Âe séjourner sur le territoire Polonois. B s'établit s 
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ce sajet, entre les commandans Russes eA FolonoiSy 
une correspoodance qui prouve la fierté des de-, 
mandes et la foiblesse des refus. Les OudmanS} îu- 
sn-uits de ces infractions d'oue neutralité qu'ils respec- ■ 
toient, menaçoient de la ronapre ouvertetneot ^ ea 
faisant une^nvasion dans un pays qu'oo les aatoiisoit 
à r^arder comme ennemi. I^e kban des Tarlares écri- 
vit à Potocki, commandant des troupes Polonoises,. 
pour iui demander positivement si , dans co moment 
même, les Russes n'étoieot pas sur le territoire de la 
république. Fotocki , dans ime réponse évasive , allé' 
gua qu'il n'avoit pas d'ordre pour observer les naou- 
vemens de l'armée Russe : c'étoit avouer implicitement 
qu'il avoii cdui de ne se point trouver sitr son 
passage. Une pareille réponse fut faite au générât 
Autiicbieu, qui demandoit à établir, sur diffîrens 
points, une communication entre ses troupes et 
les troupes Russes : la demande fut renvoyée au 
conseil permanent. L'approche du dfoiger auquel on 
s'ezposoit, rendit la diacusâou très-vive; mais Ua'ea 
résulta qu'une réponse ins^n^nte , par laquelle oa 
se contentoit d'observer que toiiles les fois qu'unO' 
COUT amie s'étoit crue dans k nécessité de prendre 
le passée, sans donner aucun sujet de plaiate, le 
conseil, sans tîen préjuger, s'étoit borné à eo in- 
struire la diète. 

La Prusse pouvoit donc craindre 4ue cette posî^ 
tion ne finît par entraîner les Polouois dans la guerre, 
comme alliés de la Russie, et auroit voulu qu'ils y 
prissent part, maïs pour secourir les Turcs , leuis. 
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alliés oaturds. Les obstades qi^dle trooToh dans li 
domioalion quala Rusùe exerçoit sur le conseil per* 
maiientet sur le roi, hii&isoiealdéûrerqu'uaedièu 
vtnt clianger oet tirdre de choses ; et ce désir iuâl 
celui dti ta plus ^aade partie des Poloaois. La demi- 
Baiiou étrangère, deveaue de plus en plus oppr^f 
sive', avoit fatigué les opprimés; sa tTranniqne sar- 
veîllu nce ne ponvoit em pécher qu'il ne parût fréqneai' 
ment dos brochures qui appeloient la naitoa à 
recouvrer son imlépendance. » Depuis i764,lisoit-«n 
» dans l'une d'elles, nous sommes devenus le jouet 
n de nos voisins pmssans. On nous a donne no nÂ 
D à main armée ; on s'est mâle de nos contestation!, 
» qui anroiwit iini sans iaterventior; étrangère; oa 
■p. parcourut notre pays avec dee armes; on le dé* 
» vasta comme on voulut; on fit périr nos «nfaas; 
y> on tratna en captivité ceux d'entre nous qui s'é- 
B loient déroués à la Cause publique; on s'^para de 
3> nos meilleures provinces. O! Poloaois, qoi êtes nés 
u li))res, que n'a-t-oo pas fait avec voua , et qae na 
V fera-t'on pas encore de vous, û vousToqs taises, 
» si vous supportez plus lot^-tempe un «sdavaga 
»- honteux» 7 

Ces Fréfjueus appels h la nation la di^wsmentl 
repremlre son ancienne énergie. On parloit <fnn 
projet de confédérition , pour sortir eofiD d'un état 
avilissant; des srtuscriptions s'étoient ouvertes^ et 
promettoient de puissans secours aux citoyens cou- 
rageux qui se dévoueroient pour le saint de la patrie. 
Stantdas-Potot^ avoit donné un exemple que plo- 
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Meurs de ses compatriotes suivirent : il parut à la 
cotir dans l'ancien costume FoIodoïs, et, sous cet 
habillement « qui rappeloit les beaux temps d'une 
république indépendante et guerrière , il mit aux 
genoux du roi une de ces brochures, qui dénou- 
ait le plan d'un uouTçaa partage; conuoe s'il eût 
voulu, par le silence énei^ique de ce rapprodie- 
meut, faire contraster ce que les Poloaois avoienf 
été, ce qu'ils étoient, ce qu'ils pouToient élre en* - 
. core. 

11 est donc certaia que , ?ous ce rapport, la Prusse 
trouToit dans la Pologne degrandes dispoûtions pour 
le rôle auquel l'appeloient alors les circonstances 
polidques. Elle avpit travaillé ^yec succès à se faire 
un parti ; mais parmi ceux mêmes qui étoient le/ plus 
portés pour elle , il y avait diver»lé (f opioioa sur 
On article, qu'avant tout il eût été nécessaire de 
r^er , pour n'avoir plus auctme difficulté avec 
|a Prusse : c'étoit le sort de Daatzick. On n'a pas 
oublié que, lors du partage de 1773, Frédéric avoit 
inâsté pour que cette ville fût comprise daas .le lot 
<}iii lui étoit assigné. Catherine s'y étpit fortement 
opposée; eUeatoitspécif;lement marqué Dantzidt dans 
le territoire qu'on laissoit à la Pologne, et qu'elle 
■étoit chaînée de lui garantir. En 17S5, elle avoit 
encore garanti une contention , par laqudle la ville, 
eotourëe d'entraves et de douanes Prussiennes, s'ea- 
gageoit à ne s'adresser qu'à la république de Pologne 
pour toutes les plaintes qu'elle auroit à faire. Le 
>^dent B,usse à D^ntzick avoit missioa expresse pour 
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aurveJler ret^cuiioo de cette conveDlioD ^ et Cilhe' 
lice avoit uii double intérêlà la maintenir; par là, eJl» 
géooit I^Pnisse dans l'accroissement dé commerce qui 
auroit vivilié ses États, et elle laîssoît entre la Prose 
et la Fologne un point litigieux qui' les ^oignôit- 
l'nne et l'aaire d'iioe union trop intime. 

La malbeuretise ville de Dant^ck n'avoit en effet 
que trop de motifs de se plaindre sur le sort auqoel 
elle étoit réduite:son commerce, tombe de jourea 
jour, n'avoit plus aucun moyen de se relever; uncéini- 
^ration continuelle' lui enleroit des habilans dont 
elle ne pouvoit plus payer le travail et l'industrie; 
des troubles fréqnens ^'élevpient dans la ville , parce 
que le désordre est toujours la suite' de la misère. Oa 
' ayoil demandé à Varsovie des secours pour contenir 
les mécoutens. Sartorius fut envoyé par le coiisËil 
permanent, et charf^é de prendre d'eiacts renseigne- 
iQens snr l'état des Dantzickois : il les trouva partagés 
d'opinion, non sur la cause de leurs malheurs, mais 
surk'S moyens d'y mettre un terme. Les plusnotables, 
et par cotiséquenlîe plus petit nombre, vouloienl res- 
ter en républi<]ne, altacbée à la Pologne, sousieliende 
I3 suzeraineté; le grand nombre, au contraire, pen- 
SQÎt que la forme républicaine n'éloitplus qu'un vain 
nom, depuis que la ville, entourée d'une moiiari^e 
xnilitaire et absolue , ne couservoit , que sous le boa 
plaisir de la Prusse, la misérable et précaire existence 
qu'elle pouvoit perdre en un moment; qn'cït se don- 
nant à cette monarchie, on l'intéressoit elle-icnénieà 
la prospérité d'une ville dont alors ropiiieB<!e aurwt 
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Mflné sor d'autres parties du royaume ; et qae quand 
ïnérne Dantzick ne devroit pas reprendre toul-à- 
eoup son ancâenne splendeur ,■ son sort s'amélio- 
reroit graduellement, et seroît toujours préférable 
a Tétat de siège qui duroit depuis long-temps , et 
qui nécessairement finiroit par la conquête. Quel- 
ques magistrats partageoient celte opinion ; elle 
avoit pour elle le grand argument dé la nécessité. 
Dans tomes les assemblées où elle se discutoit^ 
c'étoit toujours avec beaucoup de chaleur de part 
et d'autre: enfin le corps des commerçans se réu- 
nit pour proposer à l'assemblée des trois ordres de 
la ville, de demander au roi' de Pologne s'il pouvoit 
leur assurer la libre jouissance du port et la libre navi- 
gation sur la Vistule; en lui faisant observer que, s'il 
ne le pouvoit pas, il étoît de son équité de leur per- 
mettre d'entamer avec la Prusse une négociation di- 
recte à ce sujet. Cette proposition ne pouvoit que- 
disposer favorablement pour eux la cour de Berlin, 
et par conséquent leur permettre l'espoir d'un son 
plus heureux. Aussi celte cour, qui aurolt voulu que 
la proposition des commerçans fût accueillie à Var- 
sovie, s'empressa<t-elle de faire remettre par Biichhollz 
une ordonnance pour le transit par les États Prus- 
sieiïs. Toutes, les marchandises venant de France, de 
l'Ëippire, de la Saxe, de Tltalte, n'étoient assujetties 
à aucune visite pour entrer en Pologne , et ne payoient 
plus qu'un droit irès-modique. C'éloît déjà pour les 
Folonois un bénéfice qui pouvoit un jour faire partie 
du 'dédommagement de la cession de Dantzick; mais 
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Catberîaa, toajours opposée à cette cessiob, ne tOo- 
Jut jamais souffrir qu'aucooe négQpi^ùoa de ce^eore 
fût oiiverte : elle allégua les traités, les déplaraùoi» 
formelles de Frédéric , et surtout la garantieà laquelle 
elle s'étoit engagée; et ceux mêmes des PolonoiSf 
qui, pour attacher plus sôremeot le roi de Frasae k 
lenr parti, auraient consenti à ce c|ue Dantneà se 
donnât à lui, crurent devoir attendre jusqu'à la pro- 
chaine diète, dont ils pressoient toujours 1» cooto- 
eation. 

Cetteépoqueétoitdoncgénéraleinent denrée; l •'dn 
parti Russe , qui se flattoit d'y prédominer comme à 
Grodoo, etd'éiouffer les idées contraires qm fennen- 
toient dans toute la Pologne; a.^du parti Polonais oa 
Prussien , qui vouloît profiter des di^ositions deBer- 
Hn pour faire deschaogemeos, ^os lesquels l'état de 
la Pologne ne ponvoit que se détériorer davapiagede 
jour en jour. La Pologne avoit biço constammeot le 
^roit de faire ces chang«meDs:nousravonsprouvé dans 
le Livre précédent , en repdant à la garantie sa yén- 
table ûgoiâcaUon . L'exercice de ce droit devenoit de 
plus eu plus nécessaire. Les fatales diètes de 1768, 
1775, 1776, n'avoieot pourvu à aiv:un des besoin? 
réels de la nation ; les changemens introduits par elles 
dans le gouverBemeat, n'avoieut jamais teocju qna 
réduire le pouvoir exécutif il upe impuissance ab- 
solue , et à procurer une grande extenaon au pouTcùr 
législatif. Le premier, comme exercé par le roi, étcût 
entièrement nul; mais, en le voyant exercé par If 
consul permanent, êt^ par co^péquent, tout eaûn 
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■aaus la inaia de la Jlusne, oh reconnoisscût qull ëtoît 
parvf»)u à se donner pour |e représentant des iroia 
^01^3 de rÉtat. Cous ce nom , il disposoit de tQus les 
«mploù, même de cens de justice «t de finances; il 
s'attribuoit à Ibi seul l'inlerpréiation des lois , et réu- 
fûssoit ainsi les trois pui^nces, législative, e^é{»itiv6 
et judiciaire inaais son étabj^seofent, sa composition, 
fi0s at^nbutions, ayoieni, en 1776, été mis au nombre 
des lois fondamentales ; et tten, k cet égard, nepou- 
voit être cliangé que par uuç dëciâon, unanime do 
la diète. La nécessité dç l'unanimité avoit été sti- 
pulée pour tout cbangement, soit dansl'armée, qui ' 
étoit iiédfiil^ à dis-tiuit mille hommes, aoit dans 
le» ^napçes, qui étoieçit géoéralelitent reconnues vi- 
cieuses e| iasulfisantes. CTétoieut ces vices lUénies, 
dont le parti ^nsse vb^Ioit assiirer I9 continuité dans 
«ne DOUveUe dièt^ , et dont le parti patriotique vou- 
ieit^ , « tout prix , obtenir la réforfne. 

Auquel de ces deux partis le roi croyoit-il accé- 
der en Gonvequiant une diéie? II est très-probable 
qu'il acoédoit an parti Busse. Catheiine lui avoit 
paru disposée ji faire tm traité d'alliance offensive et 
défenave, el liii avoit demandé d'en rédiger lui-même 
les articles. II s'yétoit prêté, mais il les avoit rédigés 
d'une manière très-avAntag«lse pour la Pologne, dans 
l'espérance qu^ en réeulteroit tme négociation entre 
la ^te et la Rushc, et qu'il ppurroit alors faire 
agréer qd plan d'am^Àoration j (^nf il s'oCcupoit. 
D'après l'influence qu'il comptoit avcùr sur les élec- 
tions, il se flattoit de j>ouTQir disposer des deux tiers 
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des voix. Ce fut dans cet espoir qn'iï convînt, avec 
Tambassadeur de Russie , que la diète serok confér 
dérée; et toute la coiiduite qu'il tint, dès ce moment, 
jusqu'au iBoisd'août 1792, autorisé à penser que, dés 
qu'il se fut décidé , il n'eut plus d'autre dessein que 
de faire résulter, de cette diète, le plus de bien que 
les circonstances pourroient comporter. Far tme' 
lettre circulaire , il la convoqua pour le 3o sep- 
tembre, mais sans rien préjuger sur la coofédératioa 
qu'il désiroit, qu'il demanda à tous les nonces, à 
mesure qu'ils arrivoient, et qui étoit, en efièt, le 
yœu'général. 

On a TU, dans l'Histoire de Rnlhière, ce qne les 
confédérations étoient- en Pologne : elles naquirent 
des vices de la constitutipo. Originairement, c'éloit 
une iïisurrectîoD , ou plutôt ime gaerre civile d'une 
partie de la nation (c'est-à-dire, de la noblesse)contre 
l'autre. Telle fut la confédération de Barrj telle, au- 
paravant, avoit été celle de Radom. Dans ces con- 
fédérations , tout se décidoit à la pluralité ; tandis 
que, dans les diètes, le malheureux usage de l'una- 
nimité s'étoit établi comme loi : c'est ce qui donna 
l'idée de les confédérer. Sans doute il eût mieux vain 
leur ôter franchement cette funesteloi de l'unanimité; 
mais, enBn , on crut avoir diminué les occasions de 
guerre civile , en taisant de la confédération une as- 
semblée nationale, dans laquelle, pour changer ou 
rectifier le gouvernement, on revenoit à celte plu- 
ralité de suffrages, admise chez tous les peuples, avec 
plus ou moins de modifîcatioDs. Ce retour à l'ordtft 
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général et à la raison n'auroit' ett aucun inconvément 
chczune nation indépendante jinais il devoit en avoir 
dès que cette nation perdoit son indépendance par 
une oppression étrangère, ou même dès qu'elle de- 
venoit accessible à l'intrigue et à la corruption que 
celte puissance vouloit établir au milieu d'elle : c'est 
ce qui étoit arrivé en Pologne, surtout depuis la 
mort d'Auguste m. ^ 

Toutes les diètes confédérées avoient été infruc- 
tueuses ou nuisibles^ et cela devoit é,tre chez ,udq 
nation où les principes politiques, généralement peu 
connus, étoient souvent en opposition avec des pré- 
jugés, des privilèges, des usages , que l'on regardoit 
comme une propriété nationale, auxqu(^ on sembloit - 
d'autant plus s'attacher, à mesure qu'ils devenoient 
plus dangereux, par la marche que, depuis plus de ' 
cent and, avoit prise et suivie la politique Européenne. 
Il auroit fallu que la première diète, ainsi confédé- 
rée, sentît qu'elle avoit le pouvoir de réformer le 
gonvemement sans trouble et sans secousse; d'établir, 
G^ elle conservoit la couronne élecûve , une forme 
d'élection stable, claire, à TabK de l'influence étran- 
gère, et qui évitât les commotions dç chaque inter- 
rt^cf enfin , de donner tme constitution qui déter- 
minât et circonscrivit chaque parue de l'administra- 
ûon, et qtû eût été la règle de conduite de chaque 
roi. . ■ ■ 

En supposant que cette idée sage eût prévalu chez 
la nation Folonoise, il est certain que la Russie eût 
tqm teuté pour en arrêter l'exécution. Depuisl'inique 
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partage de 1773, toutes lés <Hètes, eicepti deax,-' 
■voient été confédérëes. La Rnsue , quand elle oe le* 
avoit pas provoj:]uées, les avoH tolérées, parce qus 
tôa[ours eDe prenoit d'avance les moyens d'y domi- 
ner ;.8e8 volontés leur étoient dictées ou au-moins 
transmises par le coasetj permanebt, dont U dièlé 
recevoit &a dit-ecilon , et qui hii-niême recetoit là 
àenne de l'ambassadeur de Russie. Catliet-ioé esp^ 
roît faire de même d-ms la diète qtii allDÎl s'onTnrj 
elle savoit bien qu'il y ieroit égiié des (Jiiésiions qni 
autrefois ne se traituieiit poiut dans les. diélési maïs 
qtil, déi^uis quelqiifis annéeb , se dis6ut6ient parhii là 
noblesse Polbooisëj et la pi^paroieat 1 uù grànddiail' 
gement. Polir erli^ébliér que ce chailgeHiânt n'eàt lisU'j 
ellâ Comptblt stir totis les intérêts qu'il deVoit blAelirf 
sUr toutes les passons qu'il deVoit mettre èo fâddle- 
ment, et sur là prë^iondérancé babituéUè Ai)bi éllfl 
devoit loufou)?, pbiir dle^ trddver Fatenràiicé dans 
Tavéugle déVouemeut dé Sianîslas-Augustej dans a 
fdlbtËsâe des tihs , dahs Famliliiôn dli la cupidité â4 
Â^treà , dabs la iêtrètir qu'dle se Hattoit d^pirir t 
tous. 

Le parti Russe Votilolt doné linë confédiéfatîon :9 
éà avoit rhéoie bésoià , paixé que ralliariôe qtie {fnH 
posolt la Rus^é obligéoit là république A Hih^piéaiti 
Vàtinééy et i>af fcdfi&éqoéot lès i[Élp6isi âèà-i poind 
sur lesquels, d'après les lois dictées par Catherine efié* 
même, une diâtè ne pdiivbit statuer qd'ji rùHàcitiulé, 
^u*eU« é'toit bièù ^ûré âë hé pai ^voir: ttlillB eo^itièHié* 
temps j comme le con«^^«nnailëai étbit ^tjéttaii^ 



■ i>, Google 



I 



DB I-A YOLOONE. — I<ITBE VIII. 867 

à la dévotioD de la Russie, c'est par loi qu'elle voii-* 
loit que la confëdéraûon fût faite. 

lie parti Prassien en vouloit ëgalemeut une, pfkrca 
que Talliauee avec la Prusse exigeoil &us» uae aug- 
tneotaûoQ dansTarmëe, et que le roi de Prusse mettoit 
pour condition de cette alliance, que la Pologne réfor* 
meroitsoo gouvernement; mais en-méme-tetnps cha- 
cun des deux partis craignoit de servir Taut^, et 
n'eDtrcTojoit pas avec une entière assurance un» 
mesure que son adversaire paroissoît désirer. 

Buchhohz, minifilrC dé Prusse à Varsovie, en dier- 
cliant a former une confédération, 8*opposoit à ce 
qu'elle fjit formëé autre par^ que dans la diète. Félix 
Potoclu voulait qu'elle fût déterminée dans les dié^ 
fines; le roi inclinoît pour qu'elle le fût dans le conseil 
permanent; l'ainbassadetif Russe appùyoit celte tlpî- 
nioD de tout son pouvoir, se rappelant aVec quelle 
facilité il avoû dirigé la diète de 177^) ûnsi formée. 
Dans ses entretiens secrets , il exag£roit les suites déi 
prétentions Prusùennes sur Thom et Dantzâclt, pré- 
tentions dont il observoit que la Russie seule poùvOii 
arrêter l'eSet. Sur cette assertion, qudques pardsans 
de ÏA Russie, voyant, ou feignant de voir un grand 
danger, qu'elle seule pouvoit prévenir, firent dei 
offres pécuniaires ^our l'àugmeniatio'n de PaHiléé. 
Alors Stacke)bei|; sembla répondre k ces oSt^, &x 
révélant confiden'ûellement les projets deCatitëribë, 
en assurant qu'elle n'avoit aucun projet d'agrandis-^ 
semtot sur sa frontière Poibnoise; qu'elle vouloit, 
«u contraire, forûfier la Pologuc, la réunir avec KAa-r 
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triche contre les Turcs, et lurdoDuer part anx ayao-.. 
tages de la puix. L'autre parti se récnoît sur la fausseté 
de ces proposiiïoDS : il ne pouvoit croire, de la part 
de la Russie, à une volonté réelle de traiter avec la 
Pologne comme avec une puissance indépendanie; 
mais il voyoît, dans la jalousie et les inquiétudes quW 
spiroit l'alliance des deux cours impériales, un motif 
pourlesauti'espuissancesd'applaudiràlarégénéraûon 
de la république. 

Toutes ces combioaisona, dont quelques-unes 
étoient en contradiction ouverte avec d'autres, se 
réunissoient an-moins pour prouver la nécessité d'une 
confédération ; et le choix des nonces indiqua bientôt 
que ce seroit la diète même qui la formeroît. H faut 
sur ce point rendre justice à Stanislas-Auguste. Quand 
il vit l'opinioD générale se prononcer, U ne songea 
plus à faire prévaloir la sienne; il ne pensa qu'à 
enjpêcher qu'il y eût quelque opposition : l'unaDÎmité 
* étoit nécessaire ; il l'obtint par la sagesse des moyens 
qu'il ennpioya, par les soins qu'il prit pour en^er 
chacun à ne voir, à ne chercher que le bien pu- 
blic, qu'on ne devoit pas faire dépendre de l'entê- 
tement ou de la corruption d'un opposant; il y par- 
vint surtout, en ménageant la foiblesse de pluàeurs 
nonces, qui, effrayés de donner, dans de certaines 
occaùons, leur voix publiquement , vouloient ajouter 
au serinent accoutumé du maréchal, que jamais il ne 
se refiiseroit à la demande des voix secrètes, lorsque 
cette demande auroit été décidée à la pluralité des 
Toix. Enfin il eut, le 7 octobre , la saiûfactioD de voir 
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dans la diète ud accord unanime pour se confëdérer; 
le même jour, l'acte* en fut çîgné par lui, par les 
sénateurs et par tous les nonces. 

Cette journée fait époque dans les làstes de la Po- 
logne j depuis long-temps eHe n'avoit point tu de 
diète confédérée avec l'unanimité cpi donnoit à celle- 
ci le double avantage de la force et de la lé^timitéi. 
Celle dç 1 776 Tavoit été par le opnseil permanent, 
en présence d'une armée Russe, campée autour de 
Varsovie; celle de 1775 l'avoit été par une vingtaine 
dedéputés, qui, ensuite, avoient obtenu des autres 
l'assentiment de la séduction , ou plutôt de la terreur, 
puisque j avoit alors trois armées ennemies en Fo- - 
logne , dont une_ avoit même de forts déiachemens 
jusqaedansia capitale. La diète ie Radom, en 1767, 
avoit été confédérée sous la protection d'une armée 
Russe; protection qui n'avoit été que trop signalée 
par les plus affreuses violences. Ici, nu avenir plus 
heureui, sembloit s'annoncer par les circonsiances 
dans lesquelles la diète venoit de se confédérer, et 
par le bon esprit que l'on remarquoit dans la plupart' 
des députés. - 

Le vieux général Branicki, dans la diéline où il 
s'étoit fait porter, avait éleclrisé tout ce qui la com- 
posoit : il avoit appelé les restes du sang Polonois à 
la conquête de la liberté; il avoit demandé à-mounr 
les armes à la main, plutôt que d'être impunément 
écrasé par une puissance étrangère ; et , invoquant les. 

• Pièces ju»tific*tiT«l| H." Il 

Tome II. a4 
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ombres des aDciens Poloaoîs, il avoit désigné Mala- 
cbow^i, cpmme digne de retracer lenrs vertus et leur 
dévouement, et de remplir, dans des circoosiauces 
Aussi dtffiâles, la place de maréchal de la diète. 
jUal^cIiowski étoit, en eSet, porté a cette place par 
je vœu générol. Son intégrité, son zèle éclairé lui 
j^voient acqviis Toetîme universelle; et la fermeté de 
son caractère le rendoit inaccesûble à toute influmce 
{étrangère : l'ambassadeur Rusée en fit lui-même l'é- 
preuve ; il craignoït de voir à la télé de la diète im 
liomme inflexiHe et juste} il alla jusqu'aux menaces, 
pour le détourner d'accepter le bâton de mat'échal. 
Jusqiieilà , Malachowski s'éioit seulement montré di»* 
posé à ne pas refuser le poste de conEance qu'on vou- 
loitluidonoer.Dès qu'il vit que ce poste seroit celuidu 
«danger, Uledemandaôuverlement. «Je prietousmes 
a) collines , dit-il, de me permettre d'être utile à mon 
£ pays; j'irai avec eux par-tout o^ leurs lumières ms 
lu conduiront ; et, «n me plaçant à la tète de la navion, 
D' je veux prendre surmpi toutes les responsabilités »• 
X<e généreux Poloeoîs qui parloit aûisi, et qui ne se 
démentit pas un moment pendant la longue durée de 
la diète, avoit de grandes possessions dans les parties 
de la Pologne déjà soumises à la Russie, àlaPrusseet 
À I'Autriclie;il savoit<]ue sa conduite alloit ezpos^Sft 
-fortune et sa personne. Ces considérations neTaiTêr 
tèrent pas : elles entraînèrent les suffrages mêmes de 
ceux qui n'auroient pas été capables de l'imiler; et 
une acclamatioa le proclama maréchal de la ^le. 
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Sapiëba, général de l'arûUerie du grand-duché, fut 
nommé maréchal pour la lithuanie. 

L'acte de conlfidération coutenoit qoatn^ ariitJçs. 
porUflt : le premier, que tous les dignitaires et mi- 
nistres seroient conservés^ le secoud. que la forme 
actuelle du gouvernement seroit maintenue, sans pré'i 
judice, néanmoins, du redressement de ce qui seroitt 
défectueux dans ta diète ou dans la législation; le 
troisième, que la diète s'occuperoit de décîdei- les 
a&ires particnlières dont il lui appartenolt de con- 
nottre; lequatiième, qu'elle augmenteroît l'armée, 
et la porteroit' aussi haut que l'éiat des finances le 
permettpoit. Ceux qui médiioient des changemens 
essentiels dans le gouvernement, n'avoïent combalta 
que foiblement l'article second, dans la crainte de 
manifester trop tôt leurs intentions, et parce qu'ils 
Croyoient voir, dans le correctif qui y étoit joint, la 
moyen de les développer quand il en seroit temps; il^ 
ftToient eu plus de peine à passer l'article IV, non pas 
qu'ils ne sentissent la nécessité , pour leurs projet^ 
mâmes, d'augmenter l'armée, mais parce que, voyant 
cette augmentation vivement demandée par les agens 
des deux cuursimpërîales, ih craigaoient que ce ne 
&lt pour entraîner U république dans ta guerre contre 
les Turcs. Us étoient fondés dans leur opinion, d'a- 
près une note que Buchholu avoit donnée , dès qu'il 
avoitvu, ânx approches de la diète, le parti Russe 
déterminé à augmenter l'armée : il déclarbit que, si 
l'augmentation s'avoit lieu que pour la plus grande 
-2.4* . 
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«ûreté de la Pologne, le roi de Prusse la verroit avec ^ 
plaiûr; mais que si c'éUÀt pour se joindre aux àm.i 
cours déjà en guerre contre la Porte, il ne se dissi- 
muloit pas que cela ne pbuvoit se taire qu'au préja- 
dice de la tranquillité de ses Ëlats , et qu'il seroit alors 
obligé de prendre des précautions tontre un danger 
aussi évidemment annoncé. 

' Buchboitz avoit déjà insinué que ces précautions 
conâsto-oient surtout dans une ligue formée pour 
-arrêter les projets ambitieux des deux cours- ligua 
i^ui sembloit encore plus facile depuis la rupture da 
la Suède et delà Kusâe. Catherine, qui, en 1779, 
s'avoit va qu'avec dépit la révolution faite par Gus- 
tave en faveur de l'antoriié royale, qui ne pouvoit 
eVccoutumer à voir ce jeune monarque dominer ua 
sénat qu'antrefois elle tenoit dans sa dépendance, ou 
même à ses gages, n'avoit jamais perdu l'espoir d*f 
feire une révolution contraire^ et, pour la préparer ea 
secret, avott envoyé en Suèdç Rasd^mcwslLi, en qua- 
Mté de ministre. C'étoit une suite du système adopté 
par elle depuis long-temps , ou plutôt adopté de tout 
temps à Pétersbourg, d'être l'arbitre de^ la Baltique, 
et pour cela d'influencer à son gré les deux puissatocea 
qui auroient pn lui en disputer l'empîre.Rasoumov- 
Ai avoit reçu, pour changer le gouvernementSuédoi% 
les ÏDStructions les plus positives, elles suivoîi avec 
une adresse perfide. Âpres avoir rempli avec succès 
son TÔle dans le parti mécontent , et s'être assuré des 
membres de la noblesse qui ne demandoient qu'une 
occasioa pour reprendre un pouvoir dont ils avoieut 
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tant abusé, il osa, d'accord avec eux, donner ttn«- 
note ministérielle ccoçue dans les termes les plus 
insidieux. Au nom de sa sonveraine, U employoit 
les expres^ous les plus amicales pour rappeler aux 
Suédois Pintérêt qu'elle ne cesserolt de prendre à eux, 
et la peine qu'elle éprouvoit des difficultés qui s'éle- 
voient sans cesse entre eux et le roi. Cétoitsur eux 
uniquement que sembloït porter toute la sollicitude de- 
l'impëratrice. En les séparant toujours du monarque-, 
Rasoumowski lenr faisoit entendre qu'elle seule de- 
voit régler leur sort et déterminer tant leur régime- 
intérieur, queleurs rapports politiques avec les autres 
puissances. Cette note étoit une véritable déclaratioa- 
de guerre, un appel à la nation contre son roi, dans 
Tespoir d'allumer uneguerrecîvile, oiilaRussieseroit' 
intervenue, d'abord comme auxiliaire de lanation^^ 
puis comme son arbitre. Gustave , instruit de toutes 
les menées du ministre Russe, avoit patienté josqi^ 
ce moment j mais il crut, avec raison, n'avoir plus de- 
mesuresà garder ^vers an ministre qui n'en gardoit 
aucune : il exigea qu'il partît sans délai, demanda 
à Pétersbourg, non-seidementson désaveu, mais sa pu- 
nition exemplaire , comme une réparation nécessaire à 
l'honneur du caractère dïplomatiquedontil avoit îndi' 
gnement abusé. Gustave demandok en ontre qn'il lui 
fût donné par la Russie unesomme pour Findemniser- 
des préparatils de guérrequ^ étoit obligé de faire , et 
que, sous sa médiation, on trailâtdelapaixavec la Tur- 
quie. Catherine, non moins irascible qu'ambitieuse, 
étoit loin d'écouter des demandes qui rfioquoiédt soo 



.■i>, Google 



,574 HISTOIRi: D£8 THOIS 9ÉUEHBREUEKS 
oi^eil encore plus que son ambiùon; et une gnerre 
^an^aote s'alluma entre deux puissances, dont les 
forces paroîssoient très-inégales. Il n'est pas de notre 
^ujet de parler des moyens par lesquels Gustave sup- 

' plëa k cette inédite, des obstacles qu'il eut à vaincre 
de la part de ses officiers mêmes , et de l'éner^e qo'il 
opposa fiux dangers de tout genre dont il se vit en- 
touré; il noussidfit de savoir que sa déclaration de 
guerre fut motivée dans un manifeste , oit la conduite 
de Rasoumcwski , et par conséquent de Catbei-lne, 
estexposéeau plusgraudjour*.» Ses procédés, dit-il, 
}) cachent des desseins plus terribles que ne peuveat 
y> fétrelesfléaaxd'uneguerre ordinaire.... L'Europe 5 
» reconnoltra la marche non interrompue de ramU- 
y> lion et du dc^r d'agrandissement qui, sans cesse, ont 
3) caractérisé le ministère de Russie; elle ae reconoot- 
» tra que sous une forme un peu différente les mêmes 
» menécssecrètesquijilyasdzeanSj'firentlepartage 
i> de la Pologne, subjuguèrent la Crimée, et reodi- 
]a rent la Courlande presque dépendante de la Rusâeiit 
Ud événement aussi important qu'une ruptureai- 
Hte et violente entre les deux premièi^es puir-ancesde 
la Baltique, devoit avoir une grande influence, et sur 
les premières délibératious de la diète, et sur la con- 
duite de lïi Prusse à son égard. Frédéric-Guillaume 
«voit déjà fait faii-e à Fétersbout^ une déclaration aa 
«ujei de Palliaoce que Catlierine proposoit à la Po- 
logne, e% qui renversqit le projet de la ligue qu'il 
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B^êdltoîi alors. Son ministre à Varsoye eut ordre de 
témoigner, de la manière la plus formelle, combien il . 
improuvoit cette ailtance, et délaisser toujourssup- 
poser qu'on ne perdoit pas l'espérance de voir la Po- 
logne suivre ses vrais intérêts, en entrant dans la ligue 
projetée. Pour éloigner à jamais toute idée d'alliaoc» 
entre la Pologne et la -Rusâe, Bucliholtz remit un» 
note très-délaillée à Malachovrski, qui en fit part à 
la diète, le 12 octobre : elle coQtenoit un long récit 
de tout ce qui s'étoit passé entre Péterst)ourg et Ber- 
Kn, notammfflit 'depuis le commencement d'août» 
Siat^élberg avoit alors déclaré à Varsovie, qu'A l'ou- 
Terture de la procliaine diète, Catherine ét(Ht résolue 
de conclure, avec la république, une alliance dont 
l'unique but seroit le maintien de la Pologne en son 
entier, et sa défense contre l'ennemi commun. Fré- 
dérto-Guîtlamne, ayant appris que cet objet devoit 
être porté à la diète, eroyoit devoir lui faire connoître 
ses sentîmens. Dans sa note*, Buclilioliz annonçoit 
qu'il ne voyoil ni la nécesûté ni l'utilité d'une telle 
alliance, puisque le roainiien de la Pologne en son 
entier se troiivoit suffisamment garanti parles derniers- 
traités; qu'il n'étoit pas à présumef que l'empereur 
et l'impératrice voulussent rompre leuis traités avec 
la Pologne; que c'étoit donc au roi de Prusse que l'on- 
supposoit un pareil dessin , et contre lui qu'on tou- 
lolt dirigw cette alliance; qu'il n'ignorolt pas que, de- 
puis quelque temps, on cherclioit à faire naître à son 
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égard des impressions défavorables, bien opposées à 
6» droiture et à la dignité de sa politique^ que, pour 
les détruire, il lui sulfisoit de rappeler toute sa oon^ 
duiie depuis sou avénemeot au troue; que si, par 
le mot d'ennemi commun , on vouloit désigner la 
Forte, elle repoussoit victorieusement cette injuste 
déoomîoaùon , par sa fidélité à maintenir les traités; 
que si la Pologne se trouvoit , par de mauvais consâls, 
' «ntratnée dans des engageniens qui autoriseroient la 
Forteà la traiter en ennemie , il en résulteroit, pourelle, 
les suiteslesplusfàcheusesjque. daoscecas, au terme 
du traité de 1 775 , la Prusse seroît libérée de la garan- 
tie de$ possesqons actuelle de la république ; qu'elle 
De pouvoit donc voir avec indiSëreoce le projet d'une 
alliance ausâ extraordinaire, qui la meuaçoit, iioà 
que la Pologne, du plus grand danger; que si, dans 
les circonstances présenter^ la république croyoit 
avoir besoin d'une alliance, Frédéric-Guillaume lui 
oBroit la sienae; qu'il Se flattoit que ces rëfleûoDS 
seroient mûrement pesées à la diète; que, dans cet 
espoir , il n'insistoii pas contre l'augmentation de ]'«r- 
inée,persuadéqu'oDn'avoit pas l'intention d'en abuser; 
ipais que si ceç observations n'étoient point écoulées,, 
Qn le mettoit alors dans la nécessité de ne voir le pro 
jet d'alliance avec U Russie que comme un plan dirigé 
contre lui , et de prendre des mesures en conséquence. 
CeUc notC} faite avec soiq, céuuissoit la sagesse 
Qt Téner^e; elle produisit à la diète un grand effet 
»ur les deux partis. Buchholt» l'avoit fait distribuer à 
tous les nonces, imprimée spr deux colonnes, ea V*^ 
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loDob et enFrançois, et, par telle publiàté, sembloît 
prendre tonte l'Europe à lémoin de la vérlié de ce 
qu'elle contenoit. 11 avoit tiré un grand parti de la 
perfidie avec laquelle la Russie avoit glissé, dans 
sa dçclaraliun, les deux mots d'ennemi cojnmun; 
paroisSBDt eu laisser Tapplication indécise entre la 
Prusse et la Turquie. Au nom de l'une et deTaùlre, 
il attaquoit c'etië double application, en prouvoît la 
fausseté; ei,dans cette lutte, il avoit, sur la décbraùon 
Russe, l'eveatage de la force du raisonnement et d'une 
franchise qui ne redouioit rien, parce qu'elle ne ca- 
choit rien. Ilélt encore, sur cette note, une observa- 
tion ititéressante par son opposition avec le langage 
que la même cour tint trois ans après : influence de 
la Russie n'y est jamaîa désignée que sous le nom 
d'oppression étrangère f tes vrais patriotes Polo- 
nais j les estimables bourgeois, sont invités à se 
réunir avec la Prusse, pour prévenir des desseins 
dangereux . Nous verrons, au mois de janvier 1795, 
le mémo Frédéric-Guillaume parler des projets de 
Catherine sur la Pologne comme devues salutaires ^ 
et <le la conduite de ceux qu'il avoit appelés les vrais 
patriotes, comme de la témérité opiniâtre et sédi~ 
iîeuae d'un parti soi-disant, patriotique,- mais, au 
mois d'octobre 1788, le parti Prussien, dans la diète, 

- qui étoit loin de prévoir un pareil cbangement, et 
que soutenoient Radzivill et Oginski, vouloit qu'en 

' répondantàlacour deBerlin, ou votât desremercie- 
mens personnels à Buchfaoltz.C'étoit alors, en eSet, 
qu'il jouoit un beau rôle à Varsovie, et qu'il hono-^ 
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rolt son mattre et lui-même par un langage qui d^ 
Troit toujours être celui de la diplomatie. Le parti 
Russe ne pouvant se dissimuler la défaveur que cette 
note répaudoit sur lui, vouloit qu'on 'se contentât de 
rememer le roi de Prusse de ses oSres; Stanislas^ 
Auguste éTÎtoit de s'expliquer, soit, comme il le di- 
soit, pour laisser plus de liberté dans les opinions, 
soit, comme il étoit forcé de se le dire à lui-méizie, 
pournepas entreprendre, en faveur de Catherine, une 
justiûcation aussi inutile pour elle que honteuse pour 
lui. Les délibérations de la diète furent très-agitées, 
et remises trois ou quatre jours de suite : Je ministre 
Russe les rendit plus calmes, en déclarant que l'im- 
pératrice n'avoit envisagé son alliance avec laPolo^e 
que comme une choseavantageuse pour la république, 
et qui ne devoit effrayer aucun de ses voisins; que 
c'étoit sous ce rapport, que l'alliance luiavoit été pro- 
posée par le roi et par le conseil permanent; qu'elle 
n'nvoit pas eu l'idée de se refuser à leurs sollicitations; 
mais que, du moment où le roi de Prusse en prraoit 
quelque ombrage, elle faisoit, sans hésiter, le sacrifice 
d'un plan qu'elle eût suivi avec plaish:, et auquel die 
renonçoit avec regret. 

Par quel motif renonçoit-elle si promptement à 
une alliance dont elle s'occupoît depuis si long-tetnps? 
Comment, lorsque Frédéric-Guillaume pr^ioit avec 
elle une attitude hostile, sembloit-elle craindre d'y 
avoir donné Heu? Il est probable que la guerre 
de Suède influa beaucoup sur sa conduite, et qu'elle 
Be erut pas devoir courir les risques çl'^tre atuqué* 
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par an troîûème eanemî, lorsque dëjà elle ea avoit 
deux qui pouvoient occuper toutes ses forces; mais, 
en révélant que l'alliance lui avoit été demandée par 
le roi lui-même, elle excitent contre Sunislas-Au- 
gusie un mécontentement qui se manifesu peu de 
jours après, et sur lequel on pourroît croire qu'elle 
Bvoil calculé d'avance, ha diète, qui s'annoncpit ares 
de grands projets, montrOit, en s'ouvrant, moios d'a« 
nimosité contre lui; etolierctier à la réchauSer^eo ré- 
vêlant k la diète un fait vrai, mais qu'elle ignoroit, 
et qui pouvoit être envisagé défavorablement pour 
Stanislas-Auguste, c'éloit une combinaison perfide, 
mais digne de la politique de Catherine. Cétoit ainsi 
qu'après l'avoir fait roi, c'est-à-dire, après en avoir 
fait le royal et servile instrument de ses projets contre 
la république,. elle vouloit encore piîver ce pnnce 
foible, mais repentant, des sentimens de bienveillance 
qu'on n'étoît pas éloigné d'accorder à son repentir. 
Grand ei profond sujet de méditation pour tout soo- 
Terain^ qui , ne trouvant pas en lui-même les moyens 
d'établir ou de faire respecter son autorité, a l'ira- 
prudenee de les chercher au-dehors, et le malheur d'y 
trouver des bienfaits plus funestes que des refus! 

La réponse à la note de la Prusse , fut sagement 
rédigée et adoptée unanimement. la diète témoigne 
d'abord k, Frédéric-Guillaume combien felle est re- 
connoissante de ses déclarations toujours franches 
d'amitié et de boH voisinage .'elle lui renouvelle 
l'assuraiice que l'alliance avec la Russie n'a jamais 
été le but de la confédération; elle s'engage à n'a-- 
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dopter aucuoeloi qui T^ait été rédigée conformément 
aux principes d'une indépendance absolue et d'une 
libre souverainetéjetd l'esprit d'union etd'harmonie 
.^ui règne heureusement aumilieud'elle;e\\eîa:'nyott 
combien cet esprit est corïforioe aux déclarations de 
la Prusse contre la garantie de ]a Russie; qu*aulantla 
nation a souffert par l'éteodue sans exemple donnée 
à cette garantie, autant elle est jalouse d*en conserver 
' Une conforme aux droits de son indépendance; enâa, 
elle tel-mine par la vive expression de la conëance 
générale qu'inspire le caraclêre noble, franc et éleri 
de Frédéi-ic-Guillaume , bien opposé d celui de ce» 
politiques qui comptent la nwrale pour rien *. 

A compter de ce moment, tous les actes, tons les 
projets de la diète, ainsi que toutes les pièces qui 
avoient trait aux afiàires étrangères , furent réguliè- 
rement communiqués au ministre de Prusse, soii par 
des notes officielles, soit en l'admettant aux confé- 
rences de la députation. Le ministre Anglois Hailes 
yassistoit fréquemment avec lui, appuyoit toutes les 
. promesses de la Prusse , et donnoil toujours de non- 
velles espérances sur la grande ligue qui devoîisefor^ 
mer contre lesdeus cours impériales. Dansces confé- 
rences, Hailes put toujours se convaincre del'accont 
parfait qui régnoit entre la députation et le ministre 
Prussien : il vit ce ministre insister pour que, l'armée 
îtA portée à cent mille hommes; et cette augi 
tioQ y décrétée d'après sa demande, ne pouvoit ai 
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rément êtf e regardée comme uue mesure prise contra 
la Prusse ou contre la Turquie. Ce qu'il y eut de 
remarquable, c'est que cette demande avoii çté for-i 
tement appuyée par le parti Rosse : ne pouvant se 
dissimuler qu'elle çlloit être adoptée, il avoit préféré 
de voter pour elle; en affectant de dire que ce dé- 
cret étoit d'un intérêt majeur , il espéroit travailler ea 
secret plus efficacement pour en faire manquer l'exé-, 
cation, comme nous le verrons su Livre suivant. 

Mais une mesnre aussi nécessaire dans les circon- 
stances, et aussi sage en dle-méme, conduisit à ea 
prendre une qui n'étoit pas d'accord avec les principes 
d'un gouvernement régulier. Le roi et le conseil per- 
manent , qui, depuis 1 776, constituoiënt, en Pologn^ 
leponvoir exécutif'', avoientl'administration militaire. 
La nouvelle organisation de l'armée, sa composidoa 
plus quequintupléc, servirent de prétexte ou d'occa- 
sion pour changer cet ordre ; mais, en le cBangeant, il 
semble qn'il fàlloit distinguer le roi d'un conseil, qui 
étoit réellement le souverain, et laisser au roi, assisté 
d'une commission, une partie aussi essentielle de la 
puissance executive. Quelques sentimens d'animosité 
personnelle contre Stanislas-Âuguste empêchèrent de 
iàire cette distinction. On proposa de charger de l'ad- ■ 
minïstration de l'armée une commtsûpn qui seroit 
indépendante, non-seulement du conseil permanent,' 
mais aussi du roi, et qui même ne résideroit pas k 
Varsovie. C'étoit une nouveauté dangereuse, qui an- 

* Avant rétablisse ment àa cooeeil permanent, c'éUÀl touiours lo 
roi e^ *» minutrwi mais im minbltM n'jtoicot pas nommés par 
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nuloit par le fait le pouvoir exécutir, puisqu'etle en 
établisBoit deux :'dle fut discutée avec beaucoup de 
chaleur de part et d*autre. Parooi ceux (jui vouloieat 
la faire adopter, la plupart n'écoutèrent que l'impa- 
tience de montrer qu'on pouvoit se passer do conseil, 
et la crainte que ce consul et le roi ne se réunissent 
pour mettre Tannée à la disposilioa de la 'Russie. 
Après une séance très-oi'ageuse , on convint qu'il y 
auroit deux délibérations j que, dans la première, les 
Aufiragesseroient pria à haute voix) que, danslasecoQ- 
de,ilsseroient pris parun scrutin secret.Auxsuffr3ges 
publics, la proposition (nt rejetëe par 149 voix contre 
li4; an scrutin secret, elle fiit admise i la pluralité 
de i4o contre 133. Le roi vit avec peine cette décision; 
mais il f^t surtout aSècté de voir que des nonces, qui 
p'avoient osé se déclarer ouvertement contre lai, 
profitoient du secret pour détruire l'opinion qu'ils 
avoient publiquement émise. Le désagrément que lui 
doqnoit celte décision, futencoreaugmentépar celle 
qui lui ôta iK nomination des officiers. On ne lui 
laissa que la signature de leurs brevets * : c'étoit ôter 
à l'autorité royale un de ses principaux attributs. On 
vit bien, en France , l'Assemblée constituante en bire 
autant un an après ; mais cette AssemUée vouloit dé- 
truirela monarchieen France, et la diète vouloit l'éta- 
blir en Pologne : l'une avoit pour principe d'annuler 
et d'avilir l'autorité j l'autre ne devoit avoir en vue que 
de la rendre forte et respectable. 

* L* diéie teiint eosnite va ce déctct, dont elle reconnat It 
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. Céloît bien là que teodoit le parti opposé à la 
Busàe; maisil âe méprit quelquefois sur lesmoyens d'y 
parvenir, parce que, trop bien foadé, pendant loug- 
temps, à ne regarder Stauislas- Auguste que comme 
rageutdeCalheriDejil nesentit pas as&ez lot que, pour 
iairede la Pologne un royaume puissant, il falloit ou- 
blier les anciennes fautes du roi; et le forcer de 
prendre et demanifester d'autres senlimens, en parois- 
sant convaincu qu'il les avoit déjà. On eût anticipé 
peut-être sur la vérité de sou repentir ; mais on auroit 
fiai par le rendre sincère et efficace : il y a des âmes 
droites, mais foibles , qui ont besoin d'être violentées 
pour faire de grandes choses; et le meilleur moyen 
de les y contraindre, est de leur persuader qu'elles 
y sont portéeS'd'elles-mémes. 

Xie journal des nombreuses séances de la diète 
prouve, au contraire, que, dans les deux premières 
années , on chercha, souvent les occasions de rappeler 
au roi des erreurs qu'il setnbloit alors disposé à ré- 
parer. L'armée Russe, par les positions qu'elle étoit 
dans le cas de prendre, prolongeoit-elle son séjour 
sur le territoire Poloaois? On reprocboit au roi de 
ne pas demander avec assez d'énergie que la neutra- 
lité de la Pologne fût respectée. Prétendoit-il faire 
sentir le dangerde prendre contre la Russie des me- 
sures violentes , sans en avoir calculé Iessuites?Onne 
lui répondoit qu'en lui reprochant ses anciennes liai- 
sons avec Catherine, cause» de tous les malheurs de 
son règne; et on alloit jusqu'à le menacer de faire 
scisMon avec lui. Ce prince écoutoit avec bcnité ses 
plus grands aaiagonistes, euiroit en discussion ave« 
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«ux, lesdësarmoit quelquëfob, en convenant de queî^ 
ques torts, en se justifiant sur les autres. 11 ne dissi- 
muloît pas qu'il étoit réellement attaché à Ilmpéra" 
trïce; mais, dans un discours qu'il prononça au mois 
de novembre de cette même année 1788, il voulut 
prouver que Calherine prenoit iln grand intérêt à la 
Pologne, à qui son amitié étoit essentiellement né- 
cessaire. Ce fut surtout le passage suivant qui excita 
le plus de réclamations. 

« Jedis expressément et hautement qu'il n'est pasde 
yt puissance k laquelle nos intérêts soient moins coo- 
» traires qu'à la Russie. Je rappelle à ma nation que 
]» c'est à la Rusûe que nous devons la restitulioa 
» d'une partie des pays qui nous ont été pris. Je rap- 
XI pelle que, dans les vues de commerce, la Kusàe 
D nous présente les perspectives les plusavantagenses. 
j) Je rappelle que , dans l'intention actuelle d'augmen- 
» ter les forces de la nation , non-seulement la Rnsne 
» n'y a apporté aucun empêchement, maisqu'elleyt 
» consentileplus volontiers. Jedisdonc que nou'^ea- 
» lementnousne devons pasla provoquer contrenoos, 
. )> ni lui témoigner aucune mauvaise volonté, mais 
V aussi tâcher de maintenir avec elle la môlleureamilié 
» possible. J'ajoute encore, parce que j'en suis con- 
» vaincu, que faire connoître à S. M. l'impératrice que 
D noussommesbien disposés pour elle, c'est le moyen 
» de parvenir bien plus facilement aux amélioraùoiu 
» et réglemens du pays ; tandis qu'au contraire ce se- 
» roit élever à nos opérations des barrières difficiles k 
» surmonter, que de donner des sujets de mécOBtea' 
» tement à cette sonreraioe magnanime », 
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Celle affectaùoD de donner à Catherine le nom da 
magnanime, en prétendant lui faire un mérite de ce 
qu'elle u'avoit pas voulu que ses deux copartageao^ 
prissent plus que le partage ne leur assignoit , fut vive' 
meut attaquée, même par Czartoryski etPotocki, qui 
avoienl eu, et conservoient encore avec lui les re- 
lations les plus intimes. La cliambre des nonces lui 
envoya une députation, pour lui demander expressé- 
ment de changer de sjstème. 

Une note remise par Stackelberg' avoit donné lien 
à ces flicheux débats; le roi prît imprudemment la 
défense de cette note', lorsqu'il aurott dû rabau- 
donner à l'examen de la diète, ei même s'abstenir 
d'émettre son vceU, comme nous venons de voir qu'il 
l'avoit fait quelque temps atiparavaot. Elle reofermoit 
trois points, tous trois étrangers aux droits et aux 
intérêts de la Russie; elle fut, à la diète, l'objet 
d'une discussion très-importante, dans laquelle on 
établit contradictoirement, pour la première fois, 
lès principes auxquels tenoil l'indépendance de la 
Pologne : le premier point portoit sur une prétendus 
infractioti faite à t:i constitution décrétée en 1775; 
infraction que l'ambassadeur, dans sa note, présen- 
toit comme la violation des traités de la république 
avec la Russie. La diète observa que cette infraciioq 
prétendue ne pouvoil tomber que sur le nouveau 
mode d'administration militaire. A cet égard, elle ré- 
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clamoit sa qualité de puissance t^islaùve, qui la rea- 
doit, disoit-elle, absolument indépendante dans l'eier- 
cice de sa souveraineté; elle pouvoit à sort gré faire 
de nouvelles lois, rétablir ou abolir les anciennes, 
sans qu'elle dût craindre d'être, parquelque puissance 
quecerût, accusée de les enfreindre. Elle ajoutoit que 
ce mot d'infraction des lois étoit inapplicable à toute 
autorité, qui, par sa nanire seule, est au-dessus de 
toqtes les lois positives , et ne s'appliquoit qu'à ceux 
qui, soumis au:i lois par leur position ou leur serment, 
osaient leur désobéir, (.e second point supposoit qu'il 
y avoit des projets qui tendoient à la subversion du 
gouvernement de la république. Si l'inquiétude de la 
Russie, à ce sujet, porte sur la crainteque ces projets 
n'aient déjà été agités, on lui répond qu'aucun pro- 
jet de cette nature, et sous cette forme, n'a encore été 
discuté à la diète, ni même présenté; si elle porte sur 
ce que l'opinion générale de la nation pourroit faire 
dans une diète permanente, on lui répond que l'e^ 
sence du gouvernement Folonois, libre et indépen- 
-dant, consiste dans la réunion du roi, du sénat et 
âes nonces, qui constituent l'assemblée des États oa 
la diète; que celte réunion, légalement opérée, a le 
droit, non-seulement de prolonger le temps ordinaire 
de la tenue des diètes, mais encore de faire dans le 
gouvernement les changemens qui peuvent en assu- 
rer la force, et, par conséquent, maintenir et augmeo- 
ter la gloire et la pro^éntéde la nation. Enfin, le 
troisième point annonçoit formellement que l'impé- 
ratrice s'opposeroitau moindre changement que Too 
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TOudroil faire daos la constitution; on répond queles 
Etats seront seuls juges de l'aTantage ou de la néces- 
àlé des changemensqu'ily auroit àfaire; el que, dans 
ce cas, ayant toujours la plus haute opinion des sen- 
tiinens de l'inipérairice, ils seroient convaincus d'a- 
vance que cette auguste souveraine envisageroit avec 
une véritable saibfaction tout ce qui pourroit perfec- 
tionner l'exbteQce de la république, et améliorer son • 
sort. 

Celle réponse étoit fondée sur des principes inatta- 
quables, qui sont ceux de toute autorité constituée; 
de plus, il n'y avoit ni aigreur, ni reproche contre 
Catherine; on. lui supposoit même des sentimens ■ 
qu^elJe avoit déjà démentis. La sagesse de la rédaction 
n'admit aucune des imputations fortes, mais trop mé- 
ritées, qui avoient été faites dans le cours des opinions. 
Stanislas Potocki avoit surtout attaqué , avec autant 
d'énergie que de raison, l'injuste domination de la Rus- 
sie. «Subirons-Qous encore le joug, disoit-il, quand 
B le moment de le secouer est arrivé? Elenonceroos- 
~t) nous à l'iadépendance de la république, quand le . 
]>~ temps de la relever n'est pas éloigné? Je conuoîs' 
» tout le prix que la nation Poloooise doit mettre à 
ï> l'amitié et au bon voisinage delà Russie; mais, avant 
it tout, il faut rendre à ce mot sa véritable significa- 
» lion ; car, si nous donnons le nom d'amitié à une 
:o influence de cette cour, telle qu'elle nous soumette 
» arbitrairement à ses volontés; si nous prenons pour 
» marque d'amitié les entraves d'une garantie impo- 
» sée et éleodue, malgré nous, au-delàile toutes bor-; 
35» 
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3> nés; si la république, restreinte danslasouveraînet^ 
» iie £auroit faire un pas sans s'attirer des menaces 
» honteuses de vengeance, je demande quelle dif-^ 
K féreoce nous tuettrons entre l'amitié et l'esclavage : 
3> je ne puis même concevoir ce que sera la haine, 
a> puisque l'amilié s'énonce ainsi. 

» Convenons que si tout nous invite à rechercher 
X Tainitié et le bon voisinage de la Russie, tout nous 
3 ordonne de repousser avec force un sort honteux 
y) et malheureux, qui, sons le nom de traités et d'a- 
3) mïùé, d'hommes libres, nous rendroit sujets, 
j> et <^angeroit la Polc>gQe, d'État jadépendant, eu 
3> province ëtrangère. Craignons le ressentiment et 
;» la veogcancenon méritée delaRussie. R'estousdonc 
3i dans un éternel avilissement j mais dès ce momeut, 
3) renonçons au nom d'hommes libres , pour pouvoir 
3) au-moins être esclaves sans honte. li est clair que 
1» la garanûe de notre gouvernement, toujours libre 
y> et Indépendant, ne doit, ainsi que celle de nos 
» frontières, s'étendre que contre ceux c[ui vou- 
T> droient la violer de force, et dans ses rapports des 
y> étrangers aux étrangers. Penser autrement s^oit 
y> clianger un acte d'âmitîé -en un acte de servitude. 
3) La violence la plus marquée, au mépris des lois 
3» les plus sacrées de la nation , peut nous imposer 
» «ne pareille interprétaiion delà garantie; mabqne 
» celui qui la reçoit de gré pour sa paU-ie, cesse de 
» s'appeler libre et Polonois : je ne vois en lui qu'ua 
» vil esclave :o. 

.Une diète qui méditott de grands changemeust 
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faîsoit déjà beaucoup, en profitaDt de la première 
occa^oo pour coostaier ses droîls à l'égaid de la 
seule puissance qui voulût alors les lui contesterj 
elle fui encore, quelques jours après, dans le cas de 
les constater, d'accord avec la puissance qui l'exhor- 
toit zilors à en faire uSage; Le ministre Prussien s'em- 
pressa de témoigner combien Frédëric-Guillaume 
étoit satisfait de voir que la confédération de la diète 
n'entraîneroit pas l'alliance * avec la Russie, et qu'elle 
donnoit à ses forces militaires une oi^anisation qui 
écartoîttouteinflueoce étrangère. Partantde ce qu'elle 
avoit fait, pour applaudir d'avance à ce qu'elle devoût 
faire, il ajouta que son màhre attendoit, de la prui- 
denceet de la fermeté des Etats, qu'ils suivroienl une 
marche si heureusement commencée , si <Ëg^ne de leur 
sage prévoyance jqulls ne seroientpoint arrêtés par 
l'allégation de quelque garantie antérieure et parti- 
culière, qui jamais ne pouvoit empêcher la nation, 
d'améliorer son gouvernement; et qu'ils n'oublîe- 
roîent pas qu'en 1776, ceitegaraniie n'avoit été signée 
que par la seule puissance qui, aujourd'hui, voudroit 
se prévaloir de cette prétendue obligation imposée- 
par elle-même; que Frédéric-Guillaume seroit tou- 
jours prêt à remplir auprès de la république ses en- 
gagemens d'alliance et de garantie générale , surtout 
ponr assurer son indépendance; mais que, d'ailleurs, 
jamais il ne s'immisceroit dans les affaires intérieures,' 
et ne se permettroît de gêner la liberté des délibé- 

* pièces justificatives, K." VH. 
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rations; qu'il espéroît que les Etats, convaincns ^le 
la sincérité de ses assurances et de ses intentions ami- 
cales, ne se laisseroiertt point prévenir pai* les insi- 
nuations sinistres que suggéroît l'esprit de parti, ni 
-par des décIamalioDS répétées avec le ton d'un faux 
patriotisme. 

La note do Buclilioltz fit un grand effet dans la 
diète, dont la plupart des membres vouloient réfor- 
mer la constitution. La Prusse prenoit, pour ainsi 
dire, l'initiative, en déclarant que cette réforme ne 
pouvoit être arrêtée par la garantie de I» Russie; et 
en interprétant ce mot comme il devoit l'être, c'étoit 
une attaquedirecte contre Catlierine,qui aSectoii tou- 
jours de l'entendre dans un autre. La diète, en répob- 
dant à la note, saisit avec empressement l'occasion 
de consacrer une esplicalîon dont l'évidence étoît 
sensible : elle posa en principe* que la garantie oe 
ponvoit jamais porter que sur son indépendance et 
ses propriétés; et que, même dans ce sens, le seul 
Taisonnablement admissible, il n'y avoit que la ré^ 
publique qui pût la réclamer; que ^mais cette ga- 
rantie ne pouvoit èirealléguée par le garant commfi 
un droit à exercer par lui ; et encore moins, lorsqu'on 
prétendoit l'appliquer à la révi^ou que la république 
voudroit fpire de ses lois constitutives. 

LepartiPrussien acquit dès-lorsdansladièteunepré- 
pondéranoe très-marquée. Le ministre eut l'adresse de 
l'augmenter encore, eu prenantoe raomeut ponrcom- 

• Piices jasliGcaiitas , Ti.» VUI. 
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ntumquerà la députaùoo des affaires étrangères ]es 
proposiùons secrètes que Caihenoefaisoit à Frédéric- 
Guillauiae, contre l'intégrité des possessioas Polo- 
Doises. Cette perfide confidence donna à la politique 
de Pétersbourg un désavantage contre leqnel ^e ne 
crut pas devoir lutter pour l'instant. Les troupes 
Russes, dont on avoit demandé la retraite, occupant 
encore quelques portions du territoire Polonois, 
Stackelberg donna rexplication du retard, en le jus- 
tifiant d'après quelques difficultés qui s'étoient pré- 
sentées, et assurant que la république auroit, sous- 
peu de jours, satisfaction entière. On n'étoit pas ac- 
coutunté à trouver de tels égards dans les ministres 
Russes; et le ton modéré qnevenoit de prendre Stac- 
kelberg, donna de nouvelles forccsà ceux, qui vou- 
loient exclure entièremwt la Russie de toutes les 
affaires intéiieures de la Pologne : ils commencèrent 
à témoigner leur inquiétude sur le silence que l'on ' 
observoit,à Vienne; silence qui, en effet , «toit très- 
remarquable , d'après l'attitude respective des deux 
cours de Pét«^ourg et de Berlin, et ses liaisousin- 
limes avec la première. Dans la séance du 4 décembre 
on s'occupa esclusivemen^ de la position politique 
de la Pologne ; on y fît la proposition forraelle de se 
lier avec la Prusse, la Suède, l'Angleterre et la Hoir 
lande; coahtion qui eût pu être très-utile, parce 
qu'elle ne devoit être que défensive, en attaquant 
cependant la Russie et l'Autriche, mais unique- 
ment pour les empêcher d'étendre leurs frontières. 
C'éloil la première fois que , dans la diète , on se pro- 
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xionçoit aussi fortement contre ces deux puissances; 
et quoique Ja proposition ne fût-pas adoptée, elle iî^ 
diquoit toujours un désir de réaction , qui , tôt ou 
tard, devoit produire un effet sensible. 

Sans doute, on pouvoit objecter que la àtuatîon 
iniérieurë dans laquelle se trouvoit alors la Pologne, 
étoit encore trop incertaine pour s'engager dans 
quatre alliance; mais cette situation n'enipèclioit pas 
que la diète n'eût le projet de les contracter un jour, 
et ne comiaençât, dès ce moment, par celle qui Inî 
étoit plus nécessaire, et qui s'annoncoil sous des aus- 
pices heureux. L'opinion générale se dirigeoit déplus 
en plus vers ce but , et se mauifestoit dans toutes les 
occasions. Stanislas-Âuguste faisoit de vains efibrts 
pour la changer. Les téiesardentes s'élevoient avec vé- 
bémenoe contre lui ; les tètes |du9 oaknes chercboieot 
à le ramener, bien plus qu'à l'aigrir. MyaczinsH, 
ponce de Ceernîtcheff, parla avec noblesse pour l'al- 
Jlauce de la Prusse , avec force contre la Russie , avee 
ladresse et ménagement , de l'attachement que le roi 
témoigooit encore pour elle, et le sollicita de se jus- 
tifier des imputations erronées dont on vouhit le 
charger j en accédant à une alliance si désirée*. 

Cette alliance étoil, de plus, approuvée par les puis- 
Eenoes en qui la république devoit avoir le plus de 
(tonfianoe. La Suède s'en expliqua franchement dans 
Une note remise par son ministre. « Sa Majesté, qnt 
» a toujours pris, et prend encore plus, dans ce mo- 
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» méat, un intérél sincère au bien et à l'indê- 
» pendance da roi et de la république, voit 
u avec saùsfacliou un prince aussi puissant que le 
» roi de Prusse, prendre à cœur son indépendance. 
» Sa Majesté, qui, à l'exemple de ses prédécesseurs, 
» ne peut que s'înléreSser vivement au sort d'une 
3> nation noble et généreuse, qui se trouve liée avec' 
)) elle par des intérêts communs, saisira avec em- 
» pressement toutes les occasions de lui témoigner 
» ses sentimens ,. et de se réunir avec elle pour une 
» défense commune ». 

La grande majorité de la diète scntoit bien que, 
pour obtenir des alliances si essentielles à l'indépen- 
dance de la république, il falloit, avant tout, consolider 
son gouvernement, et, par conséquent, détruire tous 
les vicesdela constitution Polouoîse ; entreprise conlt-e 
laquelle ou ne pouvoît ignorer que mille difficultés 
alloient s'élever, et qui demandoit un temps beau- 
coup plus long que la durée ordinaire d'une diète. Il 
y avoit donc un préliminaire indispensable; c'étoit 
la prolongation.de la diète. Le parti Russe annouçoit 
qu'elle finiroit avec le mois de décembre; le parti 
opposévoutoitqu'ellefùt,sinonpermanente,au-moin9 
sans autre terme que la fin des opérations dont elle 
}ugeroitIa'convenanceoula nécessité. Ilétoit, pour lui, 
dti plus grand intérêt d'obtemrun point aussi impor- 
tant : il y parvint, avec moins de difficulté qu'il n'au- 
roic cru. Dans la séance du 39 novembre, sur la 
proposition de Zaleski , nonce' de Troki, la diète fut 
prolongée ad tempus benè fisu/n. Elle commençoit 
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donc Tannée 1789 avec l'assuraace de n'être poiot 
gênée par les formes temporaires, dans le grand ou- 
vrage qu'elle alloit eotrepreadre. 

Ce préliminaire une fois décrélé, peut-être auroit- 
elle dû s'occupRr sans, retard d'une réforme tant at- 
tendue ; et il faut convenir qu'elle fit p«i Je sujet de 
ses délibéralioDS dans le courant de 178g. Ce ne fut 
qu'au mois de septembre, qu'on nomma une dépn'- 
tation * chargée de présenter des bases pour le projet 
d'une nouvelle constitution. Une des premières séac- 
cesdu mois de janvier (cdle du 19}, avoit été signalée 
partio coup de vigueur. Le' consul permanent , éta- 
bli par ordre de la Russie après le premier démem- 
Itremeat , dévoué, ou plutôt asservi aux volontés de 
PétersbDurg,opposoità toute réforme utileuo obsta- 
cle qn'il falloit s'empresser d'écarter. Potocki, nonce 
deLublin, en demanda I3 suppression. Le roi devoît 
supporter avec peioe le pouvoir d'un cohsâl aussi 
gênant pour son autorité que contraire à la restaura- 
tion de la Pologne ; mais il craignoit le resseatiment 
de Catherine, quand elle verroil détruire son ouvrage, 
ou peut-être n'osoit-il pas encore, à son égard, re- 
noncer ao foible mérite d'avoir paru défeaidre ce 
qu'elle étoit intéressée à maintenir. Il objecta qu'ua 
pareil décret seroit r^ai'dé par elle comme une in* 
fi-action des traités; et qu'en général, depuis quatre 
mois, on avoit paru prendre à tâche, ou de s'élever 
contre toutes les demandes qu'elle faieoit, ou d'eu 
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former qui ne pouvoiont qu'exciler son nMÎconlente- 
ioent. Ces observaiipns n'eurent aucun succès : ceut 
mêmes de ses partisans qui auroient été disposés à les 
soutenir, ne se sentireot pas la force de défendre, au 
milieu de la diète, un établissement commandé par 
son plus grand ennemi; et, se sentant^encore moins 
celle de le proscnre contre le vœu au-moins apparent 
de Stanislas -Auguste , ils aimèrent mieux ne point 
assister à la délibération. L'exemple ep fut donné par 
leprimai, frère du roi, qui déclara que, i^onïyzfe/- 
^ues illégalités dans la proposition, il s'abstienr- 
droit de donner sa voix. Près de trente sénateurs ou . 
noncesprirent le même parti. Onze voix seulement s'é- 
levèrent pour soutenir la conservation du conseil; cent 
vingt-deux se prononcèrent contre, eiilfut supprimé. ' 

Ses partisans secrets n'a voient pu se dissimuler qu'ils 
auroieut contre eux une grande majorité , et s'enten- 
dirent pour demander qu'en cassant Je conseil per- 
manent, on cassât tout ce qui avoit été arrêté dans la 
dièie de 1773. Cette demande, qui sembloit dictée 
pa r le patrioiboie le plus pur, étoit faite avec les in- 
tentions les pîus perfides; de nombreuses mutations 
de propriétés setrouvoientfoodées sur lesarrêtés, les - 
lois, les jiigemens de celle diète. Annuler à-la-fois 
tous ses actes, c'étoit mettre la confusion dans toutes 
les familles efc le trouble dans l'État, en multipliant 
les animosités individuelles. Le piège fut aperçu à 
l'instant, et l'indignaiion devint générale. Dans des 
débats très-vife, il y eut des sorties énergiques .contre 
ceux qui osoient se permettre un pareil moyen. H 
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. sembloit difficile de ramener le calme dans la délîbé* 
ration : le prince Sapiéha , maréchal de Lillmanie, y 
parvint, en rappelant une loi de X 768, qui ne permet' 
toit pas de discuter une proposition contenant deux 
points différens j il 6t sentir que celle qu'on venoit de 
faire, en contenoit pins de mille, dont plusieurs pou- 
' vbient encore être subdivisés ; que la diète n'avoitpas 
le teœpsdese livrer à un pareil travail \ que des objeu 
bien plusimportans, l'armée et les finances, deman- 
doient tous ses soins. « Les provinces, ajouta-t-U, oe 
» paieront point d'impôts, tant quele conseil existera; 
j> il doit étreeassé; s'il ne l'estpas, les nonceso'oDt 
3) plus qu'à reloarner chez eux, et ne consulter que 
» leur désespoir)). StanislasPotocki appuya fortement 
eette opinion , et finit eu disant : ce le nom de conseil 
>) permanent'doit être rayé de nos constitutions; s'il 
' » ne t'est pas par la plume, il le sera par te sabre »■ 
Malgré cetiemenaçante apostrophe^ sept nonces vou- 
loient ne point séparer les deux propositions. Le roi 
n'osa pas les soutenir d'une manière ouverte, maisoe 
les improuvoit pas formellement- enfin, le maréchal 
annonça que le devoir de sa diarge étant dese confor- 
mer au voeu d'une pluralité aussi prononcée, il alloil 
procéder an scrutin, dont le- résultat, tel que nous 
venons de le voir, termina celte orageuse séance.' Elis 
avoit mis dans le plus grand jour la fausseté du paru 
Busse, et la nature des ressources secrètes qu'il étoit 
déterminé à faire agir. Il sembla altéré par ce revers: 
dans la séance suivante, on eût dit qu'un accord 
|»arfaiti alloit régner dans la diète. Va emprunt deéi 
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milIioDS pour le trésor de la couronne, tin de trois 
pour la Lithuanie, furent votés à runanimiléj et la 
marcIie générale des affaires parut, pendant quelque 
temps , alTranchie des difficultés qui , 'jusque-là , 
l'avoieiit fréquemment entravée. 

Sur la demfinde de Séverin Potocki, nonce de Bra- 
claw, on avoit formé une nouvelle députation des 
affaires étrangères. Tous les membres qui la compo- 
soieat, étoient connus parleur opposilion au parti 
Russe. Sucbodolski, nonce de Chelm , en ayoit fait 
exclure tous ceux qui avoient reçu des pensons de 
quelques puissances; et chaque nouveau membre 
devoit affirmer, par serment, qu'il n'en avoit jamais 
reçu. Dans la nouvelle commisâon de la guerre y 
on ne comptoit qu'un seul partisan de la Russie, eC 
partout se reproduisoit l'intention de se soustraire 
à un joug devenu intolérable. 

Dans les discussions très-vives qui précédèrent ces 
décrets, plusieurs imputations furent faites contre la 
diète de 1775, et contre les nonces qui avoient le 
plus servilement suivi le parti de la Russie; on leur 
reprocha tes concessions , les donations qu'ils avoient 
obtenues, eti'on paroissoit déterminé à les effrayer au 
' point de les forcer d'en faire eux-mêmes le sacrifice, 
s'ils ne vouloientpas y étrecontraiDtspar des condam- 
nations infamantes. Déjà même il avoit été question 
d'établir des pùnes graves contre ceux qui, en ao- 
ceptant des pensions , se mettoien t à la solde des étran- 
gers, et se rendoient leurs vils instrumens contre 
}» patne, dont ils trabûeoieat les iotéréts. Celui su^ 
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lequel ces imputations tomboîent le plus directe- 
meui, ëtoit PoDioski , maréchatde celte fatale dîcie. 
Nous avons vu la honteuse conduite qn'U y lînl : 
les circonstances étoîent cbangëes ; les jours de 
la vengeance publique étoient arrivés. Il présidoit 
encore la consmission du trésor; Suchodolskî ob- 
' serva que cette présidence étoit un scandale (latioaal: 
- l'observation étoit juste et intéressoit l'hounear dn 
nom Polonoîs; peut-être" eût-il mieux valu s'occu- 
per, avant tout, de la réforme de la constiluiion, et oe 
pas élever de nouvelles difficultés an milieu d'une 
assemblée appelée à des opératîoils déjà difficiles par 
elles-mêmes. C'étoit l'avis de quelques nonces , qui sa- 
voient allier unesageprévoyanceaveclesintentionsles 
plus pures; ils étoient surtout inquiets de voir Branéki 
demander «vemenl Fiustruction du procès de Ponin- 
ski ; Us ne pouvoient supposer qu'un Polonois qui, en 
Pologne, s'ëtoit fait donner, par Catherine, des domai- 
nes de la valeur de plusieurs millious , voul&t réel- 
lement provoquer la sévérité des lois contre un délit 
dont il étoit lui-même coupable. Cette inquiétude 
ctniduisoit naturellement à soupçonner que Branéki 
ne chércboit qu'A distraire la diète du véritable 
objet dé sa convocation; mais plusieurs vayvodies 
ayant donné à leurs députés des instnicdons directes 
contre la profusion des dons faits aux partisans de 
la Rusàe, on crut devoir commencer par l'exemple 
le plus frappant : une accusation criminelle fut donc 
intentée contre Poniriski; et la Russie, qui com- 
mençoit à observer quelques ménagemens avec une 
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diète dont l'etTervescence l'înquïétoît , ne voulant pas 
se comproraeiire ponr un si petit intérêt, aban- 
donna l'être vénal qu'elle avoit acheté, qu'elle avoit 
payé, à qui, en effet, elle nedevoit plus rien que le 
mépris. Poninski fut arrêté, malgré l'opposilion du 
roi , et contre le texte de la loi , qui défendoit d'em- 
prisonner un noble , avant de l'avoir convaincu : celte 
loi , regardée comme loi cardinale , et , à ce titre , ne 
pouvant être eafreinie qu'à l'unanimité, auroit ga- 
ranti provisoirement sa liberté , si un seul nonce eût 
persisté à en demander formellement l'eiéculion; 
mais Poninski avoit toujours bravé l'opinion pu- 
blique avec une audace qu'il ëloit difficile de justi- 
fier. Les folbles efforts que quelques amis tentèrent 
pour lui, furent promptement repoussés par l'offre 
positive que firent deux nonces, Sucliodolski et Su- 
churzewski, de se constituer prisonniers et parties, 
formelles contre lui, en se soumettant à la peine des 
calomniateurs, si l'accusation n'étoil pas prouvée. 
Cette offre réduisit au silence les plus zélés défenseurs 
d'un homme contre lequel les preuves de tout genre 
alloîeut s'accumuler. On toléra cependant qu'il fût 
traité avec des égards que son personnel ne méritoit 
pas. Plusieurs officiers, préposés pour le garder, lui 
laissèrent une liberté dont il abusa pour s'évader. Le 
capitaine qui commandoît au momebt de son éva- 
siou) fut mis en prison j mille ducats furent promis 
à quiconque l'arrêleroit : un jeune officier parvint 
à le rejoindre, le ramena à Varsovie; et , au-Iieu de 
mille ducats qu'on vouloit lui donner, demanda et 
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obtint la liberté de celui qui avoit été emprisonné 
pour avoir laissé échapper l'accusé. Sur le rapport da 
prince Sapiéha^ une commissiou fut établie , et ouvrit 
ses séances le 39 août. Poniuski ne pouvoit nier la 
plupart des faits qui lui étoicot opposés. Il préten- 
doit se jusliGer par la nécessiié des circonstances, 
par le concours des autres nonces dont il avoit sain 
l'exemple, parla sanction que la diète avoit donnéel 
leur conduite, et surtout par le nombre et la qualité 
deceuxqui se irouveroient nécessairement compromis 
dans une affaire de ce genre ^ lui-même commença 
piar en dénoncer plusieurs, et notamment le général 
Branéki. Leur crédit parvint à obtenir une sentence, 
qui les mit hors de cour. Ce fat alors que Caliite 
Poniaski , frère du prisonnier, par un zèle ou réel 
ou ^mulé , se rendit personnellement dénoncia- 
teur contre tous les membres de la fatale déléga- 
tion de 1775. Plus de soixante personnes distinguées 
furent ainsi impliquées dans l'instruction du procès; 
il en résulta beaucoup de longueurs, et surtout beau- 
coup d'intrigues*. Plus d'un an s'écoula avant que le 
jugement fût rendu. Les amis de Fooinski s'autori- 
sèrent de ces délais , pour demander que sa capliïîié 
fut adoucie. Il promit de ne pas fuir, donna une caii- 



* LccÛDski BToit TBDiis cette dunoo^tion à U diète, ijoiliinit 
ad deùberandum. Plusieurs noDces voiiloient qu'on termiult ceiu 
alFaire pai niie amoîstie ginércAt, Stanislas Potocli repiéseoloit )■ 
danger el la honte de l'impuDité. En définitif, U diète ne jugetqD* 
f oninslci, qui en efiet ^toit le plus coupable, et laissa tomber I* 
^énanciitioD contre les antre*. 
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tion; et, manquant également, tant à ta caution qu'à 
rhonneur,il s'évada encore, et fut encore repris par 
le capitaine même qui le gardoit le jour de sa pre- 
mièrp évasion. Ce dernier tr^it n'étoit point éton- 
nant de sa part; il détermina les juges à pronon- 
cer promptement sur son sort. Ije roi, qui d'abord 
avoit fait pour lui de vives sollicilaiions, se borna à 
denoBoder qu'on lui sauvât la vie ; ce qui fut accordé. 
Le jugement, rendu après deux jours'de séance, le , 
déclaroit traître à la patrie, déchu de sa noblesse, 
privé de toutes ses dignités et fonctions, et dépouillé 
de ses ordres. H éloîi condamné à quitter Varsovie 
dans vingt-quatre beures, la Pologûe dans quatro 
semaines; passé lequel temps, tout juge qui le trou- 
veroit sur le territoire de la république, pouvoit 
l'an'éter et le punir de mort : il devoit assister à la 
publication du jugement, avoir ses ordres arrachés, 
et être conduit par les principales rues avec un crieur 
public,quirépéteroit à chaque carrefour: c'est ainsi 
gif'on punit les traîtres à la patrie. La sentence 
devoit être enregistrée dans les diSerens grods de 
Pologne et de Lithuanie, gravée sur le marbre à 
Varsovie, et placée dans la salle des nonces, comme 
une menace contre ceux qui seroîent tentés de l'imi- 
ter. A côté de ee même marbre, ainsi gravé, des- 
tiné à transmettre à la postérité le crime et la puni-i 
tion, on. éleva un monument pour consacrer la 
iqémoire du courage que le jeune nonce Rey tan avoit 
montré dans les séances des îg et 20 avril 1776; 
l'on cassa le décret que le» partisaos de la Russie 
Tome IL a6 
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feToient alors fait rendre ooatre lui , et l'on bïBa sur 
les registres ce décret *. 

Le jugement eut soQezécDtion. LefîlsdePoiiiiiski, 
^e nous Terrons, eu 1794, expier les fautes de son 
père, obtint qu'il pourroit ôterses ordres lai-méme, 
et les reporta au roi ; il Faccompagna dans sa retraite^ 
«t le conduisit eu Gallïcie, dans la Pologoe-Âuui- 
fefaienne. Le choix seul de cet asile ajoute encore, ce 
.ïne semble, à la honte qui devoit peser sur le cou- 
pable. Il fâlloit qu'il y fât bidu insensible , pour se re- 
tirer dans une des provinces doot il avoit lui-même 
Consacré le démembrement, et où tout ce qu'il poa- 
voit voir et entendre déposoit coutrelui. Quelque sort 
ipii lui fôt réservé dans ces contrées, il s'étoit ôt^ la 
consolaUon qui reste aux malheureux, le droit tfétre 
plaint : aucun sentiment de commisération ne ponvoit 
s'étendre jusqu'au criminel qui Ventouroit volontai- 
rement des victimes mêmes de son crime; qni, pour 
se rendre en Gallicie, traversoît le territoire de la 
république, décoré d'un ordre Russe, et revêtu de 
funilorme de lieutenant-général de Russie. Aucun 
sentiment de repenûr n*entra dans cette ame avibe. 
Quatre ans après, en 1794, Foninski eut le honteox 
courage de demander à la confédération de Targo- 
fnt» la réyiàon de son procès ; et ce tiibunal , digne 
d'un tel accusé , ne rou^t pas de lui accorder lîu- 
miliant bienfait qu'il n'avoit pas rougi de demander. 

L'exemple que la diète vouloit faire sur on des 

* fojrêt LÏTre V> page jî. 
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plus grands partisans de la Kussie, apprenoît k cette 
puissance qu'il y ayoït à Varsovie une vohïnté biea 
prononcée de lui réàster; et elle ne crut pas devoir' 
la beurter trop directement. Dans une note que SlaO" 
kelberg donna pour le passage momentané de quel- 
ques troupes, il parut demander, même avec des 
formes très-radouâes, ce qu'auparavant il exigeoit 
comme dans un pays conquis : il saisit ce moment 
pour réitérer ses protestations sur l'indépendance et 
la liberté de la Pologne, a Ce sont, disoit-il, des vé- 
' » rites trop incontestables, pour qu'elles aient besoin 
s d'être rappelées, et qu'elles puissent jamais faire la 
» matière du moindre doute. Sacrées pour la Po- 
» logne, elles n'intéressent pas moins lé système in* 
V variable de la Rusùe , et l'amiiié constante de l'im- 
» pératrice pour le roi et la république ». La diète 
ne reçut ces nouvelles assurances que comme une 
chose qui lui étoit due, et n'en suivit pas n>oiflS son. 
plaode ne souffrir aucune troupe ftusse sur son terri- 
toire. Elle fit remettre à ce sujet une note concertée 
avec Berlin , et qui devoit être fortement appuyée 
par cette cour ; mais celle-ci n'ayant pas fait alors lout 
ce qu'on attendoitd'elle,Déboli, ministre de Pologne^ 
à Pëtersboui^ , eut ordre d'inâster directement ad-! 
près du cabinet Russe, et obtînt justice litière. Le^ 
troupes Russes évacuèrent le territoire Poloaois, les 
magasins fiirent manie transportés, et Stackelberg «o. 
prévint la diète. 

C'étoit pour elle un véritable triçmphe, que d'avoir 
aimeiié la superbe Csdieriae k ne plus laisser en Po-, 
a6* 
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logne ni ses troupes ni même leurs magasins, laadiï 
que l'usage contraire s'éioi t établi depuis si long-temps, 
tandis que Catherine l'avoit trouvé eti montant sur le 
trâne, et maintenu avec tant de fierté. En comparaot 
lis style des dernières, notes de la Russie avec celui 
des notesdeDébolià Pétersbourg, b diète pouvoit se 
regardeuF comme ayant déjà, sur un point capiul, as- 
suré l'ïudépeDdance de la république ; elle le pouvoit 
d'autant plus que, dans celte dernière occasion, elle 
avoit plutôt réussi par elle-même que par la cour de 
Berlin. La foibIessede.rappui de la Prusse tenoitalors- 
à quelques tentatives de rapprocbement avec Péters- 
bourg : elles n'eurent pas de suite pour le moment,* 
mais c'étoit toujours un premier indice d'bésîtatioD, 
lùeo opposé à la conduite que la Prusse tenoit depuis 
|Jus de deux ans. Leparii, qui, àTarsovie, comptoit 
exclusivement sur elle, conçut quelques alarmes j et 
Sulkocwski, doQtl'opinion éloit fortement prononcée 
(xjotre la Russie, fut envoyé à Berlin pour maintenir 
ce cabinet 4^xa les dispoâtioas qu'il avoit montrées 
jusqu'alors. 
- Pendant Ce temps, on travailloit à eBFectuer Tang- 
mentation décrétée-pour l'armée, et ce n'étoit pas 
sans éprouver de grandes difficultés. Les plus fortes' 
T«]il>ienldu mauvais état des finances. On n'étoit point 
encore -csoveou d'iine réfornie générale dans celle 
pairiiê : on -vouloit cominencer par pourvoir aux be- 
soins du moment j ceux de l'armée étoiënt les plas 
urgenS; on y consacra la nwitlé du revenu des sla- 
rosiies ï le làntpiièniejcls cdui des biens royaux, quand , 
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ils étoîent possédés par des ecclésiastujues, et le 
dîïième, quand ils éioient entre les mains des séca- 
iiers. Le clergé fii une offre sur la masse générale de 
ses biens; ei cette offre fut acceptée. 

En faisant snr eux-mêmes ce» efforts, dont la néces- 
sité ëtoît évidente, les Poloooîs sentoîeiit bien qu'il 
fallott aussi enfaireao-dehors,pourtrouver dans des al- 
liances les secours qui leur étoient nécessaires, ou pour 
être mieux instruits de tout ce qui poavoit se tramer 
contre eux. La proposition de tenir dans différentes 
CQursdes ministreshabiiuellenient résideQs,étoiiune 
nouveauté en Pologne. Rjhinski, évêque de Cujavie-, 
se chargea de la faû-e , et la fit avec succès; Il étoit de la 
députation des affaires étrangères, tine dé celles qin 
avoient été nommées pour remplacer le conseil perma- 
nent : il représenta combien il éloit impoftaolde profi- 
ter des circonstanees qui appeloienl laPologneà recou- 
vrer et consolider son indépendance ; que l'état actuel 
de ses forces ne lui permettoit pas encore dé se mettre 
sur la même ligne que les grandes pulssancesde l'Eu- 
rope, mais qu'elle pouvoit chercher, dès ce moment, 
à établir des liaisons politiques qui lui s%roient un jour 
idoine grande utilité, qui lui seroient même avanta- 
geuses dès le premier instant, en donnant plus de 
solidité aux réformes indispensables dont elle s'occa- 
poit ; que cette démarche , si essentielle , lui étoit en 
(juelquesorle indiquée parl'empressementavecleqiiel 
(les souverains;, qui jouissoient de l'estime de toute- 
l'Enrope, applaudissoient à ses premiers efforts, et 
qu'on pouvoit rabopaableraeiit se flatta de les voir 
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M rëuuir pour rendre à la Pologne sa coosidératioB 
politique. En eSet, Ousiave, qui fiioit alors l'aueutioa 
générale, par la guerre qu'il avoit déclarée à h Russie, 
Tenoii de faire assurer à la diète « qu'il voyoit avec la 
plus grande satiefaotion un prince aussi puissent qu^ 
le roi de Pruss^, preqdre vivement à cœur l'indépep- 
daoce de la Pologne ; que , pour lui , il s'intéresseroït 
^qoors au sort d'une nation noble &t généreuse, 
9vec qui il étoft lié par des rapports communs; e( 
qu'il sai^roit avec empressem^it toutes les occasions 
de lui témoigner efficacement ses seatïmens, mémd 
de 86 rénpir k elle pour leur défense réciproque s, 
Rjhiu^i ât valoir ces considérations pour appuyer Sft 
demande; elles firent une forte impression sur la diète, 
qui décrél4 qu'il serûit envoyé des ministres fi Berlin, 
^ Drp»de,àl4i Haye, à Copenhague, à Stodiholiii. 

X^ réùdepçe d'un ministre Polonois en D^pemard^ 
ponvoit être d'autant plus mile, que celle puissaocd 
fivoit paru décidée à se jaiudre à la Russie ooctreU 
^uède ; ce qui eût eipQsé celle-ci aux plus grands dan? 
gers. Ciitberine avoit mis tou( son art it opérer une 
jonction décisive pour elle; Pitt avoit mis tout le nea à 
|î( prévenir, Les négociaieursAnglo(sl'ernportèrentsnf 
qeuz de la Russie ; et le Daoemarçk déclara sa nentniT 
)i^, C'é^oit tout ce qu'on pouvoitdéàrer alors, et ce 
que le ministre Polonois devoit cberoher à maintenir, 

CîariorysVi ^voit été envoyé à Rerlin. Sa mission 
^oit facile, au-moins en commençant, et le débat 
(^ fut heureux et adroit. ï^a tète toujours plane de« 
gFSRçU çtftBgeœcw ^^i sç pr^pî>rQieqt, fit profitattt 
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de rexplication queFrédéric-GuUlanme aToUdonoés 
lui-mémé sur la garantie, il espéra attacher de plus 
en plus ce prince à la restauration de la Pologne , en 
lui faisant voir qu'elle ne seroit pas moins son ou- 
■vrage que celui des Polonois, et qu'il en partageroit 
la gloire avec eux. Dans sa première note officielle» 
il rappela avec reconnoiseancs celte par laquelle Fré- 
déric-Guillaume avoit assuré que ses engagemens da 
garantie et d'alliance étoient sacrés pour lui, et qu'il le& 
rempliroit exactement, sans songer, d'ailleurs, i s'im- 
miscer dans les affaires intérieures, nia contrarier la li- 
berté des suffrages. Il annonça qu'une telleassurance, 
doiinée par uq monarque loyal et piùssant , avoit 
relevé les espérances de la natîob et redoublé le zèl» 
<ife tous les bons râtoyens; qu'il croyoit donc pouvoir 
se flatter de voir renouveler une telle garantie, qui ,, 
negêuant en rien ni le pouvoir lé^atifdela répu- 
blique , ni la liberté de faire les amélioratiems jugée& 
nécessaires, devenoit pour elle un nouveau gage de 
son indépendance , sous tdle forme de gouvernement 
qu'elle déùro^it avoir. Il flait par demander que la- 
roi voulût bien employer ses bôos office auprès de 
ses co-altiés, pour les engager à accéder eux-mêmes à 
cette garantie. X« réponse fut favorable, quoique, , 
peut-être, Czartoryski eût désiré qù'die fût plus 
positive : elfe l'étoit sur la garantie en elle-même^ 
mais l'extension qu'il vouloit lui donner, en la faisant 
partager par d'autres puissances, ne dépendoit pas 
delà volonté seule de Frédéric-Guillaume^. 
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II n'y auroit guère çu qae laPorte à qui il auroît pu 
demander de se charger de cette garantie, telle qu'il 
l'enlendoit et qu'elle devoit être entendue ; celle que 
la Russie se fît demander, eu 1775, avoit déjà été 
fortement attaquée à Constaotinople , par une note 
remise à tous les ministres étrangers qui y résidoient: 
nous en 8TODS parlé au Livre VU (page Siq). 

La France, trop occupée du fatal début de ses 
ËtalÂ-généraux , ne se dtsposoit pas à prendre part à 
Jâ restauration de la Pologne. II y avoit eu entre elle 
et la Russie^ un rapprochement dont on s'étoit promis 
les pins heureuses suites, notamment pour le com- 
liierce des deux nations ; et il -entroit alors dans son 
syslcme de" ne rien faire qui pût compromettre un 
accord récent, susceptibled'être troublé parla moindre 
discussion. Cet accord , peu sincère de la part de Ca- 
therine , pouvoit difficilement être durable : elle l'a- 
voit signé plutôt par animosîté contre le cabinet de 
Saint-James que par confiance dans celui de Versailles-,' 
mais tant qu'il subsistoît, elle n'eût pas vu, sans inquié- 
tude et même sans humeur, que la France voulût s'en 
prévaloir pour favoriser ce qui se préparoit à Varsoïie. 
Aubert , agent de la cour de Versailles , eut ordre 
de communiquer aux deux maréchaux la lettre que 
le ministre lui écrivoità ce sujet. Elle est remarquable 
pnrsa sagesse , et parla crainte de voir la Pologne com- 
promettre sa restauration. «L'ancienne amitié entre 
» la France et la Pologne ne peut qu'inspirera S.M. le 
» plu^ grand intérêt pour tout ce qui contribuera à 
B la tranquillitù et pros[>érité de la république. Le 
V roi espère de la sagesse de la nation Poloiioise, 
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» qn'en s'occupant. de la restauraiion des diverses 
» branches de son gouvernement, elle évitera tout 
»■ ce qui pourrolt la compromettre avec quelque 
» puissance que ce soit; qu'elle sentira que ce que 
» des siècles ont altéré ou détruit, ne peut pas être 
ï) rétabli en peu de mois; qu'enfin elle' pèsera toutes 
)) les circonstances qui lui imposent k nécessité de 
» procéder avec mesui-e, pour ne pas s'exposer à 
» voir anéantir jusqu'à l'espoir de recouvrer jamais 
» la consistance et l'éclat que In nature lui avoit assi- 
» gués partni les puissances de l'Europe ». 

Gustave avoit cru devoir à sa sûreté personnelle, 
autant qu'à celle de la Suède et à la dignité de sa 
couronne, de repousser, par une attaque imprévue, 
les attaques journalières, mais secrètes, que Catlie- 
rine faisoit contre lui jusque dans Stockholm même. 
I! soutenoit avec une fierté courageuse, mab réflé- 
chie , cette guerre que son sénat lui reprochoit d'a- 
voir déclarée trop précipitamment : il étoit déler- ■ 
riiiné à la suivre avec vigueur; mais il ne vouloit pas 
prendre des engagemens qui le génnssetit, pour la 
terminer, quand il trouveroit l'occasion de sortir de 
cettelulte avec liofineur.Sous ce rapport, tjuoiqu'il 
désirât vivement l'indépendance et l'intégrité de la 
Pologne, il se fût difficilement porté à les garantir, et 
rien n'étoilplus raisounaWe;car, si cette ^rantie eAt 
existé , elle auroit opposé de grands obstacles à la paix 
de Wér^a , que nous verrons bientôt conclue, quatre 
jours après deux sanglantes batailles.' 

La Hollande avoit un grwid intérêt à voir la Po- 
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logne jouir paisiblement de son indépendance ; mai» 
ses relations commerciales avec la Russie l'obligeoient 
à des méaegemens. Depuis la révolution qu'y avoit 
faite l'invaà(Hi des Prussiens, elle étoit plus que ja- 
tnais soumise s\ la politique de l'Angleterre, et n'au- 
roit pris que d^ccord avec elle l'engagement d'une 
tefie garantie. 

L'Angleterre ponvoit Inen faire toujours craindre 
qu'elle ne le pHt, mais ne vouloit pas s'imposer cette 
gène. Pitt avoit eu lieu de juger la ténadté de Cathe- 
rine, d'après la conduite qu'elle avoit tenne pendant 
sa neutralité lors de la guerre de l'Amérîqtie. II étoit 
fortement en oppOMtion avec elle pour la guerre io 
la Turquie, qne l'on regardoit comme son ouvrage; 
mais se flattant toujours que la paiï se feroit par sa 
médiation , il répugnoit à tout ce qui auroit pu l'em- 
pêcher de la proposer. Cela fut bien évident pour 
les préliminaires de Galatz, lorscpi'il plia devantia 
hauteur avec laquelle Catherine prescrivit les pre- 
mières conditions qui dévoient servir de base ans 
n^ociations. ., 

£n supposant que Joseph II n'eût pas y pv loi- 
même , l'intention de partager un jour le re^ 
de la Pologne , son alliance avec Catherine s'oppo* 
soit à ce qu'il se chargeât d'une garantie qui auroit 
paru dirigée contre elle; d'ailleure, ce monarque, 
a qui de grandes fautes ont fait perdre la place que 
ses grandes qualités sembloient devoir lui assigner 
dans l'Histoire , parmi les souverains les plus renom- 
mésj se sentoit dès-lors atteint de la maladie dont 
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il mourut au commenoemeot de 1790. Près de <Jc^ 
cendre $iu tombeau , il voyoit la Belgique entière* 
ment révoltée contre lui, et la Hongrie au momuit 
d'entrer en ionirrection. Certain de n'avoir jamaia 
Tonlu qne le bien , mais oMigé de s'avouer i lui- 
|néme qu'il s'étoit ou mépris ou trop pressé sur les 
moyens de l'opérer, il succomboit i la juste douleur 
de voir ses inienlions bienfaisantes devenir l'origine 
de ses malheurs, et ses peuples armés contre un 
souverain qui n'avoit jamais cherché qu'à les rendre, 
heureux. Depuis ce temps , les Bdges , enveloppés 
dans le météore igné de la révolution. Françoise, 
ODt eu lien de déplorer l'erreur à laquelle ils ae lir 
Troient alors avec transport , et , conquis par la 
Convention ou par le Directoire , ont, sous le goa-i 
vememeut de l'une ou de l'autre , regretté l'autorité 
paternelle, dont la majeure partie de leur noblesse 
et de leur clergé avoit imprudemment voulu les a&- 
franchir j mais , à l'époque que nous parcourons en 
ce moment , les efforts (jue Joseph étoit obligé de 
faire pour reconquérir la Belgique et pour mùntenir ' 
la Hongrie , pendant qu'il étoit , d'ailleurs, fortement 
occupé delà guerre des Turcs, l'éloigooient de tout 
engagem4Dt qui auroit pu l'exposer à partager encore 
tes forces* 

Cathmne scotoit parfaitethent tout l'avantage 
qu'elle tirdroit de la ponlion des puissances qui au- 
rotent pu garantir à la Pologne son indépendance 
^ son intégrité. La révolution Françoise arrivoit 
à-propos pour servir son insidieuse politique; et 
pendant qu'on fixerait les yeux sur l'abîme que la 



■ b, Google 



4l) HISTOIltE DES TROIS DâMEUBREUENS 

France creusoil aii milieu d'ette-méme, die se pro- 
mettoit bien de Fedevenir seule arbitre- des afiàire» 
de Pologne , de parler toujours aux PolonO» de la 
garantie de leurs possessions , comme d'un devoir 
qu'elle s'honorefoit de remplir, et de leur opposer sa 
garantie de leur constitation , eomme un droit dont 
elle ëloit déterminée à raire- un rigoureux usage-. 

Les réformes dont la Pologne devoit nécessaire- 
ment s'occuper, si elle vouloit reprendre^ rang parmi 
les puissances de l'Earope, étoient de deux sortes; 
dans l^dniinistratiou et dans le gouTemçment. 
. Dans l'administratiou , il y avoit trois -réEonnes 
instantes :pour l'armée, les financeset la |usijce.l>a 
première éloit déjà- décrétée ; mais l'esécutimi étoit 
lente, et reocontrott ^oomelleiDeDt une foole d'ob- 
stacles dans l'es intérêts partîcidiers, et surtout -dans 
l'embarras des finances. Cette seconde réforme étoit 
aossi essentielle q»e la première. Les mesures déj^ 
prises avoient donné desressottrcespanrie-moment; 
mais il a'a^gsoit de les assurer pow Favenir, et cel» 
ne pOuvoit se faire qu'en changeant la- natsre de plu- 
sieurs impôts , l'asùevte dfr qudqaea-uns , le mode d& 
perception de tou». I^a justice avoit toujours été , 
dans radminiatration , '^ partie la pltis défectirease," 
elle Fétoit encore devenue da ramage pendant lesloDgt- 
désordres du r^netfAugustelIL On peut se rappeler 
comment, dans V Histoire de i^Anatehie de Pologne- 
(T. II, p. 1 63), Hulhière a présenté la nomination AtA 
juges par les diélines. Des tiibunaiix- amsi composés 
étoient la honte de la juntce^ dont ils auroicint dà étre- 
l«s oracles. Et quand ce vice , une fois élabli dans una 
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société constituée, est parvenu, soit par l'habitude ^ 
soit par le préjugé, à y avoir une existence en quelque 
sorte légale , il en corrompt successivement toutes les 
parties. Il n'y avoit point encore de réforme générale 
sur cet article intéressant; mais la néoessiié d'en faire 
une commençoit à être a.vouée, et déjà, sur différens 
points de la justice civile et criminelle , la diète avoit 
fait quelques cbangeméns heureux qui en annonçaient 
d'autres. 

Pour le gouvernement, elle avoit déjà fait un grand 
pas, en consacrant son indépendance, en se prolou- 
geant suivaut les besoins de l'État, çn établissant 
plusieurs comnùssions qui ressortissoient immédiate- 
ment d'elle , et ne rendoient compte qu'à elle ; mais 
trois grandes réformes lui étoient encore demandées 
par l'opinion publique, par une triste expçHence^ 
par le progrès des lumières et de la civilisation. L'é- 
ligibilité du trône étoit jugée comme l'origiDe des 
troubles du règne actuel, et ne pouvant jamais les 
réparer. On avoit si bien senti tous les inconvéaiens 
du iiherum veto ^ que, pour les éviter, on confé- 
déroit toutes les diètes, £n6n, te commerce nul, 
ou même ruineux pour les Polonois, puisqu'il les 
mettoît à l'entière discrétion des Juifs , demandoit 
k devenir une profession nationale , à laquelle les 
bourgeois pussent se livrer j et la conséquence dcvoit 
être de les appeler graduellement à l'exercice du . 
pouvoir législatif, en les admettant dans le corps 
de la noblesse, qui , avec le sénat et le roi , consli- 
tnoit essemieliement ce pouvoir. 
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Sur tous ces objets, les dbpoâtioos de Slanlslas- 
AugU8teëtoieatbonnes.S'UaToitpeQsëqu'eD portant 
l'armée h cent mille hommes y l'augmeotation étoit ' 
trop forte, c'est qu'il aToitcraintque Tétât des fioauces 
ne pût pas soutenir Ce surcroît de dëpeose. Nous le 
verrons défendre, foiblement i-la-vériié, l'éligibililé 
du trône, dont il devoil mieux qu'un autre connoître 
tous les dangers; mais le peu d*e9brts qu'il fit pour 
la maintenir, ne doit être imputé qu'à une délicatesse 
respectable en elle-même : il étoit lié par le serment 
des pacta commentai et il voulut en être expressé- 
ment relevé, avant de consentir k l'hérédité. 

' Les dispositions générales delà diète n'étoientpas 
moins &vorables aux grands changemens qui se pré- 
paroient. Il n'y eut jamais qu'un très-petit nombre 
d'opposans; et leur opposition n'éioit pas même un 
mal , puisqu'elle mettoit dans un plus grand jour la 
vérité des principes, et la force des raisonnemens de 
leurs adversaires. On me dira peut-être que, d'après 
ces dispositions générales , il est étonnant qu'on e6t 
aussi peu avancé l'ouvrage de la réforme, depuis le 
mois de septembre 1788 jusqu'à la fin de 1789. A 
cela je répondrai que les dispositions qui parurent 
prédominantes au bout de quinze mois, ne l'étoi^t 
pas autant à l'ouverture de la diètej que l'accroisse- 
ment qu'elles prirent ne fut dû qu'à la persévérance 
avec laquelle plusieurs nonces en démcHitrèrent les 
avantages ou même la nécessité; que, d'après l'extrême 
importance des changemens qu'on se préparoit à 
faire, il eût été imprudent de les proposer avant 
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a'étre sûr qu'ils, seroiedt adoptés; et qu'ainsi, loin de 
blâmer la diète d'avoir attendu, il faut lui savoir gré 
decette sage temporisation , qui' amena la révoluiioa 
du 3 mai, sans qu'elle coûtât ùue goutte de saDg< 
Cette révolution a entraîné, il est Vrai, la perte de 
la Pologne; mais pour savoir à, an tribunal de l'His- 
toire, elle doit eu être responsable, il faut voir si 
l'aoéantissement de cette antique république a eu 
des causes qui tinssent à la diète, qui fussent en edia 
ou bors d'elle. 

Dans les grands changemens dont elle alloit s'oc* 
fniper, trois dangers dévoient fixer son attention : 

Celui de ne point assez ménager les préjugés et les 
babitudes , et de ne point prendre du temps pour 
aiuquer ce qui ne se forme et n'acquiert de forcé 
qu'avecle temps.Pendant prèsde trois ans, elle évita ce 
danger, et travailla cotistamment à familiariser lana- 
ùonaveclldéedeschangemens démontrés nécessaires. 
Celui d'adopter les principes, et d'imiter la fougue 
et les écarts de l'Assemblée nationale en France. Elle 
évita soigneusement celui-là; et, malgré tousies efforts 
delà plus audacieuse calomnie, nous verrons, dansles 
Ijvres suivans, la fausseté de cette accusation, dé- 
montrée jusqu'au dernier -degré de l'évidence. 

£nfiuj. celui de ne pas assez calculer les obstacles 
que lui opposeroit la Russie, et de donner une con- 
fiance entière aux sollicitations et aux encourage-! 
mens que la Prusse ne cessoit de, renouveler. 

C'est ctmtre ce double écaeil, que vinrent s'anéan-*, 
làr des plans mûrement comlnnés et paitiiUement exéj 
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cutés; mais ces deux écueils avoient l'un et l'autre une 
telle relalioD, que c'est bien ëvidemment pojir avoii" 
beurtéle premier, que la diète s'est brisée sur le second. 
Jamais la Russie n'auroit formé ni même souteùu une 
opposition confédérée, si la Prusse fftt convenoej 
avec elle, d'abandonner l'autre parti, pour les dé- 
pouiller tous deux. La diète n'a iamais pu le croire'; 
elle a été, et elle a dû être dans cette erreur Jusqn'au 
dernier moment. C'est ce qui va être bien prouvé 
par cliaque acte émané de la cour de Berlin pendant 
les années 1788, 1789, 1790, 1791 , et même une 
partie de 1 79a j et le résultat des détails dans lesqu^ 
nous allonsentrer, sera d'établir sans réplique, comme - 
une vérité inattaquable , ce que nous venons d'annoii- 
«er, que les causes de l'anéantissement de la répu- 
blique ne tenoient point â la diète , n'êtotent point 
en elle, mais, au contraire, étoient tellement hors 
d'elle, qu'à p^ne a-t-elle pu les reconndître, quand 
elle en a vu les eSets. 

Dans les dernières séances de 1789,11 avoit été 
rendu compte à la diète, d'une lettre de Frédéric- 
Guillaume. Ce prince offroit à la république son ami- 
tié, et lui deniandoit la ùenne, en lui exprimant ses 
voeux de la voir heureuse et puissante. Il lui témot^ 
giioit le désir, qu'il disoit aussi être celui de l'An- 
gleterre et de la Hollande , de former avec la Pologne 
desliaisons qu'aucime intrt^e ne pût troubler. Dans 
celte vue , il souhaitoic que la forme du gouveme- 
Cuent qu'oa'alloit lui donner, fût établie et fixée le 
plus tôt possible, parce que, de celte forme devoit 
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dépendre, à l'avenir, le booheur de la nation.' II 
iaissoit entrevoir qu'il recevroit avec plaisir la com- 
munication du projet de cette nouvelle forme. « Si 
» cependant, a joutoit-îl, l'alliance avec la Pologne 
» n'avoit pas lieu, la r^ublique peut compter que 
» je ne l'abandonnerai pas ; elle peut se reposer sur 
» mon caractçre, sur ma façon de penser, et sur la 
» connoîssance que j'ai de tues intérêts les plus rëds u. 

Ce rapport, fait par la députatioo des aflâtres étran- 
gères, reodoit compte d'une conférence qu'elle avoit 
eue avec les deux ministres Anglois et Prussien. Lu- 
chésini, qui , le 27 avril 1 78g , avoit remplacé fiuch^ 
boltz à Varsovie, y avoit dit et répété que le roi de 
Prusse voyoit pour la Pologne plus d'avantages po- 
litiques dans l'éiablissemcntd'une bonne constitution, 
que dans une' armée de trois cent mille hommes, 
avec une constitution qui laisseroit la république ex- 
posée^ des dissenàons ou des révolutions coniinuelles. 
Halles l'avoit fortement appuyé, en disant que, 
pour établir la constitution , il ne faUoit se régf et* que 
.sur cet axiome ^ connu, saîus populi supr^îtial^x 
e«/,-etladéputationIéur ayant demandé s'ils approu7 
voient que leurs opinions, leurs déclarations, leqrs 
expressions mêmes fussent' reportées à la diète, Lu- 
chésini avoit répondu sans hésiter : « je pense même 
» que nous avons le droit de le demander, afin que 
y> nous et nos cours ne demeurions pas plus long- 
» temps incertains sur le sort de la Pologne». Ces 
mots firent une grande impression sur les membres 
de la diète, qui, sans tenir au parti Russe, avoieitt 

Tome IL 27 
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peine à se décider pour uoe nouvelle poDstituùon. D 
ne leur parut plus posàble de se retuser a la conSancQ 
que proToquoient des déclarations à francLes et 
si énergiques : ils sentirent combien ilimpoitoitde 
rédiger prompteraent un projet d'articles fonda- 
mentaux ; et il fut décrété qu'il en seroit préseolé 
un au plus tôt à la diète. Dans le même temps, 
quelques troupes Prussiennes s'étant approchées des 
frontières de Pologne , le parti Russe feignit un graod 
effroi, et voulut avoir deLuchéâni une explication 
sur cette marche.Luchésini, non-seulement satisât à 
la demande , mais ajouta qu'il avoît ordre de dé- 
clarer que les troupes du roi son maître n'cDtre- 
Toieot jamais eu Pologne sans le consentement de la 
république. 

Quoique le décret qui ordonnoit là présentalioD des 
articles fondamentaux ne fât que préparatoire, U^toit 
d'une importance extrême, puisque, par là, la diète 
prenoit un engagement formel, et que le principe, 
' une fois consacré par elle , donnoit une grande force 
aâ parti, qui n'avoitplusqu'à en tirerles conséquences. 
Au reste, on ne pouvoit, de la part du roi de Pnsse, 
provoquer, d'urte manière plus positive, la recon- 
noissance et l'application du piincipe; on ne pou- 
voit demander plus expressément qu'il ne fut ap- 
porté aucun délai à une opération que lui-même 
étoit si empressé de connoître. 

Dans la délibération qui eut lieu sur la lecture de 
la lettre de Frédéric-Guillaume, Potocki, maréchal 
de Lilhuanie, démontra combien, dans les circon- 



.■i>, Google 



DE LA POIXMÎNE. — -MVRE VIII. 4)9 
Stances politiques où ron se trouVoit, cet empresse- 
meijt de la Prusse étoit heureux pour la Pologoey 
puisqu'il tenoitévidetnmeut àcelmdecontraclersans 
retard une aUiance avantageuse pour toutesles deux; 
qu'il étoit bien naturel qu'avant de la former, ce prince 
voulût connoître le degré de solidité qu'auroil legou' 
vemement auquel il devoit s'alIicr, sunout ce çou- 
Temement ayant, depuis long-temps, été troublé par 
le vice et l'incoliérence de ses formes; que la nécessité 
de les changer étoit donc une vérité d'où dépendoit 
le sort de la Pologne; vérité qu'il ne falloit pas se 
contenter d'envisager dans la théorie, mais qu'il étoit' 
instant de mettre en pratique. Il avoua «cependant 
que, quelque urgent que fût ce grand ouvrage, il 
n'entendoit pas qu'il fut fait avec une précipiiatioa 
qui lui nuisit ; qu'il ne pouvoit être que le résultat de 
beaucoup de réflexions et de recherches, toutes choses 
qui demandoieut du temps, notamment lorsqu'on 
devoit s'attendre aux difficultés qu'éleveroit la diver- 
sité des opinions et des intérêts ; qu'en répondant à 
l'empressement que témoîgnoit Frédéric-Guillaume, 
ce n'étoit donc pas une nouvelle conRtitulion qu'on 
pouvoit faire en ce moment, mais le résunlé des 
principes et des premiers élémens de celle qu'on ré- 
digOToit ensuite, avec tous les développemens qu'elle 
devoit avoir; que ces points élémentaires, une fois 
établis, seroient présentés au roi de Prusse, comme 
le fondement et la garantie d'une alliance qu'il étoit 
insUnt de conclure; et il finit par demander qu'o» 
s'occupât sans délai de les fixer. 

27* 
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Alors s'éleva Une grande question , pour pavtnr 
ù la dièie pouvoïi s'occuper de fixer ces points élé- 
mentaires, avant d'avoir fait à la nation la demanda 
ct*une autorisation expresse. La négative étoitforte- 
ment soutenue par les partisans delà Russie : ils avoient 
pour eux l'avantage de s'appuyer sur un principo 
inattaquable en lui-même ; et ce principe étoit éga- 
lement invoc|ué par d'autres membres de la diète, 
qui , n'étant point du paru fiusse ou lui étant 
opposés , tenoient à la conservation de ce qu'ils 
avoiént malheareusement l'habitude d'appeler leur, 
gouvernement. Potocki n'attaquoit point le prin- 
cipe; il lui rendott hommage, mais prouvoit qu^ 
étoit inapplicable aux circonstances. «Si nous avions, 
j) disoit-il, le temps et le calme nécessaires pour as- 
y> sembler la nation , pour la consulter dans l'ordre 
3) accoutumé, pour espérer quelque succès de l'exacte 
y> observation de toutes ces formalités, je serois le 
3> premier à demanderqu'on ne s'en écartât pas; mais 
3> les lenteurs qu'elles entraîneront, lei^ moyens d'ia- 
V trigue qu'elles fourniront à nos ennemis, la libre 
3) cariîère qu'elles ouvriront à tous ceux qu'irritent 
]> les chaogemens que nous méditons, me démontrent 
» très-clairement que, prendre une telle mesure, c'est 
» vouloir n'en prendre aucune, ou du-moins c'est 
3> en prendre une dont les malheureuses suites sont 
» incalculables. Le moindre mal que puisse produire 
» cette imprudente convocation , sera de détruire 
xt le fruit des travaux auxquels nous nous sommes 
j> livrés jusqu'à présent. De totis côtés, nous souunei 
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» entourés d'écueils. Craignons de toucher sur un 
3) d'enire eux. Pour les éviter tous , nous avons un 
» pilote sûr, auquel nous devons nous confier : c'&st 
X> la droiture de nos intentions ; c'est la force de notre 
» volonté. Ayons une juste et grande idée de nous- 
X> mêmes ; cet orgueil légitime est le seul irésor des 
» opprimés, et peut toujours être leur salui. Don- 
J> nons promptemeut des bases sûres à la nouvelle 
» constitutien ^ et, dans ud moment où un esprit de 
)) vertige semble serép«ndresuF tous le> peuples, ne 
» risquonspas d'exposer le nôtreaux calamitésquecet 
V esprittraÎD&toujoùrsà sa suite. Cet esprit, on «nfoif 
y> mtfourd'hui un grand eigemple, ne connott point 
» desage tempérament. Il heurte, il renverse,ildéiruLE 
s tout, sans savoir ce qu'il, mettra à la place; et, parce 
y> qu'il a toujours la force d'abattre ^ il croi^t qii'U 
S aura toujours celle de réédifier ».. 

L'opinion de Potoc^i produisit dans rassemble» 
une grande agitation; elle ne fut, ce jour là, d}- 
çdmise, ni r^etée : ou remit à une autrç. séance} 
et c'étoit, au fond, adopter en grande- partie sou 
avis; car, pendant ce temps, de» projets d« consti- 
tution pouvbient être faits, et familiariser toujoure, 
les espEits avec l'idée qu'il en falloit une. H y avoit ua 
f oint sur lequel il n'étott p&s aussi facile d Wacer le», 
anciennes impressions. Chaque Polonois étok élevé. 
ilansla.craïnte que la couronne nefût cçndue héirédiT 
taire, dans la croyance qu'il n'y ^.voit poir^t de dangers: 
auxquds iJ ne dut s'exposer de^ préférence 4- ce-; 
lui-ià; c'étoit déjà avoir afiQi}>li.ve prépgé lo^tipiiaj^ 
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que d'avoir osé le rendre problématique; d'avoir mis 
ea question s'il n'éioit pas plus dangereux qu'utile 
pour la Pologne. Quand un préjugé de ce genre, at- 
taqué par le temps, condamné par l'expéiience, est 
publiquement soumis à la discussion, sa chute est 
certaine, quoiqu'elle puisse être différée : n'ayant plus 
pour lui ce respect politique qui le mettoit à l'abn 
' de tout esamen, il est forcé de subir enfin l'esamen 
de la raison, et, dès-lors, il est vaincu; mais, daasce 
cas même, la v^néraiion d'habitude doiit il étoit en- 
touré, l'accompagne encore dans sa défaite , et il ne 
voit que sufccessîvement s'éloigner tous ses soiitiens. 
C'est ce qui ariîvoit en Pologne pour l'éligibilité ia 
trône; quiconque auroit osé la mettre en doute, à Fou- 
verture de la dièle de 1 788 , eût excité l'animadversion 
générale. Elle fut disculée dans tout le cours de 1789; 
et avant la fia de ] 790 , l'opinion ëtoit prononcée 
contre elle. Dans les premiers projets qui fiir^it pré- 
sentés , elle étoit conservée, mais avec des précauùons 
qui iadiquoieut qu'on avoit reconnu à quels dangers 
eue exposoit la Pologne. On oroyoit avoir assez bien 
combiné toutes ces précautions, pour être sûr que 
la vacance du trône ne seroil plus ni une occasion 
de trouble dans l'Ëlat, ni une occasion de guerre 
en Europe ; mais il étoit facile de prévoir que ces 
combinaisons, séduisantes dans la théorie, seroieot 
fausses dans la pratique, et que, tôt ou tard, ou se 
retrouveroit au milieu des écueils qu'on avoit voulu 
éviter. 

La prétention des bourgeois, qui demandoientà 
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être admis au raog des* citoyens, devoît aussi élever 
beaucoup de difficultés. C'est, en madère politique, le 
sort de toute idée nouvelle ou abandonnée depuis 
loDg-temps, quand elle se trouve soumise à la discus- 
àoD d'une assemblée nombreuse. Comme cet objet a 
été une des plus grandes opérations de la diète, il 
est indispensable d'approfondir une quesùon dont la 
solution a fourni un des prétextes allégués pour la 
perte de la Pologne. 

Ce que les villes demandoîent , étoît-il une nou- 
veautë ? Étoit-il une iojusiice ? 

Dans la forme et les accessoires de leur demande, 
y avoit-il quelque chose de révolutionnaire? 

Le décret qui a réglé leur sort, est-il simplement 
une restitution juste, ou au-moins une concesâon 
sage , ou bien étoit-ce un appel à tous les abus de 
la démocratie? 

IVous ne craignons pas de dire^ue l'examen de ces 
trois points ne peut que répandre le jour le plus fa- 
vorable sur la conduite des villes, et sur celle de la 
diète. 

Ce que les villes demandoient, étoit Fexercicc poli- 
tique d'un droit naturel : il seroit donc^bio» difficile 
de soutenir que c*étoit une injustice. Four le prouver, 
ïlfaudroit aller jusqu'à dire que la noblesse Polonoise 
avoit eu, de tout temps, ses droits stipulés dans les 
pacta conventaf que jamais elle n'avoit eu de rois 
héréditaires^ qae toujours elle avoit joui, seule j du 
droit d'élection , et de celui de souveraineté pour sa 
législation. Ce que nous avons dit, au commencement 
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de celte Histoire , et ce que nous dirons encore dans la 
récapîiulation, répond assez à ces allégations, qui, 
au reste , peuvent avoir été quelquefois avancées , 
mais n'ont jamais été soutenues. Il nous suffira donc 
de rappeler ce que les villes Polonoises ont été dans 
leur fondation , et comment elles faîsoient partie de 
l'État. 

Le genre de vie auquel les Sarmates étoîent habi- 
tués, soit comme guerriers, soit comme agricoles ou 
pasteurs, les portoit peu à se réunir dans des villes ; 
aussi leurs plus anciens monumens historiques coos- 
tatenl-ils que la plupart des villes Polonoises furent 
fondées, ou du-moins peuplées par des étrangers. Ces 
nouveaux habilans venaient surtout des provinces 
Allemandes; ils apportoient avec eux leur industrie 
et leurs fonds, qu'ils ne pouvoient employer à lenr 
propre avantage, sans faire en-méme-temps le bien 
du pays oîi ils s'établissoient. Pour assurer leur exis- 
tence, ils traitoient avec le gouvernement : leurs pre-? 
raières demandes dévoient naturellement tendre â 
jouir des mêmes droits et privilèges dont jouissoient, 
en Allemagne , les "villes Germaniques ; aussi ces 
privilèges et ces droits sont-ils consacrés dans les 
premiers actes des villes Polonoises. Elles passoieat 
sous le droit Teutonique, qu'on appeloit droit de 
Magdebourgi et elles n'étoieut point soumises au 
pouvoir des palatins, casteilans, ni de leurs juges. 
Transferimua cives nostros ex Jure Polonico in jus 

Teutonicum , guod Magdeburgense dicitur 

Vrœiereà eximimits eosdem à quâvis potestata 
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patatinoruutt castellanorum, Judicum , aitbjudi- 
cum 

Il est à remarquer qiie, dans ces actes, c'est toufours 
le roi qui parlej c'est lui qui reçoit les nouveaux su- 
jets, qui leur donne le droit de citoyen, qui déter- 
mine leurs rapports et leurs devoirs politiques. En 
elFet, lafoiblesse du commerce et de l'iudustiie delà 
population iudigène, lui faïscit une loi de ne pas re- 
pousser ceux qui, en lui apportas! leurs moyens, ne 
demandoient qu'une protection et un tribunal uni- 
formes pour eux tous; ils tenoïent surtout à ne point 
changer le droit commun dont ils avoient l'habitude, 
etîlsobiinrentledroitd'appelàMagdeboui^, comme 
le clergé avoit le droit d'appel à Rome. Ce droit avoit 
sans doule des incouvéniens; mais les rois de Pologne 
trouvèrent qu'ils ëtoient plus que compensés par Ta- 
vaptage d'avoir des villes peuplées et commerçantes. 

Ce droit de Magdebourg étoit formé du droit mu- 
nicipal Romain , et des dîBerens privilèges succes»- 
vement accordés par les empereurs aux villes muni- 
cipales. Ces décisions tendoient au maintien de la 
liberté râvile et politique. Tout ce qui, sur ces deux 
articles importans, régloit l'état des babitans de Mag- 
debourg, régla celui des babitans des villes Polo- 
noises, jusqu'au milieu du quatorzième siècle. La 
prospérité Horissantedecesvillesfit désirer à quelques 
villages d'obtenir les mêmes privilèges : plusieurs y par- 
vinrent; et lorsque Casimir-le-Grapd publia desloisci- 
vïlespour toute la Pologne, il fut obligé d'établir une 
différence entre le paysan vivant sous le droit Aile- 
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mand, et celui qui vivoit sous le droit Folonois. A 
mesure que cette difiëreuce se multipHoit , les iucon- 
Teniens en devenoieut plus sensibles. Casimir jugea 
qu'il seroii injuste de l'anéantir, mais qu'il seroit bon 
d'en a£Foiblir les conséquences. Dans une assemblée 
tenue à Cracovie, composée, d'une part, de la no- 
blesse, de l'autre, des villes et villages privilégies, il 
établit pour ces villes et villages un tribunal d'apr 
pel, qui réûdoit en Pologne; l'appel à Magdeboui^ 
n'eut pins lieu ; mais le tribunal d'appel jugea sui- 
vant le droit de Magdebourgy qui fut conservé, d'a- 
bord sous son nom, puis sous celui de droit Saxon 
Ou de ,Ca/m. 

Telle avoit donc été, pendant long-temps, l'eiîs- 
tence des villes Polonoises ; existence qui se raltadioit 
sans interruption, sinon au temps même de leur 
fondation, du-moins aux premiers temps de l'accrois- 
sement de leur industrie , de leur commerce, et de 
leur population : elles avoient, eo outre, one exis- 
tence politique qui les rendoit partie intégrante de 
l'État-, 

Dans un Mémoire qu'elles donnèrent en 1789', 
et dans un ouvrage que la députation chargée de 
cette aSàire publia sous le titre de Réunion des droits 
qui appartiennent aux villes , il fut démontré qne 

■ On les appeldit viltea royales ; et c'nst sons ce nom que nom 
lei dÉBignerons diirenavant. EUes n'appartenoient à aocan pird' 
culiet j les autres faisoiênt partie des propriétés des pWlichH 
magnais. 

• Pièces JDsliGcaiÏTM, N.» XIII. 
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les villes avoient autrefois participé aux délibératioDS 
des assemblées législatives pour rétablissemeDldes im- 
pôts, pour les traités,. pouf tous les actes emportant 
reconnoissance de la personne ou du pouvoir du roi, 
et pour tous ceux dans lesqueb il falloit garantir ou 
déclarer la volonté générale; qu'alors elles étoient, 
sous l'inspection de leurs magistrats particuliers, ju- 
gées par des lois criminelles et civtlesquî leur étoient 
personnelles; que leurs ma^stratsétoieutïmmédia' 
tement soumis au roi, et que , par conséquent, elles 
étoient elles-mêmes protégées et surveillées par lui ; 
que les agens nécessaires pour exercer cette protec- 
tion ou cette surveillance souveraine, fureot succès- 
sivcDient appelés maréchaux, vayvodes, atarostes, 
casiellans; que, sous un nom ou suus l'autre, ceslieu- 
tenafis toul-puissans abusèrent d'abord de leur puis- 
sance pour opprimer, puis se reodireut indépendans 
pour couvrir leur oppression ; que, malgré les em- 
piétemens de la noblesse, depuis Sigismond I.", les 
villes conservèrent encore le droit de ressortir au 
tribunal de la diète; que leurs babitansaVoient égale- 
ment l'entière liberté d'acquérir des biens-fonds; que 
la noblesse acquéroit aussi des propriétés dans les 
villes, y exerçoii des emplois municipaux, et le droit 
de boui^eoisie, sans déroger; que les villes étoient 
dans cet état, lorsqu'à la mort de Sigismond-Auguste, 
le dernier des Jagellons, s'établit l'éleciioD à vie; que 
bientôt, par suite des usurpations, le pouvoir législatif 
et judiciaire n'appartint plus qu'à l'ordre équestre; 
qu'alors cet ordre seul conserva des privil^es, que 
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réglèrent arbitratrement les décrets des diètes, oh 
sen] il assistoit, pendant que les habitans de la campa- 
gne voyoient leurs libertés réduites, et enfin anéanties 
par ces mêmes diètes; que les villes tentèrent pinceurs 
foisde iàire des représentations, mais toujourssanssuc 
ces; qu'elles furent cependant secondées, dans le sei- 
zième ^ècle , par un sénateur, André-Maximilien Fré- 
dro , castellan de Léopol , que aes vastes connaissant 
ceSj et la force de son raisonnement, ont mis au rang 
des i/teilleurs historiens fqjA^ilnppela inutiteraeni les 
cOnces^onsqui leur avoîent été faites dès le Ireiùème 
sièc]e,lesavantagesqui en résultèrent pour l'État, jus^ 
qu'à ce que lacouronne^ rendue élective, fût perpétuel' 
lemoit attaquée par l'ordre équestre; qu'alors on «t 
en Pologne deux classes très-d{iposées;TuDe, delà no- 
blesse, qui se disoît être et avoir toujours été républi- 
que; l'autre, des villes, qui souloaoient être el avoir 
toujours été directement soumises au roi, maïs qui se 
plaignoient de ce que le prince ne pouvoit plus même 
étendre sa protection jusqu'à elles; qu'alors il n'y 
eut plus de liberté que pour la noblesse, et encore 
pour la noblesse riche, qui, dans toutes les teDtativ,es 
feiles par les rois, pour rendre aux villes quelquelL- 
berté, ne voyoit qu'un moyen d'attaquer tôt ou tard 
la senne; c|u'aioâ les réclamations des villes , fondées 
sur le droit naturel , l'étoient encore sur les ûtres de la 
plus ancienne possession, contre lesquels on n'avoit 
jamais pu prescrire, et qu'elles n'étoient donc ni une 
injustice, ni une nouveauté. 
ha forme et les accessoires de ces réclainatious> non- 
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senUraent n'eurent jamais rien de révolutionnaire, 
mais iiirent toujours remarquables par leur extrême 
sagesse, lors même que la demande essuyoit dis-buit 
mois de longueur ou de refus. Jamais on ne vit aucun 
de ces moyens, malheureusement trop connus alors, 
pour enlever une délibération de vive force. Le Mé- 
moire des villes fut présenté à la diète; il contenoit dix 
articlesdedemandes,qui tous tendoientà faire jouir les 
habitansdesdroitsdecitoyen.il produisit dansl'assem- 
blée une grande sensation; et cependant ilyfutluetdis- 
cuté avec une grande liberté. Les uni ne vouloient le 
voirque comme le germe des systèmes populaires, qui, 
dans ce moment, désorganisoient la France, et préten* 
doieot que sice germe n'étoît pas étouSë tout de suite, 
on ne pouvoit calculer ce qu'il produiroit en se déve- 
loppant; ils paroissoieot fonder leur appréhension sur 
l'analogie qu'ils établissoient entre les principes invo- 
ques par les villes, et les expressions ou les maximes 
qa'on remarquoit alors à Paris, tant dans les décrets 
de l'Assemblée constituante , que dans les discours de 
ses plus fougueux orateurs. Les autres regardoient 
celte demande comme juste dans son principe, mo- 
dérée dans ses termes, légale dans ses formes : ils ne 
nioient pas que les vUles ne se fussent déterminées à 
laprésenter d'après le progrès des lumières, d'après 
l'habitude de réfléchir sur les droits individuels de 
touJesociétépolitique,et'Sur les véritables intérêts de 
tout gouvernement; mais ils observoient que cette 
démarche n'avoii été ni précédée ni suivie d'aucun 
excès, d'aucune menace; qu'elle avoit même été , avec 
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une confiance paisible, entièremeat opposée à tont 
ce qui se Toyoit en France; qu'en demandant à Ja 
dièie ce que k diète seule pouvoit ordonner, les villes 
royales mettoient tout leur espoir dans sa justice, dans 
Tintérét qu'aToit l'État, non-seulement à s'attacher, 
mais à identifier avec lui uneclasse nombreuse, opn- 
lenle, industrieuse, qui rendroit au' commerce na- 
tional les plus grands services; que, dans un moment 
où ta nation Polonoise faisoit de sages et généreux 
efibrts pour reconquérir son indépendance et sa li- 
berté, il ëtoit autant de sa dignité que de sa justice 
d'admettre tout ce qui la composoit, au bienfait de 
cette restau ration; que ce bienfait ppuvoit sans incoo- 
vénient, mais avec quelques mesures de prudeoûe, 
être étendu sur tous les bourgeois; qu'il pourroit 
même un jour, par une conséquence du même prin- 
cipe, être étendu jusqu'aux paysans, dont le sort s'é- 
toit aussi aggravé en-méme-temps que celui des vïUes , 
et étoit devenu bien pis; qu'on avoitvu, en 1773, 
les puissances coparlageantes affecter de dire,poar 
justifier leurs envahissemens , qu'elles veaoieat an 
secours du paysan Polonois, opprimé par Fordre 
équestre; qu'il ne falloir pas leur laisser encore ce 
prétexte*; que, cependant, d'après l'étal physique «t 
moral de cette portion de l'humanité en Pologne, cm 
ne pouvait l'amener que par degrés aoi avantages 

* On étolt alnrs lorn de piëroir que , trois ani après , ces mêmes 
puissances continu eroieot cncoïc leurs eDTshîsseniens, mais sons nu 
prftexle directement «OQtrute, en repToohantà cstte mfme diêw 
d'avoir accueilli et propagé tes principes de la plus extrême âêmo- 
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d'une liberté, dont une jouissance trop prëcipilée ns 
lui feroit connoître et goûter que les abus- 
La raison et la politique potivoient , ausà bien que 
la philanthropie et l'équité naturelles , avouer ce Mé- 
moire, qui , ainsi que tout ce qui fut dit en sa faveur, 
fait époque dans l'histoire de Pologne, surtout si on 
le compare à tout ce que la démence démagogue 
iniprimoil alors en France. Rien de semblable n'eut 
lieu à Varsovie. Memcéwicz, nonce de Livonie, ua 
de ceux qui défendirent la cause des villes avec le 
plus de zèle, se contenta , en rappelant tout ce que 
noas venons de dire, de prouver que Tétat auquel 
elles étoient réduites, étoit une usurpation de l'ordre 
équestre; que, de tout temps, les bons espriU de la 
république avoient demandé leur rétablissement dans 
le&droits dont ellesavoient joui : lout cela' fut dit, sou- 
tenu et démontré, dans la diète, avec une grande 
force, maisen-même-temps avec une grande mgdé- 
ration. 

La diète, avant de rien statuer, ordonna que le 
Mémoire seroit remis aux deux chanceliers (delà cou- 
ronne et de Lithuanie), pour avoir leur avis. Ce ne 
fut qu'avec leur approbation, qu'elle renvoya le Mé- 
moire à une députation chargée d'en examiner toutes 
les parues. L'examen fut long, et cela devoit être : il 
falluit revenir sur de vieilles erreurs, et, ce qui est bien 
pis, sur de vieux préjugés. Pendant ce temps, c'est~à- 
dîre, pendant plus d'un an, aucun trouble ne s'éleva, 
aucune impatience n'osa blâmer des délais, qu'on res- 
pecta, sans se permettre de les juger. La députation 
donna enfin une réponse favorablej elle y joignit 
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même uo projet de décret, mais qu'elle ne crut pas 
devoir encore placer parmi les articles de la coiiBtï" 
tutïon j elle indiqua seulement qu*ea convertissant le 
projet en lot, la diète détermîneroit le rang qu'il de- 
Toit occuper parmi les premières lois de l'État. - 

Nous verrons la loi décrétée, à cet égard, au mois 
d'avril 1791 j et c'est là* que nous aurons lien, eneia- 
minant la sagesse de cette loi, de donner le complé- 
ment de l'examen dont nous avons cru nécessaire de. 
rapporter ici les deus premiers articles. 

Dans la marche que la diète suivit pour un objet 
aussi important, comme dans celle qu'elle suivit pour 
tous les autres, on pourra remarquer qu'elle eut pour 
principe de ne rien précipiter dans ses décisions; elle 
n'eut jamais recours à la ressource si dangereuse de 
l'urgence, pour arra*cber à la terreur ou à llrréflesion 
des décretsprématurés : ellesoumU toutes les questions 
à l'épreuve du temps et de la discusûon ; et celles qui 
furent décidées le 5 mai 1791, depuis deux ans et 
demi, s'agitoient journellement au milieu d'elle. 

Le maréchal ( Malacbowski) représenta que ces 
précautions, très-sages dans une question d'une si 
grande importance, ne dévoient pas empêcher qu'on 
ne se rendit à la nécesâté de donner au plus tôt une 
nouvelle forme au gouvernement. Sur sa demande, 
deux plans furent présentés: l'un, par-Krasinski, 
évéquede Kamînieck; l'autre, parWalewski, palatin 
de Siradie. Ces deux plans donnèrent lieu à une dis- 
cussion très- vive, pour eavoîr jusqu'où l'on éteodroit 
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le drmt de voter aux (Uétïaes. Seroit-il donné à tous 
les citoyens indisiiucteraent?Neseroii-ildonnéqu'aux 
citoyens propriétaires? Exigeroit-on que ces proprié- 
tairesrussentnobles,ettous)fônoblesseroient-ils admis 
atïxdiéiines, sans Goémeavoir de propriétés?Ces ques- 
tions, d'un à grand intérêt par elles-mêmes, ne pou- 
voientpaséiretraitéessansbeaucoup de chaleur, dans 
un moment où, chez une grande nation, elles venoient 
d'être tranchées avec violence. Deux partis, en appa- 
rence très-opposés, se rencontroient dans l'abus que 
cbacun d'eu:^ faisoit de ses principes ; ce qui prouve 
que les excès viennent toujours, même en se com- 
battant , aboutir à un centre commun, qui est l'erreur. 
Ceux qui n'avoient étudié les maximes sociales que 
dans cette déclara lion des droits de Thomme, aujour- 
d'hui si complètement oubliée, soutenoient que tous 
les hommes, étant égaux , dévoient tous exercer égale- 
ment leur portion de souveraineté : ceux qui ne tou- 
loieot voir la nation que dans les successeurs des an- 
ciens Sarmates, prétendoient que lé titre seul de 
noble donnoit tons les droits de citoyen, et que, 
ppur en jouir, il n'étoit même pas nécessaire qu'ua 
noble fût propriétaire. On confondit aisément le ' 
premier parti, en lui opposant et l'expérience des 
anciennes républiques, et les raisonnemens les plus 
simples , auxquels le second parti ne manqua pas d'ap- 
plaudirj mais celui-ciles entendit bientôtse renouveler 
contre lui, quand on lui objecta qu'une noblesse in- 
digente étoil peuple, et avoit peut-être encore pliis 
d^nconvéniens que le peuple indigent, parce qu'eUt 
Tome IL , 38 
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avoït plus de prétentions; qu'elle étoit, comine le 
peuple, aux ordres du noble opulent et fâcûe^T, qui 
pouvoit en faire rinstrument ))assif et aveugle de son 
ambition; que la propriété étoit le véritable lien qui 
atlachoit à la chose publique; que, jusqu'en 1768, 
il étoit inouï qu'un noble non-propriétaire fût admis 
aux diétbes ; et que , depub ce moment, lesdésordres, 
les violences, le crédit étranger avoient dominé dans 
les assemblées, et produit les tnalbëursqu'aujourd'hoi 
on cherchoità réparer. Sucbodolski, en exposant ces 
principes et ces faits, en fit adopter les conséquences; 
et il fut décidé qu'il faudroit, pour entrer aux dié- 
ùnes, le concours de la noblesse et de là propriété. 

On peut se rappeler que, dans le même temps, 
la France admettoit, dans ses assemblées primaires, 
quiconque payoit un écu de contribution ; que ce 
décret populacier fut même encore accusé d'aristo- 
cratie; qu'il fut révoqué, et que tous les François, 
indistinctement, furent admis à l'exercice des mêmes 
droits; «t alors on se convaincra que le premier 
pas fait par la diète, dans sa révolution, étoit en 
sens inverse de ceux que l'Assemblée con^tuant* 
faboit dans la ^enne ; qull n'y a que là mauvaise foi 
la plus hardie qui ait pu imputer à l'one 'dé suivre 
les erremens de l'autre; et que ces reprdcKfes, faits 
dans une intention qui aujourd'hui n'est 'plus dou- 
teuse , ne peuvent être répétés que par une préven- 
tion aveugle, ou une ignorance voloiitàîre. La suite 
dés travaux de la diète i»ous ramènera souvent sur 
îcetle réflexion j mais elle ^'offrira d'elle-même si oa- 
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turellement aux lecteurs, que je ne me crois pas obligé 
(îe la leur rappeler, toutes les fois qu'elle se présentera 
comme une conséquencede ce que j'aurai rapporté. 

En général, l'esprit prédominant de la diète était 
de détruire l'oligarchie, qui, surtout depuis cin- 
quante ans, et notamment dejpuisl'établisSetnent du 
conseil permanent, avoit été le seul gouvernement 
de cet État, si improprement appelé la république de 
Polognej d'y constituer une monarcliie sous laquelle 
la nation pût jouir de son indépeiidànce politique et 
d'une sageliberté ; d'admettre, à\*ec le temps, aux dié- 
tioes et aus dîètès, tous les citoyens propriétaires^ 
mais de commebcer par n*y admettre qiie des pro- 
priétaires nobles, et d'ouvrir graduellement l'entrée 
de la bourgeoisie à la servitude, %t l'entrée dç la na- 
blesse à la bourgeoisie. Ed imposant à l'urië des eon- 
dilione strictebient tuaintetiues, eu faisant passer 
l'autre par des degrés qui établissoîetit des rapports 
entré elles trois, on àccoututtioit peu-à-peu tous 
les Polob'ois à être citoyens et à hè classe!* àVec.Ies 
buaiicâs qui constituent les iiUtres nations Euro- 
péenAes : tout, dan6 ce plan, étoit juste en pfiuÉipe, 
étôil bob en politique, et deVoît avoir Une esécutioa 
sagement gradaéej il n'ayoit pas le vceu ùnânittie de 
la diète; «t chaque fois qu'on eb discutoit quelques 
ariicles, il étoit impossible qu'il n'y eût pas une dé- 
libérâûoh très-animée : mais plus fa diétê se pfoloû- 
geoit, plus ort poilvoit fessurer que tous ces articles 
fiiiiroient pai- être adoptésj et c'est ce qui arriva. 

Malgré les embarras qui se multiplioient autour 
28* 
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d'elle, et dont nous parlerons au Livre suivant, xm. 
ïmpôtdu dixième avoitéié établi sur tous les biens des 
nobles: les starosiiesavoient été assujetties à uu impôt 
de moitié, et quoiqu'il y eût k I9 diète un grand 
nombre de starosles, quoiqu'elle ne fût composée que 
de nobles, aucune réclamation n'avoit été faite; le 
dixième avoit été décrété unanimement sous le nom 
â^offre patriotique des citoyens j et l'esprit public, 
qui se manifesta dans ces deux occasions , étoit un 
heureux présage, et même un garant ponr l'avenir. 
Ia noblesse Lithuanienne avait offert le double de 
ses impôts directs. Le comte Potocki, palatin de 
Russie, s'étoit taxé, poar son impôt annuel, h .trois 
cent mille florins Polonois: on n'avoît pas voulu ang^ 
mentw la taxe des faabitans de la campagne • et, pour 
assurer leur exempùon du nouvel impôt, la commis- 
ÙOD du trésor avoit, par ordre de la diète, publié 
Une ordonnance en leur faveur : les palatins de la 
Grande-Pologne avoieat demandé à entretenir les 
troupes que fotu'niroit la province. Dan» l'empnmt 
qui fut décrété, le banquier Tepper fit gratuitement 
une avance de cent, mille ducats, et, quant au sur- 
plus de l'emprunt , renonça atout droit de commi»- 
sion pour tout ce qui passeroit par ses mains. 

L'esprit public ne se manifesta pas moins, en écar- 
tant tout 01^^ national , poar donner le comman- 
dement de l'armée. On demanda au roi de Prusse le 
général Kalkreulh. Ce choix, qui en lui-même parait 
peu intéressant, le devenoit beaucoup plus de la part 
d'une noblesse guerrière; il est vrai, mais plus renom; 
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xaée par sa valeur qtie par si subordinatioa ; il le 
devenoit, surtout, en ce qu'il prouvoû la coofiaDce 
entière qu'elle metloit dans lés promesses et dans 
l'alliance de Frédéric-Guillaume. Cette tendance gé- 
nérale de l'opinion vers tons les changemens qui pou- 
Toieni améliorer le sort de l'Etat, ne se trouve chez 
une nation vive, indépendante et fière , que lorsqii'elle- 
veut fortement sa restauration. Stanislas-Auguste finit 
lui-même par se livrer à ce mouvement universel. Il 
avoit d'abord paru peu disposé à abandonner le parti 
Russe , soit par un reste de souvenir de ses anàeones 
liaisons, soit parce qu'il lui devoit la couronne, soit . 
ija'il eût cru réellement que la Pologne devoit at- ' 
tendre son salut de la Russie ; mais voyant ce parti 
s'alToiblir tous les jours, il sentit qu'eu voulant le sou- 
tenir, il ne pouvoit que produire une scission très- 
fâcheuse. Il se réunit à Ignace et à Stanislas Fotocki ; il 
fît au trésor de l'État des dons considérables : son 
exemple fut imité par Malachowski , par pluùeurs 
maisons des plus opulentes, par la Grande, la Petite- 
Pologne et la Lilhuanie. On ne pouvoît marquer 
plus posilivement qu'on attachoit un grand prix à 
marclier dans un parfait accord vers le but qu'on se 
proposoitj et ce fut sous ces heureux auspices que 
parut un projet de réforme pour la constitution *. U 
avoit huit articles, intitulés ; Princes peur L'amé- 
lioration de la constitution. 

Le premier constaioit les droits de- soùvarwnetê- 

* Viica jusiifioattrt» , H.« XIV.. 
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appartenant à la nation; droits à Texercice clesqDels 
étoîeat également appelés tous les citoyens. Ce nom 
u'ëtoit encore censé appartenir qu'à la noblesse. 

Le second régloit la nomination des nonces^ qui 
ne pouvoient éire pris que parmi les propriétaires. ■ 

Le troisième Gxoit la tenue des diètes ordinaires, 
leur prolongation dans quatre cas prévus, et la force 
des lois qu'il leur seroit permis de faire pendant celte 
prolongation. 

Le quatiième exioeoit que' les instructions des 
nonces fussent données ou à l'n^nimité, ou à une 
pluralité ùmple des deux tiers, ou des trois quarts, 
suivant la nature des leis cardinales , positives^ Bs- ■ 
cales , civiles ou criminelles. 

Le cinquième établissoit que, pour les traités, 
alliances, déclarations de guerre, la pluralité des 
trois quarts des membres de la diète seroit néces- 
saire. 

Le sixième couBoit an roi et à son consâl des por- 
tions déterminées du ponvoir exécutif. 

Le septième établissoit dans la diète un tribunal, 
dont elle devoît ensuite circonscrire les bornes et 
réjj;ler la procédure. 

lie huitième, enân, déclaroit que, dès que la con- 
sûluiîon auroit été établie, il ne pourroit plus, à 
l'avenir, y avoir de diètes confédérées. 

Ce plan pouvoit certainement donner lieu à plu- 
àeurs objections. L'homme d'État , qui l'eût examiné 
d'après les principes généraux d'une sage politique, 
auroit blâmé les limites rigoureuses prescrites au 
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pouvoir executif, comme étaat toDJours nuisibles 
à la' force d'un grand Etat. En applaudissant à l'idës 
de ne confier l'exercice du pouvoir I^slatîf qu'à des 
propriétaii'es , il aurmt voulu que tous les habitaos 
pussent graduellement jouir du nom et des droits de 
citoyen;ciifin il auroildemaDdé que la diète, ne devant 
jamais être qu'un corps législatif, n'établit pas dans 
son sein un tribunal judiciaire, qui, n'admettant 
dans sa composition que des membres pris au milieu 
d'elle et choiâs par elle , seroit nécessairement beau- 
coup trop soumis à son influence. Mais réfléchis- 
sant ensuite sur la position à laquelle ëtoît réduit, 
depub long-temps , un Eut qui avoit les" moyens 
d'être florissant, sur les idées prétendues républi- 
caines dont un Polonois étoit imbu dès sa naissance, 
sur les deux partis qui, chacun de leur côté, seQat- 
toient de dominef* dans la diète, tout homme d'État 
auroit reconnu que ce plan, quelque informe qu'il 
fîkt, étoitdé)à un gage, ou du-moins un pronostic de 
restauraùon : elle lui auroit paru , surtout, annoncée 
dans la proscription de ces confédérations imaginées, 
pour remédier à un mal plus grand encore, et qui al- 
loil aussi être proscrit; car les mesures prises par les 
art. 4 et 5, indiquoîent que le liberum veto étoit enfin 
JBgéjetneseroitpIusdéfendu que par ceux qui avoient 
intérêt à perpétuer les troubles. Wous les verrons, 
en éffçt, varier et mnhiplier leurs efforts sous toutes, 
les formes, suivant la marche plus ou moins rapide 
queprenoit l'esprit public; etnousavon»chCTché,dani 
le Livre IX , à bien développer cette perfide tactifpiek 
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Sur la préseatatian de ce plan de réforme, la diète 
prît d'abord le sage parti de le renvoyer à une eom- 
misâon , ctiargée d'en diseuler tous les artides, ei de 
lui rapporter son travail sur cbacun d'eus. Il eût été à 
désirer que, sans nuire à l'exactitude et à l'impor- 
tance de ce travail , on en pressât la confection : tons 
les délais étoient mis à profit par les partisans de la 
Russie , pour arrêter ou pour diauger les intentJODs 
générale» de la diète; mais, quelque confiance que 
Catherine eût dans leurs efforts, dirigés et soudoyé; 
par elle, elle ne négligeoit aucun moyen pour lui don- 
ner ailleurs des inquiétudes qui passent la distraire 
de ses travaux. Celui qu'elle employa dans ce moment, 
et dont elle avoit déjà fait un cruel usage, plus de 
vingt ans auparavant , tenoit à l'état dans lequel étoit 
alors, en Pologne, le cierge Grec non-uni. 

Jusqu'en 1676, ce clergé avoit conservé ses an- 
âennes relations avec le patriarche de Constanti- 
noplejmais, à celle époque, la Pologne ayant en une 
guerre sanglante à soutenir contre les Tartares et les 
Turcs, tout rapport avec Constantinople fut interdit, 
sous peine de mort. On fil la faute de s'arrêter à celte 
mesure proliibitîve, sans s'occuperde donner au clergé 
y non-uni une autre OTganîsation. Les -vacances de* 
évécliés étant survenues, il s'adressa à l'évéque de 
Kîow, et, par là, se trouva assujetti de fait à l'influença 
spirituelle de la Russie : c'étoit déjà une nouveauté 
dangereuse, et dont les suites étoieut incalculables» 
cbez un peuple ignorant et superstitieux^ mais le dan-^ 

ger dçviçt bien plus grand, quaad Pierre I," sç fut dé' 
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elaré, en Russie, cliefde l'église Grecque non-unie, et 
qu'il eut établi à Péiersboui^ un synode d'évêques 
Grecs, entièrement soumis au pouvoir politique et 
religieux de la couronne. Ses successeurs reconnurent 
souvent combien' cette soumission leur seroit utile 
pour troubler les provinces Polonoises'où ce rit étoit 
prëdominant. A la honte du trône et de Itumanité, 
Catherine en avoit fait un abus révoltant pendant la 
confédération de Barr, et cherchoit à le renouveler 
pendant celle deYsrsovie. Les popes, ou prêtres Grecs 
non-unis, fqrent excités et soudoyés par elle pour 
soulever les paysansde leur rit contrele gouvernement 
Folonois. Des tentatives d'insurrecliou furent faites 
en Lithuanie ; ^le clergé refusa le serment de fidélité à 
la répubhque , s'il n'y étoit autorisé par l'impératrice 
de Russie et l'évéque de Sluck. Ce poptife, ausû in- 
fidèle à ses devoirs politiques qu'à ses devoirs religieux, 
osa même prescrire à son clergé le serment de fidélité 
à l'impératrice, et la faire nommer dans les prières 
publiques. Des mouvemens alarmans eurent lieu en 
Volhinie, et surtout en Ukraine :1e paysan.de ce* 
provinces, exciié par ces popes , parloit ouvertement 
de renouveler des massacres, dans lesquels il se sou- 
veuoit d'avoir été acteur j la diète fut avertie à temps 
pour ju-endre des précautions, qui, d'un jour à l'autre, 
deveiioient pins nécessaires. Deux popes j arrêtés en 
Volhinie, (loiuièrent, dans leurs interrogatoires, des 
reiisetgaerneiis qui Brwit découvrir plusieurs dépôts 
d'armes; trente, aiures^furent arrêtés-, et leurs révé- 
laùyns condiusireDt enfi» jus<ju'à l'évê<jue même, 
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que-tout désignoit comme le premier auteur de ces 
horribles complols. Le salut de l'Etat exigeoit qu'on 
s'assurât d'un conspirateur aussi dangereux^ c'est ce 
qui fut fait. L'ofHcier commandé. avec un déiacbe- 
ment , pour l'arrêter, le surprit à l'instant où il s'élao- 
çoit vers une table sur laquelle étoieut douze pistolets, 
dont il u'eut'pas le téraps de s'emparer. L'arrestation 
éa chef et de ses principaux agens, déconcerta'Ie 
reste des conjurés ; des troupes furent envoyées dans 
tous les endroits suspects ; et la diète , satisfaite d'avoir 
prévenu un grand danger, voulut bien, par ména- 
gement pour la Russie , ne pas soivre la découverte 
d'un complot dont elle étoit le premier moteur. Ce- 
pendant, elle lui pona des p]àîntes,sur un dépôt d'ar- 
mes de cent vingt charriots , amenés et escortés m 
Ukrainejusquedansla terre deZmila, qui appartenoit 
au prince Potemkin. Stackelberg donna aussitôt une 
note, qui, très-insignifîante au fond, désavouoit les 
vagaboods, et assuroit qu'ils n'inquiéteroient plus 
l'Ukraine par des propos et des écrits gui, circulant 
dans la lie dit peuple , sont faits pour être aôan- 
donnés à la police surveillante. Sans attacher à celte 
note plus d'importance qu'elle ne méritoit, la diète 
ne demanda pas d'autre explication ; elle fit marcher 
des troupes dans les cantons les plus menacés , et 
donn^ un univçrsal^, qui, dans toute l'étendue de la 
république, devoitélre publié en chaire par tout le 
clergé , notamment par le clei^é nqn-uni. Cette pu- 

• Pièce» justlficotise». H.» XV. 
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blîcalion, joÎDte atix mesures que l'on prît pour faire 
sortir de Pologne tous les étrangers vagabonds et 
suspects, arrêta les effets de l'effroyable macbinalion 
qui avoit dotmé les plus vives alarmes, et qui finit 
par couvrir d'opprobre et d'horreur ceux dont elle 
ëtoit évidemment l'ouvrage. 

Mais, eD-mème-temps , la diète crut que c'étoit le 
moment de donner une nouvelle preuve de son esprit 
de tolérance, et de s'attacher ceux mêmes dont ses 
ennemis avoieot espéré faire des sujets rebelles. Four 
donner au clergé non-uni une organisation qui réta- 
blît ses relations avec le patriarche Oriental , elle en- 
tama et suivit, avec celui-ci, une négociation à Con- 
siantinople. I^e clei^é dût être, in spiritualihus , 
soumis au pfftriarche et à l'assemblée générale de 
rÉglise Orientale j mais il ne pouvoit y avoir recours 
qu'avec l'aveu et par l'entremise de l'administration 
du pays. Une dépnlation spéciale fut chai^éede tout ce 
qui inléressoit les Grecs, et une congrégation fut éta- 
blie à Pinsk; îa diète y envoya des commissaires : au 
bout de quelques mois, la congrégation rendit une or- 
donnance intitulée, Organisation de la hiérarchie 
stablede l'Église Grecque-Orientale dans les Etats 
de la république de Pologne. L'ordonnance, ap- 
prouvée par la députation , fut sanctionnée par la 
diète. Les Grccs-Polonois exaltèrent la sagesse et la 
bienfaisance du gouvernement contre lequel on avoit 
voulu les soulever, et, l'année d'après, prouvèrent 
l'heureux changement qui s'étoit fait en eux, en prê- 
tant simultanémentsermentà laoouf elle conslilutiop' 
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La diète avoît déjà terminé l'aonée 178g, en adop- 
tant les buit articles fondamentaux de la constitution. 
Après quatre séances, de dix heures chacune, ils fîi- 
rent acceptés à l'unanimité. Le roi s'étant, trouçé ia- 
commodé à la dernière séance, avoitété obligé de se 
retirer. Le maréchal de Litbnanie vint lui amioncer - 
l'acceptaÙGn unaaime , et fut chargé par lu* de témcù- 
gner k la diète la vive satisfaction gu'il éprouvait, 
en voyant un nouvel ordre de choses Jait pour fixer 
le sort de la Pologne j et pour assurer à jamais son 
bonheur. 

Celte satisfacùoD étoit-elle réellement au fond de 
son ame? C'est ce que nous ne nous permettroos pas 
de décider, quant à présent ; mais elle fut génénie 
dans toute la FologDe; et, ce qui est très-remarqua- 
ble, on la vit sincèrement part9gée par les bouiçems 
des villes, qui, cepeudaot, perdoient, au-moîns pour 
le moment, l'espérance de voir changer leur sort. 
Quelque légitimes qu'eussent été les plaintes , il 
n'en fut entendu nulle part. Il sembloit que les 
bourgeois craignissent de troubler la joie universelle, 
en témoignant un mécontentement personnel :ils 
firent au bien public lé sacrifice de leurs justes de- 
mandes, et attendirent du temps ce qu'en efiét le 
temps leur fit obtenir ; réservé qu'il faut; admirer, 
, dont on trouve peu d'exemples dans l'Histoire, et 
dont elle doit conserver le souvenir, comme un trait 
caractéristique de cette révolution. 

FIN BU UVHE Vin. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU LIVRE VIII. 



Acte de la Confédération-générale; extrait de la Gazette 
deteyde, 1788, JiippLduIffi 69. 

17 octobre 178S. 

J^ous États, sénaleurs ecclésiastiques et séculiers, ministres 
et nonces , assemblés en présence de S. M. le roi , sons son 
approbation et son seing, déclarons : comme nous ne sommes 
animés uniquement que de zèle pour aider notre patrie de 
la manière la meilleure et la plus efficace, et ponr la mettra 
en sûreté , à cet elfet et pour remplir ces vues , nous noua 
ferrons du moyen le plus propre à y conduire; e'est-à- 
dire, le lien d'un^ confédération-générale. En conséquence, 
nous voulons tenir toutes :dos délibérations sous ce lien, et 
nons obliger de la façon la' plus sacrée au nuiiulieD de tous 
nos droits , qui nous assurent notre religion catboUqne- 
Itomaine, le bien-être de uotre pab'ie ,(iotre forme de goU' 
Temement libre et républicaine, la personne, la digoiié, 
les droits etfrcrogatiyesde notre roi glorieusement régnant, 
Stanislas- Auguste , comme aussi de tous les magistrats, cba- 
cun dans Ses bornes respectives : mais, comme nous ne sau- 
rions considérer aucun de ces droits de notre pays, qui noua 
lont si précieux , comme nous appartenant léellenteiit en 
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propre, à moins qu'ils ne soient appujés -par des forces 
sufSsantes pour écarter tout danger ijni menace notre patrie 
déplus d'une manière, nous déclarons, dam celte vue, que 
nous sommes prêts à porter, sans délai, l'offre nécessaire de 
nos biens et facultés , ponr l'augmeatalion des troupes de la 
république , aulant qiie les circonstances pourront le per- 
mettre. Nous nous rcserTons de porter , daus nos délibé- 
rations ultérieures, noire attention sar toutes les améliora- 
tions qui seront nécessaires dans l'intérieur de la république, 
comme aussi de procurer , aulant que possible , les arran- 
gemens les plus utiles pour la république , sans nous occuper 
d'affaires particulières. Nous désirons pour maréchal de la 
confédération de la couronne , le maréchal de la diète , dcjà 
élu, M. Malachowski, référendaire de la cotironne et nonce 
de Sandomir ; et pour maréchal de la conCédération <le 
Litlmanie , nous nommons celui qui a été proposé par la 
province de Lithuanie , le prince Sapiéha , général de l'ar- 
tillerie de Lithuanie et nonce de Brzesc, en Lithuanie, 
auxquels iUarécha'ux nous prescrivons le serinent Suivant '. 

' s ^e jure par Dieu le Toât-puissant , que je serai fidèle an 
'sérénissime roi Stdâislas- Auguste, uo^ seigneur gracieu- 
sèment régnant, comme aussi à la confédération -générale 
delà couronne et de Lithuanie, dans la gestion de ma charge 
de maréchal , eï que j*^obserTerai toiit ce que prescrivent les 
règles de la confédération; que je n'entirerai dans aucune 
convention secrète , soit avec dés péi^oanes indigènes on 
étrangères , à l'insu du roi et des Etats confédérés ; que je 
ne f^ral attention ni aux égards, dons, promises, amitiés, 
ni menaces; que je n^ passerai point d'arrêtés ^îâncila) ni 
actes parlicàlie'rs , quelque nom qik'ils puissent avoir, ni 
aucune assignation d'aïgent : je promets, au contraire, da 
ne Faite insérer dans les actes que ce qui aura été arrêté 
à la pluralité par les États confédérés; que , dans la compu- 
tation des voiîi et la déclaration âe la pluralité, j'agirai avec 
fidélité et candeur. Si quelque téoateur, miabtre ob ooucf 
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désire un scrutin secret, j'y procéderai conformément aux 
loia, même d'après le désir d'un seul, et, après que les suf- 
frages auront été recueillis à haute voix , à leur levée secrète ; 
je les compterai également avec iidélil^ et candeur, et en 
déclarerai la pluralité. Seulement à l'égard de tout projet 
qat seroit présenté pour augmenter les impôts, je n'accor- 
derai point de scrutin secret ; mais sur cette matière je lè- 
verai les snSrages à haute voix , et j'en communiquerai la 
pluralité à tous les Kiats confédérés, afin que tout procédé 
de cette nature ne reste pas inconnu an pays et aux Étais 
coofédérés. Âïasi Dieu me soit en aide •> '. 

A ces causes , nous invitons tous MM. les sénateurs ec- 
clésiastiques et séculiers, ministres et nonces , à uu ouvrage 
aussi saint et aussi désirable pour la patrie , et nous les con- 
jurons par la fidélité et l'amour qu'ib doivent à leur roi et à 
leur patrie. 

N." II. 

Extrait du manifeste de Gustave; tiré de la Gazette 
d'Amsterdam, 1788, suppl. des N.*" j5 et 76. 

(Ce manifetle eit trop' long pour être leptodoît «d Bon entier; 
mais Gomme il reofenne das passages ijnî sont piopres à donnel une 
idée de la politique isge et juste de Gustave , en opposiliou avec le 
machiavélisme de Catheiiac , nous crof od$ devoir les rapporter ici. ) 

Gustave commcDCC par rappeler toute la conduite que, pendant 
dit-Bept anE de règne , il a tenue à l'égard de la Russie , cl les rap- 
ports periiODneU qu'Q s'étoEt plu à entretenir avec Catherine, en 
ne tMOnquant Jamais de lui marquer, ainii qu'il Hempire Russe, la 
confiance et ces sentimens de paix et lïaïaùié qu'il reconnoUsoit 
utiles aux deux £tati. 



Mais, au mi- 

liea de ce soin, coutiiiae-t-il , qaand le roi coiUptoit eatiè- 
rement surnne union durable, qu'il croy oit si bien aff'e'ràiie, 
le ministre de l'impératrice chercboit, par des Voies, de» 
discoQis et deanégociàtioni obliques, il faire l'eviVre l'esprit 
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de discorde et d'snflrcbie que le rai avoit déjà Itenrensemeut 

, étouffé an commencement de son règne Dans ce mom^t 

tnéme , le comte de Rasonoiowski , comme pour coarooaer 
tontes ses intrigues injurieuses , hasarda , sous l'apparence de 
l'amitié, dnns une note ministérielle conçue dans les termes 
les plus artificieux, de TOaioir détacher le roi de la nation; 
il en a appelé à celle-ci, et a tâché, soualevoile de l'amitié 
de l'iapéralrice pour la nation, de rompre les liens sacrés 
qui unissent le roi et ses sujets. Bien ne ponvoit dévoiler 
mieux les ialenlions et les projets^ que cette démarche et le< 
expressions conteitues dans ladite noie même. I^e roi a com- 
muniqué à d'autres cours de l'Europe, qui lui sont alliées, les 
motits qui ont fourni à S. M. les règles de la conduite qu'elle 
a tenue. Le roi n'a consulté en ceci que ce qu'il se devoît à 
lui-même , i ses peoples et à la sâreté publiqoe , et a éloigné 
de sa personne un ministre, qui, ayant abusé du droit des 
gens, n'étoit plus en droit d'eo jouir; et comme S. M., res- 
pectant encore en lui le caractère dont il se montroit in- 
digne , le roi a apporté dans cette démarche , que S. M. Revoit 
à son honneur, tout le ménagement possible, et croit avoir 
donné en cela une preuve de Goorespectpoarl'impéntrice, 
et de ses égards pour le droit des geos..... 

N.» III. 

Déclaration de la cour de Berlin, remise à la diète, 
ie 12 octobre , par Buchhollx ; extraite de la Gazette de 
Leyde, 1788, iV.o 89. 

Co fat à la fin d'août, que M. le comte de Stackelberg, 
ambassadeur de Russie , déclara officiellement au soussigné, 
« que S. M. l'impératrice avoit résolu de faire avec le roi et 
B ta république de Pologne, dans la procbaioe diète, une 

> alliance , dont le but et l'unique objet seroient la sûreté et 

> l'intégrité de It Pologue, ajjisi que de sa défense contre 



■ i>, Google 



BE LA POLOGNE. — LIVHB VIII. 44g 

a Vennemi comninn ■. Le soussigné, en ayant fait le rap» 
port au roi, son maître, il déclara à M. Iç comte de Stac- 
kelberg, en conséquence àe ses oriires u que, ^elque 
» sensible que S M. fût à cette onverlure confideniielle, 
a elle ne ponvoit pourtant pas di^muler qn'tUo ne voyait 
a aucune nécesûté d'une. pareille alliance, tu surtout les 
» traitas subsistans de tous côtés; que si on jugeoit cepen- 
> dant une noQTelle alliance nécessaire pour la Pologne, 
» S. M. feroit aussi proposer le teiiouTellemeiit des traités 
à qui subsistaient de longue main entre' la Prusse et la Po- 
» logne, comme elle ne prenoit pas moins de part an bien-- 
s être de cet État voisin qu'aucune autre puissance ». Le 
soussigné a accompagné cette réponse de la représentation 
de plusieurs autres moiiTs qui pouToient faire sentir l'inuti- 
lité, et, es-même-temps, les suitesdaagereuses d'une alliance 
pareille entre la Itussie et la Pologne , d'après le double but 
énoncé.' 

Le b^ron de Keller^ ministre du roi à Pétersbourg , a été 
cbargé de faire immédiatement les mêmes déclarations et 
représentations à la coar impériale de Russie. ' 

Comme le roi a cependant appris avec surprise que la 
projet de cette alliance a déjà été précédemment commu- 
niquéel agité en Pologne, et qu'il est possible qu'il soit 
repris à la présente diète, S. M. croit devoir annoncer ses 
sentimens sur un objet aussi intéressant pour elle et pour la 
Pologne , par la déclaration suiranie. 

Si l'alliance projetée entre la Etlissie et la Pologne doit 
avoir pour premier but U coDseFvation de l'intégrité de la 
Pologne , le roi n'en voit aucune utilité ni nécessité, cette 
intégrité se trouvant déjà suftisammeut garantie par les der- 
niers traités. On na sauroit supposer que S. M. l'impératrics 
de Russie, ni son allié l'empereur des Romains, voulussent 
enfreindre les leurs. U fandroit donc supposer an roi un pareil 
dessein , et diriger en conséquence contre lui cette alliance. 

S. M. n'ignore pas qu'on a prû à tâcbe, depuis qnelquo 

Tome II. 89 
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temps , d'imprimer une opinion sur sm mes , relativement à 
l'intégrité des États de la répnliIiqQè, aussi peu coarenaUe 
3 sa droiture qu'à la dignité de sa politique. Le roi peutplii- 
tàt provoqiter an témoigna^ de la partie saine et éclairée de 
la natioD FfiAonoise, s'U n'a pas pris tous les iDins possibles, 
pendant la durée de md règne , de maintenir une bonoe 
amitié et le meiBenr voisinage avec elle , et s'il est irriTé 
la moindre cbose qui puisse faire juger on soupçonner du 
contraire. 

Le roi ne peut donc pas se dispenser de réclamer et de 
protester solennellement contre le bntde lasnsditealHance, 
si elle doit éin dirigée contre S. H. j et elle ne poari«it la 
regarder, dans ce cas, que comme tendant à interrompre 11 
' bonne barmoaie et le bon voisinage établis entre la Prusse 
et la Pologne par les traités les pins solenn^ 

Si, en second lieu , cette alliance doi^ être dirigée contre 
Yeimemi commun; si l'on entend sous cette qualification li 
Forte Ottomane , le roi ne pent passe dispenser, par amitié 
pour la république de Pologne, de lui représenter que k 
Porte Ottomane ayant toujours religieusement observé la 
pais de Carlowitz, etajant ausàsoignensemeut mén^éles 
Etats de la république pendant toat le cours de la présente 
guerre , les suites les plus dangereuses ne manqueroirat pas 
de s'ensuirre, tant pour les États delà république, qitepour 
ceux de S. M. Prussienne qui les avoisinent , si la Pologne 
TentMt a contracter des liaisons qui autoriseroient la Porte 
i TOJrdans la Fologue un ennemi , et à l'inonder de ses 
troupes, peu accoutnnaées à la dîici pli ue «milita ire. 

Tout bon e^ éclairé citoyra de la Polo<;ne sentira aiséasent 
combien il seroit difficile, sinon imftossible, de défendre sa 
patrie contre un efluemi aosoi proche, aussi tbrraidaUe et 
«n«si lieureuK. Il comprendra en-méme-temps que , par noe 
démarche de cette nature, les moteurs du projet d'une al- 
liance contre la Porte seroient aassi ceux qui , selon le dis- 
positif de l'«Eticl« VX du traité coudu en ■ 77^ entre k Prusse 
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A la répnBUqae , âtspenseroieut le roi de garantir à la ré- 
pnbliqael'iatégrilc de ses États ;I«â gaerres eotrala Pologna 
et la Porte Ottomane étant expressément enieptées dans la 
susdit traité. 

L'alliance projetée ainsi entre la Russie et la Fologne , 
eutraioeroit donc la répubKt^e immani^aUe^Bt, et sans 
âactm but ni nécessilé , dans une guerre ouverte ayec uft ie 
sesmeilleursTobins, mai], en-méiBe-tempSjteplasdaagereax' 
ennemi. Elle prireroit la répttUtc)ue de l'assbUBce et de la 
garatilie du roi, sans lui en préseslcr vue meilleure et pto» 
suffisante. 

Le roi ne saurait donc ètr« indiffiérent a» projet droite 
allîauce anssi extraordinaire , tjti menaceroit , nna-seulenté&t 
la républitjuede Pologne, mais aussi ses propres Etats, aussi 
Toi»ns de la Pologne, An phis grand danger, et □« man- 
qneroit pas d'étendre le feu de la guerre, et de causer un 
embrasetnenl plus général. 

Le roi ne troure pas à dire qne k r^pnbliipie de Pologne 
augmente son arm^e , et mette ses forces mililaires dans un 
état phis respectable ; mats il donne à considéra aux bons 
citoyens de la Pologne si l'on ne poarroii pas , dans les 
circonstances présentes, abuser d'Una augmentation quel- 
conque de l'armée Polonoise , entraîner la répubtiqne, 
contre son gré , dans une guerre qui hti est abscJttmeat étran- 
gère, et, par conséquent, amener des suites désagréables. 

Le roi se flatte que S. 1A. le roi de Pologne et les Éiatï 
de la sérénissime république , assemblés dans la présente 
diète, voudront prendre en mare coasidéralion tout ce qne ' 
S. M. Tient de leur faire représenter, dans les vues et par 
les principes de la plus sincère amitié, et ponr le réritabla 
bien et intérêt commun des denx États, si étroitement lié^ 
par des liens indissolubles d'alliance permanente et éternelle. 

S. M. espère de même que S- M. l'impératrice de Rassis 
' ne refusera pas son suffrage à des motifs aussi justes et aussi 
conformis «a vériiable bien-étrs de la natioa Polondise; 
39* 
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fit elle s'attenilpar coDséqDent, avec confiance, qu'on fert 
abstraction , de part et d'aatre, du projet d'une alliance aussi- 
peu nécessaire, mais toujours très-dangereuse pour ia Po' 
logne. 

. Si> contre toute attente , on Touloit procéder outre à la 
conclusion de l'alliance souvent mentionnée, le roi offira 
également à la sérénisûme république son alliance, et le 
renouTelli-meiit des traités qui snbsistent entre la Prusse et 
la Pologne. S. M. croit pouvoir lui garantir son intégrité 
aBSsi bien que toute antre puissance; et elle ftra toat ce qui 
dépendra d'elle, pour préserver l'illustre nalion Polonoise do 
toute oppression étrangère, et particulièrement d'une attaque 
hostile de la Porte Ottomane, si elle veut suivre son conseil. 

Si, contre toute attente , on ne vouloit pas faire attention 
i tontes ces considérations et offres amicales, le roi, ne 
voyant pins, dans le projet de l'alliance sasdite , qu'an 
projet formé contre S 31., et celui d'eotratner la répu- 
blique dans une guerre ouverte avec Us Turcs, et d'exposer, 
parque suite inévitable, à leurs incursions et Lo3tilités,noib- 
seuleHLentles Etats de la république , mais aussi ceux de Sa 
Majesté Prussienne , elle ne pourroit pas se dispenser da 
prendre les mesures que la prudence et sa propre conserva- ' 
tioD Ini dicteroi eut, pour prévenir des desseins aussi dan- 
gereux pour l'un et pour l'autre Étal. 

■Dans ce cas non espéré, S. M. invite les véritables pa- 
triotes et les bons citoyens de Ja Pologne , à se joindre à 
elle,poiirdétoumer, par des mesures sages et communes, les 
grandes calaniités dont leur patrie est menacée. 11$ peuvent 
s'attendre fermement que S. M. leur accordera tout l'appui 
nécessaire et l'assistance la plus i^fficaCe, pour maintenir l'in- 
dépendance, la libei-jé et la sûreté du la Pologue. 

fait i Vartoric, le ii oolobre r ^S8. 

Signé Louis ne BacaBoi.TZf 
Envoya exuaorâiiuîre de S. M. Prusueno*. 

iftia. Cette dédaratiDn} daanée à l'ouverture de la diétei ^toil 
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bien ie nature à lui (nspirei aae gnode coofiaoce; on ne pooroilt 
demander t.<i roi <ie Prusse une gaianUe {llit» puiliTe dq l'iad^peu,- 
dance et <le l'intfgrité de la Pologne.. 

N.o IV. 

SépoTue de la âtèie à la déclaration remise parBuchhoUz ? 
extraite de la Gazette de Leyde, 1788, W.» 90. 

Là soassignés , par ordre eiftès du roi et Jes États-con- 
fédérés de la diète, ont l'honneur de remettre à M. deBuch- 
holtz , envoyé extraordinaire de S. M. le roi de Prusse , la 
réponse qui suit, relative aux sentintens de S. M. le roi de 
Prusse, exposés dans la déclaration du la octobre deVannéa 
courante. 

lia lecture de la susdite déclaration de S. M. le roi dd 
Prusse, faite eu pleine séance, ce i3 octobre, a pénétré les. 
Ëtats assemblés d'une reconnoissance vive et sincère, due à 
la fa^on de penser généreuse. du roi , ami et voisin , 'qui,, en 
assurant à la Pologne l'iptégrité de ses possessions, ajoute 
à la foi des traités une confiance personnelle, et répoiid.à la 
haute idée que la nation s'est faite d'uu monarque aussi ver- 
■tueux que puissant. ' 

JtiS projet de l'alliance entre la Russi&.et< la Pologne, 
' n'ajant été proposé, ni au conseil permanent, ni à la dièts 
d'abord libre et ensuite confédérée , ne fait pas l'objet de 
son acte d'wiion , qui ramène les travaux delà diète, d'après 
i^ volonté générale de la nation , et les propositions éma- 
nées du trône, à l'augmentation des impôts et du militaire 
de la république, non dans le système d'aue force oiTeu si ve, 
mais bien dans cetui'd'une force défensive et conieEvatrice 
de ses possessions ^ t de son libre gouvernement. 

Si, dans la direction déjà déterminée de leors-iravanx , les 
^lalâ assemblés venoient à recevoiruoeproposition et un pro- 
jet d'alliance, la république étant tenne, par laAatnre mémo 
de la diète, à une marche publique, ue sera jama^ dauï lo 
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cas de voiler ses procédés, confonnes à rindépendance de 
sa soDTeraioeté , am règles de la pradçoce, aox principn 
sacrés do droit public, et à la déférence due aox sentimen* 
d'amitié de S. M. le roi de Fnuse. 

La Tolonté g;énérale, toujours droite et toujours publique, 
formant l'e^rît des délibérations delà diète act*elle,les 
États assemblés «hercheroni onanimement à établir dans 
l'opinion de S. M. le roi de Prusse une idée avanUgeuse ^e 
leurs lamiircs et de lear patiiotisme. 



Signé Stanislas Nalzcz HiiicBowsii , 
mf^Tendaïre de la couronne, maiédii] delà 
di^e et de U coaf£d<£rBtioD de b c< 



Casimir, prince SirtÉHA, 

G^fralde rartillerie d( LilhuanJe^ mar^chii 

de il confédérstioD du grand-dnché de Lî- 



îiote de StacAelberg, ministre de Russie^ à la diète', 
extraite de ia Ctœlie de LeytU^ 1788, suppl. du 
li.o 95. 

L'ambassadeur extraordinaire et plénîpoi«nt}aire de 
S. M. l'impératrice de tontes les Rotsies s'est imposé jus- 
qu'ici le nlence le plus absolu , et n'a Fait auciinc: repré- 
■entalion à l'égard des détermina lion s dis iUastres Étais 
as9embIés,qai,quoiqa'cUcsaient enfreint h constitution de 
' ij-jé y concertée avec les (rois cours , n'ont pas porté direc- 
tement atteinte à l'acle de garantie de 1775. ].es ordres de 
l'impcratrice ont toujours en si parfaili^ment le raiactére des 
sentimcns d'aflettion de S. M. I. pour la nation PÔlo: toise, 
(^ue le soussigné «ût désiré n'être jamais réduit à la ué(.'cssi(« 
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fôcfaevMdeproteMercorrira âne infrftcUonàla forme de gou- 
vernement, consacrée par l'acte ée garantie solennel datraité 
de 177s, C'est cependant l'idée contenne dans didérens pro* 
jets, ayant ponr objet une diète pennanente , et par cod- 
■éijnent, nae ssbrerdoB totale da gonTeineraent , qoi prescrit 
aa sonssigiié de déclarer <jae S, M. l'impératrice , en re- 
nonçant avec regret à l'amitié qu'elle a Tonée ■ S. M. le roi 
et à la sérénissime république, ne pourra regarder que commo 
nne violation des traiiés le moindre chaDgeount fait à la 
constitution de 177S. 

Var^oTic, co & novembre 1788. 



■Précis du discours du roi , au sujet de cette NoIk ; extrait 
de la Gazetle d^ Amsterdam , 1 788 , suppL du N," g6. 

Si l'on ne vouloil pas remplir les engageraens stipulés 
par les iraités qités dans la note dont on vient de faire lec- 
tore, ce sentit autant qne de se charger de la Faute d'avoir 
rompu les promesses, d'occasionner les suites les plus lâ- 
cheuses et de céder en-mème-temps à celui avec qui on a 
fait des traités, le droit de vengeance contre noos. A-Ia- 
vérité , nous avons des exemples de païens qui ont rompu 
des traités pareils ; mais que ceux-là seBlemeot en rempor> 
tarent de la gloire, qui fnrent favcoisés du bonheur etda 
toutes sortes de circonstances qne la raison même défend 
de comparer aux nôtres. Il faudroit considérer que l'arméo 
de cent mille hommes a bien été enregistrée , mais que noua 
ne l'avons pas encore. 11 faut que nous considérions quell» 
éloit U situation de neUe pays, lorsqu'on en fit le ihéÂtre 
de la guerre; qne l'entrée en est ouverte de tons cdtés, et 
on, ce qne Dieu ne veaille, nous pouvons trouver au^plo- 
tôt les ennemis les plus cruels. Eniîn, il faut que nons con- 
sidérions combien il est facile que nous de* enions la proie 
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de persnasioiis étrangères} il fâat que nons ayons, antanl 
qu'il est possible, tons nos Toisins pour amis ; mais il n'y a 
aucune puissance dont les intérêts soient moins conlraÎKi 
aux nôtres que la Russie. C'est à la Russie que hons sommet 
redevables de la reslitutioa de quelques parties du payi 
déjà p>'is en possession par d'autres) la, Bassie nous donna 
les meilleures perspectives pour les progrès da commercci 
ia Russie , loin de mettre des obstacles à la résolutiog pré- 
aente d'augmeitfer les forces de notre patrie, l'approuve, 
an. contraire , volontiers. Si nous nous montrons portés - 
pour l'impératrice de Russie, nous parviendrons d'anlanl 
plus Tacilement et plus sûrement à effectuer nos dispositions 
fit nos améliorations inlérieares; en quoi Doas nous nuirioai 
à Qoas-mémes, si nous éloignions de noqs celte princessa 

N.' VII. 

Note de JBuchkollz à la diète ^dui^ novembn 1 788; extraits 
de la Gazette de Leyde , 1 788 , si^pl. du Nfi 93. 

Le soussigné, envoyé extraordinaire de S. iH'. le roi de 
Prnsse, ayant envoyé an roi, son maître, la réponse qae 
S. M. le roi 3e Pologne et les Ëtats-confédérés lui ont 
- donnéele3ooctobTe,9nrladéclarationda la dece mois.se 
trouve expressément chargé de témoigaer aux illustres États 
de la diète de Pologne la vive satisfaction dont Sa Majesté 
a été pénétrée, en apprenant, par- cette réponse, qu'ils ont 
rendu justice à ses sentimens d'amitié pour la république, et 
qu'ils opt bien voulu assurer « que le projet d'alliance entre 
» la Russie et la Pologne (projet que S. M. le roi de Pologne 
» et ses ministres ont proposé à la cour de Russie], selon 
» l'assurance de cette cour, ne fait point l'objet de l'acte 
)■ d'nnion de la diète présente , qui ne s'occupoit que <ts 
f l'aagmenta^on des impôts et da militaire de la réjn* 
a bliqne ». 
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Le roi, trouvant dans cette répome une preuve aussi 
agréable que convaincante de la Sagesse qui-dirige les dé- 
libérations de la présente diète, a appris avec le même plai- 
sir que les iltastres États, fidèles à leurs justes principes, 
ont réglé, dans la séance du 3 novemlii'e, par nne sanction 
publique rcvétoe de toutes les formalités constitutionnelles, 
le commandement de leurs forces militaires, d'une inanièra 
qui , eu assurant l'indépendance de la république , en écarte 
la possibilité d'abus despotiques et d'influence étrangère, 
dont tout autre arrangement auroit été susceptible. 

Sa Majesté croit pouvoir attendre de la prudence et de la 
fermeléépronvée des États de la diète, qu'ils ne se laisseront 
pas détourner d'un arrangement qui fait tant d'honneur à leur 
sage prévoyance , par l'filtégalion ou la présentation de quel- 
que gaïautie particulière précédente, qui ne peut pas em-, 
pécher la république de ne pins jamais améliorer la forme 
de son gouvernement, surtout après les abus fraîchement 
éprouvés ; garantie qui n'est pas même couCorroe aux stipu- 
lations priioitives des traites de 1773, sur lesquels les ga- 
riinlies sont fondées; n'ayant été signée dans la diète de 
1775 que parla seule puissance qui là réclame à présent. 

Le roi n'en est pas moins prêt et disposé à remplir envers la 
térénissime république ses engagemens d'alliance et' de ga- 
rantie générale, surtout pour lui assnrerson indépendance, 
tans vouloir, d'ailleurs, s'immiscer dans ses affaires inté-r 
rieures, ni gêner la liberté de ses délibérations tt de ses ré-< 
fiolaiions, laquelle il garantira de son mieux. 

Sa Majesté se flatte que les illustres États delà présente diète 
setiendront fermement persuadés delà sincérité et de la pu- 
reté de ses assurances et de ses intentions amicales pour la ré- 
publique, sans se laisser prévenir par des insinuations sinis- 
tres, dictées parun esprit de partialité, quoique couvert du 
votje du patriotisme, ni par des déclamations odieuses de quel- 
ques particuliers qui ne respectent ni la vérité, ni les égards 
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dnsaDimorUetauxTivans, et C|ui n'ont poDrbntqneâe'idé- 
tacher larépnbliquB de la cour de Prusse, sa pins ancienue 
alliée, qai lui a (jBelqnefoiséténtile, et qni, dn-moins, De 
luiestpasàcbarge. Le roi croit avoir donné, par sa déclara- 
tion da 1 1 octobre, et par cd[le qni a été Taite en dernier lien 
au ministre de la cour de Russie à Berlin , des preuves non 
équivoques de sesseniimeiu pour la sâreté et le bien-être de 
la république, sans redouter aucune autre considération 
d'ailleurs importante ; ei Sa Majesté'espère par conséquent 
que les États-confédérés de la république accaeillcront cette 
nouvelle déclaration avec celte attention «t cette déférence 
qu'elle mérite, parlessentitnens de la pins pure et sincère 
amitié et du bon voisinage qui l'ont dictée, et par les vnes 
non douteuses pour te bonheur de la Pologne , qu'elle doit 
manifester aux membres non prévenus de la di^. 

N." VIIL 

. Béponse de là diète h la Note de Buehholtz, du IQ no- 
vembre ; extraite de la Gazette de Cexde, ij%8,suppl.dtt 
N.° io4. 

Les soussî^és, par ordre exprés dn roi etdes Etats-con- 
fédérés de la diète présente , ont l'honneur de remettre à 
M. de Bucbboltz , envoyé extraordinaire de S. H. le roi de 
Prusse , la réponse qui suit, relative à la déclaration par lut 
remise le 19 novembre de l'année courante. 

Les assurances d'un bon voisinagcr, et d'une amitié toujours 
plus manifestée dans la seconde déclaration de S. M. le roi de 
Prusse, ont de nouveau excité les sentimens delà plus vive 
reconnoissance des États assemblés. Si t' établi ssemeot delà 
commission de guerre s'est attiré les témoignagesflatteurs de 
S. M.leroidePrusse,1acoQtiauatioQ des travaux de la légis* 
lation sur le même objet, établit que la diète, dans ses lob 
subséquentes, auilnon-seulement les principesde son gouver- 
nement libre et républicaio, maisqu'efie j' procède, euac- 
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qnérant jonmeUement un esprit plos nnanime. C'est par li , 
Aiéme, que la répablique dierche a prouver a S. M. le roi da 
Pri)sse,coinbien eH« apprécie lasagesse de sesTUss, combieu 
elle désire remplir ses souhaits , et comment elle tâche de. 
répondre anx prenres non-éqaivoqaea pour la aâreté et le 
bien-être, de la PolognejpreaTesqUeS.M. déclare généreu» 
■emeDtsapérieuresàdescoiisidératioDsd'ailteBrs importantes. 

Quoique la liberté de peoser et de parler soit one des pro- 
priétés cdnstitutives d'an gouTeraeoaeiit républicain , la dif- 
férence des opinions et des discours ne fait point cependant 
d'impression sur la volonté générale de la nation et des États 
assemblés. La nation , indisposée contre l'interprétation inii~ 
eitée et illimitée de la garantie de son gonvernement, n'é- 
tend pas ses inquiétudes insqu'à s'alarmer sur une garantie 
conforme à son indépendance. Telle est celle que S. M. le 
roi dePnisscdéfiiiit,danssadéclaratii>ii, une garantie géné- 
rale de l'indépendance de la république, sans s'immiscer dans 
les affaires intérieures, ni gêner la liberté de ses délib^- 
tibns et de ses décisions; garantie que la Aaiio» conçoit ns 
pouvoir jaihais être employée par le garant contre la répu- 
blique, et qui ne le seroit même en sa. faveur qu'à la de- 
mande des États assemblés en diète, contre le violateur de 
sa souverainetéj-desalibertéetderintégritédeses possessions. 

S' M. le roi de Prusse étant prêt et disposé, dans ces vues 
amicales, à remplir envers la république ses engagemens 
d'alliance et de garantie générale, la nation ne peBt,desoq 
côié, que les accepter avec une réciprocité de désir et do, 
senlimetil. La sollicitude de la république sur tout ce qui 
a rapport aux garanties indéfinies, avoit déjà fait envisager, 
dans Ja réponse qu'elle a donnée à la cour de Fétersbonrg 
le 1 7 novembre , la voie des négociations avec les cours voi- 
sines, comme le moyen le plus sûr de parvenir i l'existence 
la plus parfaite de la république. En offrant nommément à 
S. M. le roi de Prusse , par un ministre accrédité , qui sera 
incessamment nommé, l'ouveitnre d'une négociation, les 
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Ëtata assemblés sont eulièrement persuadés que Sa Majesli 
voudra bien contiimer des procëd*!s aussi hienveillans qne 
généreux, et si cooformes à la sûreté et an betahenr de U 
république. S. M. le roi de Prusse établira ainsi, à jamais la 
haute opinion que la naiîon Folonoise a conçue de sa ma- 
gnanimité et de son caractère, qui réunit toujours la pins soinq 
morale à sa politique. 

Vanone, ce Sd^cmbre 1788. 

Signé Staqislas Ni lice Uilicbowski. 
Casimir, prince Sipiébi. 



Discours 4° Âfyaczinshi pour l'aUiance avec la Prusse , 
du ig décembre 1788. 

■ Ceux d'enire nons qui joignent à une pénétration profond* 
dans la politique, le talent d'une éloquence persuasive, 
doirent, sans doute, eu prenant plus souvent la parole, 
l'employer à éclairer et à convaincre les autres. Il u'en ré- 
sulte cependant pas que celui que la nature a moins a*aii- 
tagé, soil condamné au silence, quand il a le discememest 
d'apprécier les avis ouverts [lar ceux qui veulent réelle- 
ment le salut de la patrie. Cédant à la force de la convic- 
tion et de la vérité , je ne puis donc me dispenser d'appuyer 
les avis de ceux des locateurs et noaces qui ont conseOlé de 
mettre à profit les offres d'amitii: dont S. M. le roi de Prusse 
veut bien nous honorer; offres dont la droiture et la sinc^- 
ïité ne peuvent être sospeclesdelapartd'uumcmarque aussi 
magnanime que puissant. 

L'offre d'une alliance aussi avantageuse que la aienoe, 
renouvelée parsa dernière déclaration, ne donne-t-ellep» 
à ce généreux monarque le droit de s'attendre, do notre 
fart, à des démarches iudi^cnsables poorcoacoucirà n» 
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^t ansiïi glorieux et aussi salutaire? Sa manière d'agir doit 
noas convaiDcre qu'en nous offrant son amitié, il est loin 
de vonloir nous contraindre à l'accepter ; ses procédés en- 
vers noassont Men différens de ceux de certaines puissances, 
paisqoe l'anéantissement de notre liberté, et la mort de 
milliers de nos frères, ont été les fondemens sur lesquels la 
Russie a cherché à établir sOn alliance avec nous. Si la pré- 
tendue amitié de cette dernière nous expose ani plus fu- 
nestes effets , si elle nous contraint à nourrir et habiller se^ 
troupes, à lui fournir des recrues, a consentir à l'enlèTe- 
ment de nos paysans , à souffrir, enGn, toutes sortes d'oppres- 
sions, je demande ceqUe nous avons à redouter de pis dt 
son inimitié , si même elle se déterminoit à nous la déclarer, 
comme nous aemblons en avoir déjà été menacés par son 
ambassaJenr. Loin de dédaigner les offres du roi de Prusse, 
nous devons donc nous empresser de recourir à Sa Majesté , 
qui vent faire notre conquête, non par ses armes, mais par 
sa magnanimité. C'est pourquoi je suis d'avis que nous en- 
voyions sans délai un ambassadeur à Berlin; je dcsirerois 
Toirle prince Czarloryski, stolnier de Lithuaiiie, revêtu da 
cette dignité ; ce citoyen, qui, dans les temps les plus ora- 
geux , n'a jamais plié sous aucun joug, sera le digne repré- 
sentant d'une nation libre auprès d'un monarqae généreux. 
Craignons qu'un manque de zéte à l'égard de S. M. le roi 
de Prusse ne porte atteinte à la confiance que ce monarque 
met en nous. Hâtons-nous de rassurer le sort de U patrie, 
mais liàtons-nous unanimement. 

Sire, dans le dernier 'discours que Votre Majesté nous a 
tenu , elle s'est acquittée de la reconnoissance que son cœur 
vertueux semWoil Ini prescrire envers la Russie. Elle étoil 
.sans doute dirigée par les intentions les plus salutaires pour 
la patrie; mais la perversité de ceux en qui elle a placé sa 
confiance , a voulu la montrer aux yeux de l'Europe , comme ' 
ayant encouru la méfiance de ses sujets, par l'accusation 
d'avoir voulu, elle et s^gataistr^, çoqtr^cler une allianca 
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contre le gré de la nation. Vous attsz sans doute. Sire, roas 
jastifier aax yeni de la prérentïon, des inpatationt «no- 
nées dont on a roula tous chai^r, en accédant voas-cnéns 
an lien d'aue alliance qui promet le bonheur de U patrie, 
et en enVo jant an plutôt, à cet eflet, on ambassadeur • U cour 
de Berlin. , 

N.o X. 

iSéanct; du 7 septemhn 1789. 

La diète nomme une dépntation chargée de la réforme de 
différentes branches d'administration , jusqu'ici négligées oa 
mal condui tes. La dépotation est composée de onze membres. 
le roi en nonune ciac[, et la chambre des nonces six; tous 
distingués par leur âge, leur eipérieoce, leor patriotisme 
on Icnrs talens : 

Krasinski, évêqne de Kaminieck, l'on des pcrsonnagM 
les plus éclairés de la républi^Qe; 

fotocki, maréchal de litbnaûe; 

Oginski, grand-^é"éral de Liihoante; 

Chreptowics, vice^bancelier de Lithuanie; 

Kossowski , TÎce-iréaerier de U conromu i 

Sochodgluki , nonce de Chelmj 

Uoszenski , nonce de Braclaw ; 

Czalynski , nonce de Posnaoie; 

Sokol.>wski, noice d'Xuovrroclaw ; 

Wavrrzewski , nonce deBractaw; 

Weissenhuf, nonce de Idionie. 

N.o XI. 

Noie remise au ministère Prussien , à Berlin , par le prince 
Ctartojjshi, le s&Jêvrier 1789; extmite de ta Gaxtte 
de Leyde, 1789, Nfi 3o. 
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........ . s l'honneur de présenter cette DOIS â S. Exe. 

Sf. le comte de Herisberg; et comme il lui est eaioint de 
commencer sa mission par manifester lea sentimens de sa 
nation envers Sa Ma|eB[é , il a déjà tâché de s'aci|«itier, dans 
sa première audience, d'une commission si agréable et si 
flatteuse pour lui, en iaÎAantconaoltreàSaHaieatécombien 
lessérénissimesEtitssontpéaétrésdereconnaissancepoori'iii' 
térétqa'ellea bien vouluprendre à eui; et il a l'honneur de re- 
noQTcIericilesmémesseDtimens, qui sont ceux de touie la 
nation. 

L'ofire, contenue dans la seconde note, présentée aux Étata 
parle ministre de Sa Majesté, de remplir enirerf lasérétûssime 
répuùliqve ses engagemens d'alliance et de garantie générale 
pour lui assurer son iadépendatsre, sans vouloir, d'ailleurs, 
s'immiscer dam ses affaires inférieures, ni g^nerta liberté de 
ses délibérationsel de ses résolutions, a fait nott-ieulenuintla 
plus vive sensation , Wais a même teancoap rehaussé les espé- 
TancGs de la nation , et ranimé le ïéle de tousles tons citoyens. 
Xa république croit donc pouToir espérer de Toir rcDoiiTeler 
Une telle garantie, qui , ne gSiiaut en rien son pouroir légi^ 
latlf , ni la liberté deiaire les amélioratious qu'elle jugeroit 
être nécessaires à son gouvemement, lui assurera ses posse^ 
■ions et ses libertés » sous telle forme d« goureroement qu'il 
lui plairoii d'avoir. -Elle désireroit encore que Sa Hajesté 
voulût employer ses bons offices auprès de sas co-alliés, pour 
les engagera assurer aussi, par une semblable garantie, les 
possessitvis de la république. Sa Mtjeeli acqnerroit par là 
On nonveau droit à la reconnoissance de la nation, . 

Oa reste, la républitjue, trop occupée jusqu'ici de son 
gouvernement intérieur, n'a pas encore eu le temps d'entrer ' 
daus de plus grands détails sur les affaires politiques ; mais 
comptant sur l'intérêt que leroia bien yonlu lui marquer', 
cUe se repose sur ses bonnes intentiotis et désireroit les con- 
ïioître , pour régler U-dessus ses démarches. La république 
K Qatte , que , si quelque puissance (Etrangère Vouloit agir 
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hDstitemenl, le roi ne voudra pas la laisser opprimer , et <pi'il 
Toadra Hen s'employer aussi à ce qu'elle puisse envoyer 
son représentant an fntar congrès , en cas qu'il y en eût uir; 
car, comme c'est sous ses auspices qu'elle a récupéré son iu- 
dépendance , il est de l'bonnenr du roi de maintenir ce qui 
est eii partie SOD ouvrage. Comme, pourrendre indissoloLles 
la bonne lîarmonie et les liaisons qui existent entre les deui 
Élats,il est essentiel de s'entendre sur tout ce qui peut con- 
cerner et consolider le bon voisinage, la république soiUiai' 
leroit que, pour prévenir tout ce qui pourroit j donner 
atteinte, on formât, sur les confina, une cour dejusiice, 
composée mi-partie de commissaires Prussiens et Polonois. . 

Les deux Etats sont aussi également intéressés à étendre 
leur commerce, d'autant plus qu'il passe pour constant qua 
celui qui existe peut £tre de beaucoup augmenté, et devenir 
plus locratirpour les deux Etats , , 

Il s'est glissé aussi quelques iDobserra lions dans ce traité 
(de 1775], qui nous sont défavorables, et qui sûrement ne 
doivent être attribuées qu'aux régisseurs desdoaanes, et ne 
sont certainement pas parvenues à la connbissance, ni du roi, 
ni de bon Excellence. Le soussigné aura donc rbonnenc de 
lui présenter lA-dessus un Mémoire, et se flatte, foadé sur 
la iustice de ses demandes, qu'elles seront agréées. 

Signé Joseph, prince CzikrokTSXi. 

N." XIL 

Réponxdu mimslère Prussien ,■ extraite de la Gazette de 
Leyde, 1789, ^."30. 

Zfooï n'avons pas manqué de uetire aons les yeux dn roi 
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Ifl Uèntoire que M. le prioce CzartorTski , tavoyê attàot' 
dinaire «t mini^rç plénipotentiaire de S. U. le roi et de la 
séréoùsiiDe répuHique <le Pologne, noas a remis, en date 
du 38 révrier, roulant lur plosietin points importans. Sa 
Majesté nous a chargés de faire connoltre à M. l'enroyi ex- 
traof dinaire , en réponse à son Mémoire susdit , qu'elle est 
aussi lâuebée que flattée des geMtimeas de recoimqissance 
qoe la sérénissime répablique lui a voulu témoigner par la 
milieu d'an ministre aussi distingué par ses qualités person- 
nelles que par sa naissance, et qu'elle est également sensible 
aux ta-mes dans lesquels cette reconnoissance a été exprimjée. 
IjE roi, mettant le plus grand prix à l'amitié de l'illustra 
nation Foloooise , et connaissant toute l'importance des liai- 
sons qui on t subsisté , de^iuis plusieurs siècles , entre Ses pré- 
décessears et la s^^réniisime république de Pologne, em- 
plpiera toujours ua des premiers soins de son règne, ponc 
perpétua et pour resserrer de plus en plus des liaisons aasû 
miles que réeiproq Dément nécessaires pour les deux États , 
et fondées sur les intérêts commous les plus essentiels. Dans 
ces dispositions , et sods ce point-de-Tne , Sa Majesté sa fera 
Hh plaisir des plus empressés de renouveler avec la séré- 
' nissime république de Pologne les traités d'alliance et de 
garantie, qui Subsistent déjà entre les deox Étais, ausshdt 
que les cii'conslances et les occasions rendront un pareil 
renonvelleuLeotceu^enablË; et elle s'emploiera aussi volon- 
tiers i engager ses co-aliîés à accéder aux susdites garanties. 
Comme les traités subsistans déjà entre les deiu puissaiices 
les obligent à s'assister mutuellement contre toate attaque 
boatileetinjusie. Sa Majesté ne manquera pas, déscmcAlé, 
dans tes occasions , et elle fera aussi ce qui dépendra d'elle, 
pour que la séréiûssime répuUique de Pologne puisse m- 
voyerau futur congrès de paix, s'il eu existe un, son repré- 
seutant, ety faire reconnoitre et constater son indépendance, 
Qaant aux points particuliers dont H. le prince Czarto» 
rjrskiafaitmentioadanssoa Mémoire susdit, le Koi esttris- 
Ibme II. . _ 5o 
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disposé à s'entendre ayec la sérénissiine répsbligne de Po- 
logne sur l'établissemeut des jugemens mixtes , poar jàger 
et décider les procès entre les sujets respectifs stir les fron- 
tières, ainsi qae sot aœ commission k établir, pour revoir, 
ponr renoQTéler et pour faire mienx exécnier le traité de 
commerce qui subsiste déjà entre les deax États. Le roi bë 
maoqiiera pas dé faire parfenir , aussitôt que le temps et Ibs 
circonstances le permettront, à son ministre i qni réside à 
Varsovie , les instructions nécessaires pdur les susdits objets 
très-éteodus. Nous pouvons assurer que Sa Uajéslé sera toti- 
)ours très-empressée à contribuer, de son côté , poar béné- 
ficier et pour favoriser le commerce entre les États et sujets 
réciproques, qui est fonde sur les intérêts les plus naturels, 
fet commaus aux deux parties; mais Sa Majesté se flatte au^ 
qae la sérénissime république. de Pologtie prendra des me- 
sures efficaces et promptes pour le méioe but, et qu'elle fera 
surtout arrêter les innovations qui se font à présent , sartoot 
en Lithnanie ; sar les frontières de la Pnuse-Orieniale , qile 
le S.' de Bucbboltz est charg;é d'exposer plus en détail à Var- 
sovie , et qui peuvent devenir extrèmetaieiit préjudiciables 
~ «n commerce libre des deux États, peudaut que le roi prend, 

'^e son côté, )e^ mesures les pins avantageuses dans la Prusse- 
Orientale, pour reudre le commerce des Lithuaniens beaâ- 
coup [dus libre et pliis favorisé que par le passé, et pour ôter 
même à leurs |voductions', qu'ils amènent aux ports dé hi 
Pi-osse, la plus grande partie des droits ordinaires dontiJs 
ont été cbai^és depuis long-temp». 

Comme nous avons lieu de croire tjue M. le grince Cxft^ 
lorysJti sera satisfait des raplications que nous venons de lai 
potilier $ur soti Mémoire susdit , nous le prions de faire 

.paâsm- cette réponse à la coor et aox Éttls de la séi^BiAnnA 
l'épublique. 

SeiUn, le 7 aiits, ijâ^. 
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Pemandes, en dix articles, présentées paries villes royalesi 
extraites de ta Gazette de Leyde , 1790, Nfi 1. 

1 ." Qu« loDB l«s droits et privilèges , dont la bourgeoisie 
a. joui avant la diète d'onion , soient remis dans li^ur pre~ 
mière vigueur paria décision de la présente diète; 

3." Qa'oD garantisse la sâi'eté de toate personne , soif rûr 
gnicoU de l'ordre de la bourgeoisie, soit de tout étranger 
gui vient avec ses biens on effets dans la Pologne ; 

5.0 Qu'il soit libre aux bourgeois de posséder des biens- 
f«nds dans la Pologne , comme ils jouissent déjà dç ce droit 
en Litbnanie ; 

4.'' Qael'ovdreds la noblesse ne regarde plus les boui^epi» 
avï£ mépris; qu'un noble ne déroge pas non plus aux droits 
da sa naissance , lorsque , pour subsister honnêtement , ba 
pour s'occuper ntilemeot, il embrasse une profbssiou bour- 
geoise 4 mais que ces droits lai servent tant nprès qu'avant, k 
ce que de raison , et qu'il puisse jouir des avantages de suc- 
cession à des familles Itourgeoises, comme aussi, en revanche, 
que celles-ci puissent hériter de nobles , lorsqu'une portion 
héréditaire leur appartient par contrat de mariage ; 

5.0 Qu'on casse les eonstituljoos nuisibles qui cxiluent la 
bbargeoisie de tout eniplo; ecclésiastique ou militaire; et 
que non-seulement l'on renouvelle les anciens privilèges , 
en vertu desquels les bourgeois ont possédé tous bénétices 
âans l'état ecclésiastique sans exception , mais qu'il y soit 
ajouté de plus, qu'ils peuvent s'avancer dans les (charges 
civiles des finances, comme dans le militaire; 

6.<» Que toutes les villes soient non-seulement afTrancliies 
Affa juridictions des starosties, mais aussi de tonte autre; 
et que les bonrgeois soient uniquement justiciables au tri- 
banal de leurs magistrats , CQmme ceux-ci aux tribunaux 
A^essori^s dfi roi ,- 



■ i>» Google 



468 HISTOIRX BE8 TBOIS DÛUBMBILEUEaS 

7.» Qu'il soit libre à cenx de l'ordre de ia iMwgeoisie d« 
commaDiijaer leurs idées, reUtivement an commerce et su 
magasins dans les villes, à la commission .du trésor et à la 
(Réputation des afiaires étrangères; et ijae ce (jne celles-ci 
déclarent ioste et raisonnable soit converti en constitution; 

B." Que, non-seulement çeriaifi es, villes, mais toutes, cha< 
cane dansson palatinat, aient le droit de choisir des nonces 
à la diète , et de les munir des instructions nécessaires ; que ' 
les anciens privilèges des villes, qui leur asauroient une cer- 
taine inQuence dans le gouvernement, lorsqu'ils auront été 
renouvelés, ne souffrent plus 'd'atteinte ni de <liminntioii ; 
mais qu'an coalraireon les amplifie, particulièrement dau 
tuât ce qui peut servir à perfectionner davantage U forme 
de gouvernement; 

gfl Que,iJaiislescommiss5onsdnlre«>r etdes palalinalt, 
où il se présente des objets particuliers concamant Iscon- 
merce, qui exigent des connoissancosmercantilea, il aoit élu 
des bourgeois en-méme^temps que des nobles; 

1Q.° Qu'atiendn que les tribunaux assessorians sont les 
cours suprêmes pour les villes , les assesseurs soient élus en 
nombre égal d'euLrc les nobles et la bourgeoisie. 

N." XIV. 

pian de réforme soumis à l'examen de la tUète; extrait 
rfe la Gazelle de Lej-de , 1 790 , JT.* 4> 

Decerahre i^Sg. 
Principes pour l'amélioralion de ta cooslitutioH. 
Akticle FSKHiei. 
De l'obligation réelle où est la nation d'assurer et de con- 
server la liberté , la propriété et l'égalité individuelle des 
citoyens, résultent les droits et les pouvoirs suivans, propres 
àlanalion: 1.0 défaire des lois, et de ne se soumettre qu'a 
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celles qu'elle auE& statoéei; a.o àt régler les litres de la 
moonoie, les impôts, les dépenses da trésor pinfalk, d'en 
inspecter l'emploi , et de s'en làire rraidre compta ; S.ode con-t 
tracter avec les poissaDces étrangères, de faire les traités d«' 
paix et d'alliance , et de déclarer la guerre ; 4>* de sBrveillev 
le grand-cooseil {straz) , et les antres ponvoira exécotiis qui 
doivent à la nation responsabilité de l'eiercioe de leur poih> 
voir ; S." enÛD , d'élire ses rois , le grand-consflil , les jngei 
de la diète , et autres poavoirs publics oonnas sens U dé- 
nomination de commissiont de la républi^ua, 

II. La nation conâe ses droits , et ses devoin pT«pres & 
elle , à qes nonces députés à la diète; et elle se rassemble à cet 
effet en diétïnes anii-conutiales, où les citojcas, proprié' 
taires fonciers et fajpotiiécaircE , et leurs enfam, ont droit 
de Toter pour l'élection de leurs nonces on plén^iotentiairas, 
et mAme pour les iouructions en fait do législation, en ren^ 
dant les nonces reajionfables de leur couduit« au diâtiuet 
de relation. 

m. Et, pour (çiR. le pouvoir d« lanaUoB, ainsi confié, 
soit toujours en état de sorveiller «t d'agir, dorénavant la 
dièie sera toujours prête dans l'intervalle de dttlx ans; c'est- 
à-dire , qn'après la période des diètes orditiaires écoulée , 
les nonces reviendront aux diélines de reUlion, reudre 
compte delenr gestion, où, d'après leur conduite, ils pour- 
ront être changés on confirmés avec le pouvoir sapréjue,' 
dans tons les cas et besoins exiraordiDBiresdelarépnbliquej 
et dès-lors la diète , toujours prèle , pourra être et sera né^ 
eessairement convoquée : i.<* dans tons les cas urgens con- 
cernant le droit des gei^fi a." dans ceux d'une révolution 
interne de la république, on dansson gouvernement, par 
la collision des pouvoirs pnblics ; 3.° dans le danger évident 
d'ane disette générale ; i." dans celai de la mort du roi on de 
grave maladie. Dans les cas sns-mentionués , tous les ar- 
rêtés delà diète ne feront cependant jamais partie du code 
des lois civiles , criminelles et politiques ; mais ils obligeront 
à l'obéissance, tant les difiërens corps du gouvernement que 
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toTislessnîeudeUrépnblique, comme édita émaaésdupoiM 
voir suprême de !a diète , et auront force d'obligation jnsqn'à 
leor abrogation par les diètes ordinaires. 

rV. La Tolonté de la nation dans l'exercice dn pouvoir . 
législatif, sera dorénavant manifestée par l'aniformité ou la 
}iluralité des instmctions. L'nnanimité sera requise pour les 
loi* cardinales; les trois quarts d'instructions poor les lois 
politiques, les deux tiers pour les impôts, leur simple plo- 
ralité pour les lois civiles et criminelles. 

T. Dans la snrrettlance da ^and-couseil, des commissions 
de la république , dans leurs différentes élections , les mem- 
bres de la diète sniTTonl tes règles prescrites par la fniare 
connitulion;mais,qnantàla conclusion des traités, alliances, 
déclarations de guerre, la pluralité des trois quarts des mem- 
bres de la diète sera décisive. 

VL La nation, mettant dans la même balance }a bonié 
des lois et leur eiécntion , indépendamment du pouvoir 
judiciaire des tribunaux suprêmes, indépendamment des 
com mission s pal a tin al es et des commissions de la république , 
recoiinolt le besoin d'une inspection et dHiiie exécution gé-? 
nérate et uniforme , taut pour les aSaires internes qu'é- 
trangères ; et confie cette tutelle suprême dans les mains 
do roi et de son conseil i^straa), dont les personnes qui le 
composeront seront responsables à la diète , sans pouvoir 
j voter, 

VII. Les magistratures , les pouvoirs exécutifs étant sajett 
àresponsabilité, ont besoin non-seulement d'être surveillés, 
mais même poursuivis en cas de prévarication. Les juge- 
mensde la diète,distinctsdu pouvoir législatif, seront coor 
serves. Ce tribunal sera circonscrit dans sesbomes, etfiié 
dans sa procédure. 

Vin. Après que sur ces basesla constitution aura été fixée, 
il sera garanti que les diètes confédérées n'auront et ne 
. jtourront plus avoir lieu, ne seront plus licites , et qu'en 
cas d'une législation confédérée , l'union et les lois de la con- 
fédération ne wToat jaipais oUigatoires. 
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' N.o XV. 
Vniversaî sur les révoltes de l'Ukraine, 

tS avril 1789. 

La tranquiUité intérieure cle l'Étal deVant faire l'objet 
principal de chaque goDTementeiit , la prévoyance de Sa 
Majesté et des Etats n'a pu envisager avec indifférence lô 
comportétneot des prêtres schismatiqaes , qai, de l'étran^ 
ger, se sont claDdestinement introduits eu Pologne ; comme 
aussi' celui det virandien, voituriers, valets de bagages, 
qui , sous différeUs prétextes , se sont glissés dans le royaume, 
et qui tous ensemble oAt entrepris d'exciter les pAysans Fo- 
loRois de la religion schismatïque à se révolter contre la. 
noblesse catholique en Pologne ; fait prouvé iocontestablâ, 
tant par les rapports militaires que par les enquêtes et les 
perquisitions des tribunaux provinciaux da royaume. Sa Ma- 
iesté et les Euts « désirant de tranquilliser l'alarme et U 
frayeur générale que ces entreprise ont répandues sur tous 
les citoyens , et d'apaiser les inquiétudes de chacun pour sa 
propriété , ses biens et sa vie, ont ordonné de pilblier l'uni- 
versai suivant: 

Mous ordoQOons que les Basses qui y font le nictier do 
marchands, prennent un témoignage du tribunal le plus 
proche, qui atteste qu'ils trafiquent véritablement; 
mais quêtons les autres, qai, 90us le nom de vivandiers, 
voituriers, colporteurs , valets de bagages ; Comme aussi tous 
jes moines, et prêtres schismatiqnes qui, du dehors, comme 
les vivandiers, se sont glissés en Pologne-, et qui ont été 
convaincus', par les rapports offinels et judiciaires, d'avoir 
allumé la révolte des paysans schismatiqnes, retournent, 
dans quinze jours de la date de cet aniversal, dans le pays 
d'où ils sont venus; voulons que ceiu qui agiront contre 
«etle ordonnance , solôHt immédiatement arrêtés par les d^- 
tachcmeuS Ailitaîres ou par les juridictions provinciales, 
conduits dans les forteresses , et punis exemplairement. 
£t, cowiHe aoua avoua été informés que (es prêtres scltts- 
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matiqnes qui se sont éublis et demeDretit en Pologne, n'ont 
pas encore, jasqn'ici, prêté serment de fidélitt' au roi et 
« la rcpabli(]ue de Pologne , et qa'ili osent , an contraire , 
înToqaer et prier Dieu, dans lears prières pabliqaes, pour 
nne puissance étrangère, démarche qai, en -même- temps 
qu'elle détourne le peuple scfaismatique demeurant en Po- 
logne de la foi , soumission et obéissance qu'il doit à la ré- 
publique, préjudicie aussi à l'àniorité et à la sonTerainaté 
de la république ; nous ordonnons que tout le clergé schis- 
natique demeurant et établi en Pologne , et ceux qui aspi- 
rent ^ des bénéfices, aient, sous quinze jours de la date de 
lapréMnle,àpré(er, devant les tribunaux provincianl, ser- 
ment de Bd^itéau roi et à la république, Je ne plus faire 
mention darénavant, dans leurs prières puUi>{ues , d'ooe 
puissance étrangère, mais de prier Dieu pour le roi et laré- 
pnbliqnedePologne,leDrssou*erai(isDaturt:ls;oi'doBDons<[ae 
qoicoD que ostra contre venir à la présente injonction, sera im- 
médiatement privé de sonbéoélîce, et'obb'gé de stHlirsar- 
le-champ de la Pologne, 

Mai» pour que cet univenal parvienne incessamment â la 
conooissancedescommandansdeslronpes, des jugea dans lea 
teires et dûtricls de la noblesse Poisnoisei et également 
aBSsiàlaconnoiïsaBceJilctergéschismalique,de3Tirandiers, 
Toitaner9,TaletsdebagagesetcolpoFteanftusses,etautresdB 
celte espèce, qui se sont glissés en Polc^ne, le présent ani- 
Yerssl a été si^é par nous, les maréchanx de la diète, et 
•celle; et par nous a été ordonné de l'enroyer sans délai 
à tontes les magistratures et tribonaux des provinces, vou- 
lant que le clergé » et surtout celni de la religion sc^iis- 
matique, le publie en chaire, et qu'il soit répanila dans 
tons ks «ndroitt, nlies, bourg) et villages du myantme. 
Signé MAUCDOwsKt. 

ÏIM DU II." VOLirMB. 
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